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X 
; Auteur ecrivant en A ngleterre , 
avolt bien des raiſons pour dedier ſon 
ouvrage d la Nation qui Favoit ac- 
cueilli, Il eſt certain que cette Na- 

a tion $'eſt fingulierement diſiinguee , par 
fa generoſite envers le Clerge Fran- 
cots, Mais on verra auſſi dans le 
cours de Pouvrage, que  Auteur neſt 
point ingrat envers les autres peu- 
ples, ſurtout envers ceux des Vays- 
Bas Autrichiens. Il n'entre point dans 
des details, ſur lesquels la diſſance 
des lieux ne lui a pas permis d ere 
micuæ inſlruits; mais d la mamere, 
dont il S eæprime juſqu'a deux fois 
fur les bienfaits de la Nation Bel 
gique a Legard des Pretres Francois 
deportes , on reconnoltra toute lenvie 
quil avoit , de lui payer auffi le irt- 
but de la reconnoiſſance. 


AUX ANGLOIS. 
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NATION BRITANNIQUE, 


A L*ASPECT' de ces hommes de tout rang, de 
tout ordre , & ſurtout d Pajpect de ces Paſteurs 
religieua que chaſſoit vers vos cotes , la Revolu- 
ion Francoiſe, vous netites pas befoin du détail de 
nos maur , pour faire d notre egard des prodiges 
de generofite, La perſecution nous redutfoit à Cer 
cher un ajyle aupres des Nations etrangeres g vous 
commencates par nous ouvrir VO, HOH; VOS en- 
fans $empreſserent de nous accueillir & de nous 
rechauffer dans leurs foyers. 

L tentor , avec cet interer qu"inſpire aux cure 
ſen/.bles le fort des malheuretXx , vos ct ens tran— 
gulles jur nos jours & nos premiers beſoings, nos 
enviterent d leur faire connoitre cette ſuite de der 
ſaſtres qui nous forgotent a fuir une patrie gue 
nous QUNGNS encore, que nous Ne ceſſerons Jamcats 
a'uumer , malgre jes cruelles erreurs. 

Clactn de nous alors put raconter ce qu'il avoit 
vi, ce gui avoit ſoufſert lui-meme , ce qui avoit 
appris ſur le ſort de ſes freres 5 mais des ecrits 
epars ne donnoient pos Venſemble de cette calaſ- 
trophe qui a porte en France des coups ft violens 
a ia Relivion, La plupart de nos hotes genereunr 
C © compari{/ans , demandetent un recueil gut put 
eu, eh donner une idee du moins imparfaile. La re- 
Connoilarce naumihoit dans nos cours Fempreſſes 
ment d falufgire wn fe juſte defir 5 C7 ce Pour Y re* 
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vondre que nous publions aujourd'hui le reſultat des 
memo. res, que nous avons recus de nos freres 
di / pe. es. La crainte de meler Pexageration a des 
evenemens deja ſi dejaſireux en eux-memes, nous a 
fait rejetter tout ce qui pouvoit n'ttre appuye que 
fur des recits vagues 4 incertains, Helas ! la 
verite toute entiere nous coutoit deja trop d devor- 
ler En recueillant des faits, dont expoſition la 
plus fumple laiſſe encore trop voir Patrocite , nos 
yeux je reportoient vers cet empire qui en fut le 
theatre; la crainte a*ajouter a Popprobre d'une 
epoque a jamais deſolante pour notre patrie, nous 
rendo:t bien peu chere la triſte fonction dont nous 
tions charges, 

Heureuſement pour la nature humaine, d c6te de 
ces tres depraves ou feroces qui Phumilient , pa- 
roifſent des mortels qui Pennoblifſent, Les . 
eN quelque forte ſont Pombre des vertus. Il faut 
aux WMWations des combats , pour connoitre leurs 
heros. Peut-ttre falloit-il a Europe le ſpectacle 
dun peuple ſourd a Phumanite , depouillant , exi- 
lant , egorgeant ſes enfans , pour nous donner le 
ſpectacle d'un peuple tout a Phumanite , glorieux 
a accueillir dans ſes foyers, de nourrir de ſon 
pain, de couvrir de jes wetemens , d*entretenir de 
toutes ſes richeſſes, des colonies entieres d'etrangers. 

De nos jours, comme dans ſes beaux fiecles , 
il falloit a la Religion ſes tyrans, pour avoir 
fes martyrs; comme il faut au ue ſes tenebres, 
pour en ſortir plus éclatant, & nous faire ap- 
precier ſa gloire, Celle de ma patrie ne Sobſcur- 
cira pas toute entiere ſous la 3 des Marjeil- 
lois. Leinterft qu'inſpirent ſes victimes, balancera 
Phorreur qu*excitent ſes Bourreaux, Le nom ſeul 
de  Archeve&que d* Arles, le nom ſeul de Dulau, 
Fera peut- etre un jour pardonner aux Frangots , 
d'avoir eu leur Robeſpierre , leur Manuel, leur 
Chabot , comme le nom ſeul de Louis AF TI leur 
fera pardonner d'avoir eu leur execrable | Egalite. 

Nous ofons Pejperer, la conſlance de ſes vidimes 
protegera la France contre Pinfamze de ſes tyrans, 
{Votre patrie Sapplauaira un jour de ſes martyrs 5 
alot elle nous ſauroit mauvais gre d'avoir afs 
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(vi) 
foibli leur viftoire, en difſimulant , ou les embuches , 
ou tes atrocites dont ils triomphent. 

Vous, Hotes genereux , en liſant ce recit , un 
autre ſentiment aſſectera votre ame. Lorſque le voya- 
geur raconte les fureurs de Forage qui le precipitoit 
au fond des mers, une douce emotion ſe peint ſur 
le viſage , & des larmes de joye coulent des yeux 
de ſon liberateur, L*exces de ſes dangers ajoute au 
plaijir de celui qui les a fait cefſer, Il eff cher ce 
plaiſir, il eff precieux aux grandes ames. PEUPLE 
ANGLoIs , nous ſavons le [Droit que vous y avez; 
puiſfiez-yous le goliter tout entier , en liſant ce re- 
cueil. | 

Vous y verrez d'abord les cauſes & les progres 
de la perſecution qui preceda , amena ces maſjacres , 
ſur leſquels votre cœur a fremi 5 vous y verrez en- 
ſuite le reſultat des Memoires les plus autheniiques 
ſur la cataſtrophe du deux Septembre , & enfin ſur 
Veil de cette legion de Pretres , dont il vous a été 
donne de ſoulager les maux avec tant de bonte, 
1 ”hifloire de leurs deſaſtres eff unie pour toujours 
au ſouvenir de vos bienfaits. Quelle vous joit de- 
dice, qu'elle vous ſoit conjacree. Le cœur de tous 
mes freres & le mien m'ont appris que la reconnotſ- 
fance ne devoit point avoir d'autre Mecene gue le 
bienfaiteur meme, 


A LoNDRES , ot jecrivois ſous la protection de 
{: NATION ANGLOISE, | | 


Ce 10 Aokit 179%. 


BARRUBEL, Pretre Francois. 
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De I Auteur pour cette edition. 


Crrre Hiſtoire eſt diviſte en trois parties. La premiere 
comprend ce qui s'eſt paſſe de plus remarquable relative- 
ment a la Religion, ſous l' Aſſemblée appellee Nationale- 
conſtituante ; c'eſt-à-dire depuis le mois de Mai 1789 juſ- 
qu'a la fin de Septembre 1791. La ſeconde fe termine au 
dix Aour 1792. Mon objet n'a pas été de tout dire quant 
a ces deux epoques, mais ſeulement d'en dire aſſez pour 
faire voir comment elles avoient bune & autre, prepare 
& amené la troiſième, celle des maſſacres & de la Depor- 
tation du Clerge. | 

Les objets genéraux des deux premieres parties ſont aſſez 
connus, pour n'avoir pas beſoin d'erre appuyes ſur des 
citations Les anecdotes furent preſque toutes rapportees 
dans le tems par les journaux les plus accredires , ſur-tout 
par celui de M. Fontenay. C'eſt ce dernier entre autres & 
M. Jeoffroi z que Jai ſuivi dans ce que je dis de la gla- 
ciere d'Avignon, a laqueile bien peu de priſonniers Echap- 
pèrent. Quant aux decrets que je rapporte , on les trouve 
partout. J'en ai quelquefois abrege les articles, jamais 
change le ſens. La, troiſieme partie, & divers traits qui 

euvent ne pas ſe trouver ailleurs, relatifs ſurtout aux 
Incarcerations , aux mallacres, a la deportation font pris 
des memoires que je canſerve precieuſement , & qui m'ont 
été fournis , preſque tous, par des témoins oculaires. 
Pour plus grande certiiude, J'ai rejetté tous ceux qui n'e- 
toient pas ſigncs. 

On trouvera dans cet ouvrage quelques faits tres-extraor- 
dinaires, je n'ai pas cru que ce fut une raiſon de les omet- 


tre, quand toute une ville pouvoit etre appellee en témoi- 


gnage. De ce genre eſt ſurtout ce que je raconte d'Expilly 
arrivant dans ſon pretendu Dioceſe. x 

Je rEponds de ce fait, comme en ayant les preuves les 
plus authentiques de pluſieurs témoins oculaires , & autres 
tres - ſenſfs, Quant aux fairs de la place Dauphine , Jai 
aftecte de copier I'Auteur que je cite. On peut les voir 
auſſi dans les Annales politiques de M. Girdanner , dont 
cet Auteur donne lextrait. 

Des hommes qui 6:oient à Paris le 2 Septembre oppoſent 
a ces faits, qu'il: n'en avoient pas enfendu parler, & c'eſt- 
la toute leur raiſon a les nier: mais ou ces critiques ont- 
ils pris qu'un témoignage negatif put avoir quelque force 
contre des autorités poſitives ? Ils étoient à Paris! Oui » 
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mois caches dans leurs caves, leurs greniers , od la peut 
les co finoit, voiant A peine quelques amis qui trembloient 
comme eux & ofoient a peine fortir de leut quartier, pour 
s'informer de ce qui fe paſſoit dans les diverſes parties de 
cette immerſe ville Ils nen ont pas enrendu 4 Mais 
d'autres & moi, nous en avons été inftruits, nous les 
avons vus annonces dans les journaux du jour. En racon- 
tant ces fairs nous nommons les perſonres. Pu ſque vous 
les niez, dites- nous donc on ſont Madame de Chevres , 
Madame de Perignan & ſes filles ; dites-nou au moins od 
elles ſont mortes, & de quelle autre manicre elles ſont 
mortes. Ces Dames étoient connues, elles ayoient des pa- 
rens; des amis, des connoiſſances; & ce pendant depuis p'us 
d'un an que leur mort eſt racontée dans les Auteur? que 
je cite, perſonne n'a fourni la moindre preuve contre l'Hiſ- 
toire qu'il, en Connent, Le Jacobins Frangoi & Etrangers , 
tous fi intèreſſes a dementir ces exces d'atrocité, n'ont-ils 
pas eu le tems de faire des informations? Cependant ils 
n'ont pas produit la moindre preuve que ces Dames ſoient 
ou vivantes, ou mortes d'une autre maricre , & ailleurs. 

Il en eſt de meme de ce Puli, qui porte aux Jacobins 
les tete, de fon pere & de ſa mere, ll &oit ſi facile aux 
Jacobins de dementir ce fait par des preuves poſitives , 
Sil avoir été faux, Is ne Pont pas fait; en faut-il d'a- 
vantage pour ſentir combien J'erois autoriſé a ne pas tai» 
re ces atrocites? On n'en lit pas de ſemblables dans l'Hiſ- 
toire des Cannibales. Mais chez les Cannidales trouve-t-on 
des principes & une Revolu'ion auſſi feroces, que les prin- 
cipes & la Revolution des Jacobins ? Avec des hommes 
de cerre trempe , Vatrocite ges faits ne prouve rien con- 
tre leur realite, Une Hiſtoire plus détaillee de la Revolu- 
tion en contiendroit bien d'autres. J'#i dit & Jai du dire 
du moins celles qui en faiſoient le mieux connoltre Yeſ- 
prit. | 
N. B. En ecrivant cette Hiſtoire, Jai ſouvent qua- 
lifie de Confeſſcurs de Martyrs, de Saints, les perſon- 
nages dont Javois a parler. Ces expreflions ſont reęues 
dans le langage ordinaire, avant meme que le jugement 
de I'Egliſe les applique a ceux qu'elle prononce dignes 
de la veneration des peuples. On doit bien penſer que 
mon intention n'a pas été de prevenir ce jugement. 
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C 
Du Clerge pendant la Revolution 
FRANCOISE. 


/ 


PREMIERE PAR TIE. 


Origine & progres de la perſecution du Clerge 
Tl rancois pendant la premiere a{jemblee appellee 


nationale. 


SY NT trente huit Eveques on Archeveques , objet 
loixante quatre mille cures ou vicaires, condam- de cet 
nes 4 quitter leurs ſiéges, leurs paroiſſes, ou bien ouvrage. 
à prononcer le ſermeut du parjure & de Papoltatie ; 

tous les ecleſiaſtiques, tous les religieux de l'un 

et l'autre ſexe, prives du patrimoine de l'Egliſe, 

chaſſes de leurs aziles, les temples du Seigneur 
changes en vaſtes prilons pour ſes miniſtres; trois 

cents de les pretres maſſacres dans l'eſpace d'un 

jour, dans une ſeule ville; tous les autres paſteurs 

lideles à leur Dieu, immolès, ou Cchaftſes de leur 
patrie, & cherchant à travers mille dangers , 
quelque refuge auprès des nations ctrangeres ;-tel 

eſt le ſpectacle que la revolution Françoite vient 

de donner au monde. J*expoſerat les principales 
cauſes, je ſuivrai les progres de cette cataſtrophe, 

bien moins pour indigner les autres nations con— 

tre les auteurs, que pour leur apprevdie a $'en 
preterver elles memes. 


(2) 

Carafte. La Religion Catholique, Apoſtolique & Romaine 

re de la dominoit en France, mème avant l'origine de cette 

Religion monarchie. Ses eveches antiques de Lyon , de 

Catholi- Vieme, d' Arles, de Reims, de Sens, de Tours, 

que. ſont tous antérieurs a l'union de Clovis aux Gau— 
lois. Tel eſt le caractére de cette religion, que 
{es enfans ne peuvent Ctre ni rebelles, ni méchans 
par principe, ians Gtre apoſtats. Eſſentiellement 
amie de l'ordre, de la paix, & du bonheur des 
peuples dans ce monde, elle fait a tous les citoyens 
un veritable crime de toute rebellion contre les loix 
les autorités Etablies pour le gouvernement des 
Empires. Efſentiellement faite pour diriger Fhom- 
me dans les voies du ſalut cternel, elle ne s'allie 
ni aux erreurs qui le fſeduilent , ni aux vices qui 
le depravent. Elle devoit trouver des ennemis 
dans une revolution qui alloit faire de l'inſurrection 
le plus {aint des devoirs , briſer le frein de toutes 
les paſhons, ne montrer pres du trone qu'eſcla— 
vage, pres des autels que ſuperſtition. 

Enne- Cette revolution étoit depuis long tems mèditée 
mis de en France, par des hommes qui, {ous le nom de 
cette re- Philolophes,, ſembloient ſe partager le role de ren- 
ligion „ verſer, les uns le trone, & les autres l'autel. 
lophiſtes Les premiers n*ctoient pas abſolument enuemis de 
politi- tout culte; ils ſavoient s'en diſpenſer eux memes ; 
ques. ils croyoient qu'il en faut pour le peuple ; mais 

ils vouloient lui en donner un plus conforme a 
leur ambition. I!s ctoient perſuadés qu'avec les 
principes du catkoliciime, il ſeroit impoſſible de 
combiner ceux du gouvernement qu'ils vouloient 
{ub{titier a la monarchie. 

A la tte de ces prétendus philoſophes politi- 
ques tout occupcs de leur revolution , ſe montroit 
le fameux Mirabeau l'ainé, dans lequel fe trou- 
voient beaucoup de ces talems qui peuvent faire 
un grand homme, plus encore de ces vices qui 
font les méchans, & {urtout cette audace qui fait 
les Catilina, lorſqu*elle fe trouve réunie au cou— 
rage Ces guerriers, le ſeul qui lui manquat. Des 
les premiers jours des Etats gencraux ouverts a 
Verſailles le cinq May 1789, il n'avoit pas cache 
combien il croy it important de reuverſer d' abord les 
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idees religieuſes pour remplir ſes projets. Si vors 
youlez une revolution, avoit-il dit publiquement , 
il faut commencer par decatholiciſer la France. 

et aveu d'un grand conſpirateur étoit en lui 
mcme, un hommage pretieux a la Religion Catho- 
lique. Il confeſſoit par la combien elle eſt propice 
au maintien des empires, puilſqu'il croyoit devoir 


commencer par la renverſer, avant que d'attaquer 


le gouvernement mEme. Cependant Patroce poli- 
tique evt raiſonne diftkeremment, s'il avoit mieux 
connu cette religion. Il eùt vu que ſans doute elle 


ne favoriſa jamais la revolte , mais qu'elle fait. 


auſh ſe maintenir malgré toutes les variations, & 
{ous toutes les formes de gouvernement compa- 
tibles avec la juſtice & le bonheur des peu— 
ples. Il eùt vu que, f elle attachoit les Fran- 
cois a leur Monarque , elle n'inſpiroit pas moins 
de fidelite , moins de zele aux Catholiques Suit- 
ſes, & à ceux d' Angleterre ou de Veniſe, pour 
le gouvernement de leur patrte. Il cut appris que 
lans ſe prcter par des crimes aux ſecoufles des 
Etats, elle ſavoit auſh faire à ſes enfans un de- 
voir de ſubir le joug des loix nouvelles, plutot 
que de perpétuer les diſfenſions & les guerres in- 
teſtines Tt eüt prevu qu'avec le projet d'un 
impie contre Pautel , il ſe creoit peut-ctre plus 
d'obſtacles, qu'il ne ſe procuroit de moyens pour 
ſa revolution civile; que naturellement il indiſpo— 
loit les cœurs, en preparant des ſupplices aux con— 
leiences. 

Mirabeau reconnut ſon erreur , mais trop tard , 
lorique voyant la reſiſtance des Pretres a {on plan 
de decatholiciſer la France, il dit, en {on langage 
cnergique , a Camus: Yorre deteffable conffitutton 
au clerge detruira celle gue nous faiſons pour nous, 
Nl fe trompoit encore ici; mais on peut dire en 
quelque ſorte, que c'etoit a fa louange. II pre» 
voyoit tous les flenves de {ang qu'il faudroit ré— 
pandre , pour triompher de la refiltance des Eccle- 
tiaftiques ; i] ne (e fentoit pas capable de tant 
d'horreurs. La France avoit des hommes plus 
atroces. C*etoit la politique qui dominoit chez 
lui; Vimpict6 , la haine meme du chriftianilme 


Achées. 


CS 


Vemportoit ſur toute conſidération dans une autre 
eſpece de philoſophes. Ces avortons de Bayle & 
de Voltaire auroient plutôt ſouffert cent Nerons 
{ur le tröne, qu'un ſeul pretre à Pautel. Ils met- 
toient tout leur mérite dans la haine de Jéſus-Chriſt, 
& toute leur gloire dans la deſtruction de tous 
ſes temples. 

Pagmi ces odieux ſophiſtes, on connoiſſoit ce 
Condorcet , bitard de Lametrie, de Hobbes, & 
de tous les athces; & ce Cerutty, dont le dernier 
ſertiment applaudi a Vaſſemblee des nouveaux 
légiſlateurs, fut dans ces paroles d'un demon ex- 
pirant: le ſeul regret que j'emporte en mourant , 
eft de laiſſer encore une religion ſur la terre, On en 
connoit cent autres, depuis cet apoſtat Chabot, 
1 qui n'attendoit que le moment favorable pour faire 
3 aux Jacobins la motion d'exterminer juſqu'aù der- 
ö nier pretre d'une religion quelconque; juſqu'a ce 
. Dupont qui deja s'épanouiſſoit dans Peſpoir de mon- 
: ter à la tribune mcine des légiſlateurs, & d'y faire 

un jour entendre ces paroles : il n'y a point de 

Dieu dans le monde. 
Cfcono- A tous ces ennemis de Dieu & de ſon Chriſt 
nuſtes, ſe joignoit une autre ſecte connue ſous le nom 
. d'(Economiltes. Ceux-ci, depuis trente ans, diſei— 
ples de Turgot, tourmentoient la France, pour 
corriger ſon gouvernement, pour reparer ſes ſinan— 


ces par des ly{icmes qui ont ruine fa monarchie, 
\ Epuile ſes trélors. Toute la ſcience de ces ſophiſtes 
| ſe réduiſoit à ce qu'ils appelloient e produit net; 


& le produit net de leurs dogmes ſe reduiloit a 
effacer tous ceux du Chriſtianiſme , pour y ſubſti- 
tuer ceux d'une religion qu'ils diſotent naturelle ; 
comme le produit net de leurs expedients pour 
enrichir la nation, Ctoit de lui apprendre a voler 
Pautel, et a chaſſer les pretres 
Diſpoſi- Trop gencralement Pariſtocratie Frangoiſe favori- 
tions re- {Oit toutes ces ſèctes, parceque toutes favoritoient 
ligieuſes la diſſolution de ſes mœurs. Elle laiſloit au peu- 
des di- ple les égliſes ou fon exemple auroit du le con- 
vers or- duire; l'impiétè paſſoit des maitres aux chaumieres. 
dres de Les Bourgecis, les marchands, les commis, VOUs 
opens, Jojent auſſi avoir de Veiprit contre Dieu; les Mi- 
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* 
niſtres ne voyoient que le fruit de l'induſtrie na- 
tionale dans celui des productions qui otoient a la 
nation et ſes mceurs et {a religion. Les magiſtrats 
gates eux-mcemes ,, {6viſſoient mollement , et laiſ- 
{ojent le poiſon ſe repandre ſous mille formes 
diffcrentes , depuis les premieres claſſes du peuple 
juiqu*aux dernieres. La France s'enfoncoit dans 
un abyme de corruption et d'impicte. 5 

Le clerge rèſiſtoit au torrent; ſes membres n'é- 


toient pas eux-mèmes tous exempts des vices du 


fiecle. II faut le dire mème a la gloire du Dieu 
dont vient toute fa force: le clerge ne ſembloit 
as annoncer toute la conſtance dont il a donné 
exempts. On pouvoit le diviſer en deux parties; 
Pune trop étrangère au vrai ſacerdoce, n'avoit que 
le nom et la moitié de Vhabit eccleſiaſtique; elle 
fuyoit les travaux de Pautel, en recherchant ſes 
benctices par la faveur des courtiſans. Elle &toit 
le ſcandale et I'&ffroi de l'égliſe, bien plus que 
{0n appui. 

L' autre partie bien plus nombreuſe, étoit celle 
des pretres occupes du {alut des ames et des fonc- 
tions eceleſiaſtiques. C*ctoit la vraiment le corps 
du clerge. En general il <ctoit inſtruit de ſes de- 
voirs ; s'il étoit des paſteurs qui n'euſſent vu dans 
I'egliſe que les richeſles, il en étoit encore plus a 
qui la foi ctoit pretieule ; et bien peu paroiſſoient 
dilpoles a la trahir. II falloit abbattre tout ce 
corps des paſteurs, pour completer le triomphe 
des impies. C'ctoit dans cet objet que les heros 
et les adeptes de toutes les ſectes tramoient depuis 
longtems leur double conſpiration contre l'autel et 
contre le trone, dans les ténèbres de leurs clubs, 
de leur loges, de leurs conciliabules {outerrains. 
La convocation des Etats generaux les fit ſortir 
tous à la fois de leurs autres divers, pour ſecon— 
der un homme que ſes partiſans ne ſembloient 
avoir mis auprès de Louis XVI, que pour hater 
la chute du monarque et la perte de la religion. 

Cet homme étoit Necker; la critique lui re- 
prochoit de n'avoir fait parler de lui jusqu'a 1a 
cour , qua force d'en parler lui mcme par tout; 
de n'avoir porté au miniltere d'un grand empire, 
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de la per- raux bien des Prelats dont il ne vouloit pas, et 


ſecution. 
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que les idées étroites d'un commis et de fon comp- 
toif ; d'avoir cru Epurer la monarchie , en demo- 
cratiſant les provinces ; d'avoir accable la France 
d'empruns, en voulant lui Epargner Pimpot. D'a- 
voir double la repreſentation des communes, d'y 
avoir appellè les orateurs et les ſophiſtes les plus 
ſeditieux, dans Veſpoir de ſe rendre maitre des 
Etats generaux. M. Necker étoit encore de cet- 
te claſſe d'ceconomiſtes qui ne ſavoient ſoulager le 
treſor public, qu'en ruinant I Egliſe. Son grand 
crime gupres de la religion, fut d'avoir pretendu 
la reformer , en {oufllant a ſes miniſtres les er- 
reurs de Geneve. Il pretendoit auſſi dominer dans 
la chambre du clerge ; il craignoit Vautorite et 
les lumieres de l'épiſcopat; la perſecution s'ou— 
vrit ſous ſes auſpices. 

Dans la crainte de voir arriver aux Etats géné- 


qui naturellement devoient avoir le ſuffrage de leur 
Clerge, M. Necker prevint les élections par des 
lettres et par des émiſſaires, dont l'objet étoit de 
ſemer, parmi les paſteurs du ſecond ordre, la ja- 


louſie contre leurs ſupèrieurs dans la hierarchie- 


Evangelique. Rien ne fut Epargne pour inſpirer aux 
cures et aux vicaires Pesprit du presbiteraniſme, 


Les agens du miniſtre &toient charges de tout pro- 


mettre aux ſimples pretres, ſans leur dire com- 
ment on ſauroit bien ſe paſſer d'eux, quand I'6- 
piſcopat ſeroit abbattu. Dans les presbiteres des 
villes et des villages, ils diſtribuerent des diatri- 
bes virulentes ſur les richeſſes et le pretendu deſ- 
potiſme des EvEques ; ils affecterent de temoig- 
ner un grand zéle pour la religion, & une com- 
paſſion perſide pour la pauvrete de ceux qui en 


rempliſſoient les fonctions les plus habituelles au- 


pres du {imple peuple Is allerent juſqu' a ſup- 
poſer des lettres imprimeés par les cures du Dau- 
phine, remplies du meme eſprit de revolte con— 
tre Pepiſcopat ; ils les envoyerent dans les pro- 
vinces Eloignces , afin qu'elles euſſent produit leur 


effet, avant que la proteſtation des auteurs ſup- 


2olts de ces lettres ſut arrivee. Ils inſinuerent 
urtout que ſi les députes du premier ordre Goh 


| TS, 
| | 
b. ent en grand nombre, il ſeroit impoſſible aux Etats 


ice gencraux d'amèliorer le ſort des cures. Ils defig- 
* a- nerent ceux {ur 8 le miniſtre defiroit faire 
d'y tomber le choix. es pretres de campagne trop 
lus ſimples pour ſoupgonner ces ruſes, donnerent dans 
des le picge ; ils ne crurent nullement la religion in- 
et- tereſſèe au choix des deputes qu'ils alloient faire. 
de 


Les élections furent orageuſes; on vit dans plu- 


and ſieurs dominer des hommes dont Neker s'étoit a- 

ndu ſuré. Sur trois cents eccleſialtiques , trente evé— 

er- ques ſeulement ſe trouverent deputes. Des ce mo- 

lans ment le presbiteranilme auroit perdu Fegliſe de 

et France, ſi les cures ne ſe fuſſent enfin appercus 

ou- won vouloit detruire la religion, bien plus que 

oulager ſes paſteurs. 

6n6- Le picge commenga a ſe manifeſter par les con- 

et teſtations qui s'éleverent ſur la délibération par or- 

leur dre, ou par téte. Celle-ci donnoit tout Tavanta- 
des ge au Tiers Auſſi les conjures dirigerent-ils d'a- | 
t de bord tous leurs efforts vers la confuſion des trois Or- 

a ja- dres , pour attirer le clergè et la nobleſſe dans une 

chie ſeule chambre ou le parti de la révolte et de l'im- 

aux picte dominoit plus encore par ſes fureurs et par 

ſme, celles de ſes tribunes , que par le nombre des 

pro- ſuffrages. 

com- Quelque imprudent qu'eut été le choix des ec- 

Wa eléſiaſtiques deputes, la plus grande partie s'o 
des pola d'abord a un projet qui ne laiſſoit plus d'in- 
liatri- fluence au clerge dans les dèlibérations; mais d6- 
deſ- ja , {ous les auſpices de Necker, les premieres 
noig- bandes des brigands étoient arrivees 2 Verſailles. 

com- Pendant tout le tems que dura cette conteſtation , * 
ui en on les vit inveſtir la chambre du clerge, avec des 
>S au- cris et des menaces qui préſageoient d'autres fu- 

ſlup- reurs. Les curés attaches a l'avis des évèques fu- 

Dau- rent diverſes fois battus et trainés dans la boie. 

con- M. de Juigné Archeveque de Paris, ce prelat fi 
pro- connu par ſa bonte, ſa piete, et ſurtout par l' im- 
t leur menſite de ſes aumones, fut aſſailli a coups de 
> ſups«. pierres , ali milieu des riies de Verſailles. Les 2 
uerent calomnies les plus contraires a ſon caractere 


> (toi: Ml avoient déja rendu odieux a ceux meme qui 
avoient vecu de les bienfaits ; divers autres évè- 
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ques n'6chapperent auſſi qu'avec peine A Ja lapi- 


Cependant il arriva des lors a Necker ce qui de- 
voit arriver'a Mirabeau. Quand il vit ſon projet 
pour la confuſion des ordres, pret a ſe conſom- 
mer, il trembla ſous la puiſſance de ce Tiers au- 


quel il avoit tout ſacrifice, et qui des lors lui te-. 


moignoit beaucoup de mepris. II ecrivit à ce lui- 
la meme dont il $'etoit ſervi pour preſler le plus 
dans la chambre du clerge, la reunion au Tiers 
il Pexhorta a faire d6{ormais fon poſhble pour 
Pempecher. Tout eſt perdu, diſoit il a un autre 
de (es confidens ; tout eff perdu, fr le clerge ſe 
reunit au tiers tat. Il va, il va, ce tiers; tout 
eff perdu. C' étoient Ia les ſoupirs de Necker, un 
quart d'heure avant cette deſtruction des ordres 
qu'il avoit tant avancée. Il n'étoit plus tems de 
'empecher. Les communes laiſſant d'abord agir 
Necker, enſuite leurs brigands et les ſiens, avoi- 
ent pris un moyen plus aſtutieux. Leurs dcputes 
avoient paru dans la chambre du clergé, et la, 
au nom d'un Dieu de paix, et de fraternité, ils 
avoient conjure ſes miniſtres de mettre un terme 
à ces diviſions qui les ſéparoient des communes. 
Presque la moitié des cures avoit cru a ces pros 
teſtations et aux promeſſes qui les accompagnoi- 
ent; ils avoient dcja ſuivi l'impulſion dont ils ne 
{entoient pas les conlcquences ; deux prelats me- 
me, celui de Vienne et celui de Bourdeaux s'é- 
toient laifſes ſéduire. Le reſte des évéques et des 
autres eccleſiaſtiques perſiſtoit , ainſi que la no- 
bleſſe, pour le maintien des ordres. Le mèéme 
Tiers que Necker avoit mis en mouvement , et 
qu'il ne pouvoit plus arrèter, pouſſa les Choſes au 
point que Louis XVI crut des lors ſes jours me- 
naces , $'1l n'employoit toute fon autorite confor- 
mement aux veux des communes. Celles-ci de- 
ja avoient porte les prétentions juſqu'a fe decla- 
rer, à elles ſeules, a//emblee nationale. Louis 
XVI. parla pour la reunion. Les évéques et la 
nobleſſe fe rendirent. Dans cette confuſion des 
ordres, Necker ne vit que le mauvais calcul qu'il 
avoit fait, pour regner par ſon credit aupres des 
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eommunes deformais en état de s'en paſſer. II étoit 
facile d'y voir la perte de la nobleſie, du cler- 
ge, de la monarchie et de la religion. | 

En effet les communes étoient compoſtes de 
fix cents deputes presque tous liès entre eux par 
le ſoin qu'on avoit eu de faire tomber le choix 
ſur des hommes de la ſecte philoſophique, ou ſur 
des hommes presque nuls par eux-memes, et tou- 
jours prets a ſe laiſſer conduire par les factieux. 
Les deux autres ordres n'avoient chacun que trois 
cents dEputes. En reſtant dans leur chambre, et 
les opinions priſes par ordre, la majoritè de cha— 
ue ordre pouvoit y prevaloir par une ſeule voix. 

es deliberations priſes ſeparement devenoient moins 
tumulteuſes ; celles qui auroient été priſes dans 
une, trop prècipitamment, ſe muriſfoient par I'&xa- 
men de deux autres , et il auroit fallu la majo- 
rite de deux ordres, pour faire prevaloir les avis. 
Il n'en fut plus de meme, les ordres confondus. 
Un ſeul mauvais ſujet dans le clerge on la no— 
bleſſe, donnoit la preponderance au plus deteſta- 
ble vu des communes. Or le clerge feul avoit 


vingt cinq ou trente membres qui devoient plus 


ſpécialement leur clection à la cabale de Necker; 
ils &toient de ces hommes deja decides au parju- 
re et à Papoſtaſie qui, depuis ce tems la, en ont 
fait les Chefs de la nouvelle Egliſe. La nobleſſe 
avoit pluſieurs membres prers a {econder aulli les 
projets du jour. Des lors Popinion du Tiers de- 
voit Pemporter nèceſſairement, des lors Ja mo- 
narchie et le clerge devoient perir en France. 

L'hiſtoire ne doit pas en conclure que genera- 
lement le Tiers - état en France füt ennemi des 
pretres et du Roi, mais ſeulement que les enne- 
mis des pretres et du Roi, a force de cabales 
et d'intrigues, avoient rèuſſi a faire nommer d6- 
putés du Tiers, un tres grand nombre d'hommes 
les plus impies et les plus ſèditieux de cette claſ- 
ſe, ou meme des deux autres, tels que Syeys et 
Mirabeau, qu'ils ctoient venus prendre, Pun par- 
mi les apoſtats du Clerge, l'autre parmi les apol- 
tats de la Nobleſſe. 
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Dans cette aſſemblee meme , on vit des hom- 
mes du Tiers diſtingués par leur oppoſition con- 
ſtante aux projets de Pimpicte. On y vit un Cal- 
viniſte meme toujours opiner pour le maintien des 
loix et de la juſtice en faveur du clerge On y 
vit lurtout ce membre des communes, ce Mar- 
tin d' Auch, à qui la France doit Pace de ferme- 
te, de l'imrépidité la plus héroique dont la revo- 
lution, et peut-ètre nos annales aient fourni l'é- 
xemple; acte que nous devons rapporter ici pour 
Phonneur de ces communes meme que nous accu— 
ſons , trop juſtement d'ailleurs, d'avoir perdu la 
monarchie et la religion. | 

Ce fut au jeu de paume que ſe montra I'a- 
me de M. Martin. En ce jour on les fix cents 
deputes du Tiers, ou les apoſtats de la nobleſle 
& du clergè, tous furieux, tous au plus haut de- 
gr6 d'éxaltation contre le Roi, leverent tous a la 
fois 1a main, & prononcerent le {erment de ne plus 
ſe quitter juſqu'à ce qu'ils euſſent donné a la Fran- 
ce leur conſtitution, c'eſt a dire, juiqu'a ce qu'ils 
euſſent detruit Pantique monarchie & la religion ; 
en ce jour & en ce moment meme, ſeul au mi— 
lieu de ces parjures, Martin d'Auch, debout, te- 
nant ſes bras entrelaccs fur ſa potrine, le ton fer- 
me, le regard aſſure, refula ſeul & de lever la 
main, & de prononcer le ſerment des parjures. 
Quand on lui preſenta le proces verbal de ce fa- 
meux {ferment , pour mettre ſon nom {ur la liſte 
des rebelles, il prit la plume, & ccrivit : MAR- 

IIN D'AUCH POUR PROTESTER. | 
Si tous les deputes du Tiers qui n*avoient pas 
intericurement les opinions de leurs factieux & de 
leurs iophiites . avolent eu ame de Martin d'Auch, 
malgré la confution des ordres, & le trone & 
W.degre Pautel ſubſiſteroient encore en France Mais le 
d la per- grand coup Ctoit porté, le clerge ne pouvoit plus 
tecution, qu"Ctre victime, dans une aſſemblée devenue la hal- 
Spoha- le des impies & des brigands, plut6t que le {6- 
tion au pat auguſte d'une nation delibcrante. Le patriotiſ- 
«ere me le plus gencrevx ne devoit pas ſouſtraire les 


boliton gun fi, 3 
vB dix. ©cClchtaltiques aux projets du jour, 


II. C3. 


3 £5 — 2 


10MmM- 
con- 
Cal- 
des 
Jn y 
Mar- 
me- 
Evo- 

E- 
pour 
CCU= 
lu la 


l'a- 
cents 
)leſle 
t de- 
a la 
plus 
Fran- 
ju'ils 
10n ; 

mi- 
„te— 
fer- 
er la 
ures. 
e fa- 
liſte 
1AR- 


pas 
& de 
uch, 
ie & 
is le 
plus 
L hal- 
e le- 
riotil- 
e les 


. 
que de ſe rendre aux Etats ge- 
neraux, le clerge avoit fait le ſacrifice de les im- 


Avant meme 


munites , de tous ſes privileges p6cuniaires Avant 
meme Vabolition des ordres, il s'étoit empreſſe de 
notifier au Tiers le ven commun de tous ſes Ca- 
hiers , celui de ſupporter toutes les charges de 
PEtat dans la meme proportion que les autres Ct- 
toyens. Peu de jours apres la reunion, il offrit de 
le charger d'un emprunt de go millions, dont Ie 
miniſtre annongoit le beloin. Dans la ſuite ſes of- 
tres augmenterent ; il les porta à peu pres Jul- 
qu'au tiers de ſes biens fonds , juſques a quatre 
cents millions. L'aſſemblée vouloit tout; elle prit 
tout. | 

Le quatre Aovt, au milieu de ces cris & de ces 
tranſports qu'on et pris pour ceux de Pivreſſe , 
& qui n'étoient que ceux de la haine, de la fu- 
reur, & de l' oppreſſion, Paſſemblee commenga par 
declarer les dixmes de Tegliſe rachetables. Cinq 
jours apres, les motionnaires du palais d'Orleans 
coururent a Verſailles ; ils demandoient les tétes 


de onze évèques & de ſeize cures , fi les dix 


mes n'étoient abolies ſans rachat. Les liſtes de 
proſcription coururent dans la (cance du onze; 
Pabolition des dixmes ſans rachat fut prononcee. 
n de ces venerables cures qui avoit cru aux pro- 
meſſes du Tiers, entendant ce decret , s'éëcria: 
etoit-ce donc pour nous égorger, ou pour nous 
forcer a mourir de faim , que vous nous Cconju- 
rie: an nom d'un Dieu de paix & de fraternité, 
de nous unir à vous? Les Eelats d'un rire fero- 
ce furent la r6ponſe a fa ſimplicité. 

Le vingt neuf Septembre, Vavarice dicta un nou- 
veau decret pour la ſpoliation des temples, ſous 
Papparence S iimple invitation à porter l'argen- 
terie des égliſes à la monnoie; & des lors un nom- 
bre prodigieux de vaſes ſacrés fut profane. : 

A meſure qu'on depouilloit Vautel, la calomnie 


Moyens 


dont on 


alloit croifſant contre les pretres 3 & le ſoin deg, ſert 


les rendre odieux redoubloit ; les Emiſſaires des 
clubs, leurs chanſonniers, leurs Ecrivains les re- 
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ſes à opprimer le peuple. L'impoſture ne pouvoir 
etre pins groffière. Pour trois ou quatre cents EC- 
elchaſtiques dont les benelices pouvoient exciter la 
jalouſie, plus de quarante mille miniſtres de PE- 
glile avoient apeine en France une ſubſiſtance hon- 
nete; et il eft bien prouve que toutes les richel- 
les du clergè, ſoit regulier ſoit feculier , miſes en- 
ſemble, n'auroient pas donnè a chacun de ſes mem- 
bres un revenu annuel de cent piſtoles. Dans ce 
corps du clergé, ſoixante quatre milles vicaires 
ou cur6s tenoient preſque tous, par les liens du 
ſang, à ce Tiers- Etat auquel on les donnoit pour les 
grands ennemis. Par tous leurs principes, par tou- 
tes leurs fonctions, ils étoient habiiuellement- avec 
les Citoyens les moins aiſés de cette claſſe. Dans 
les campagnes, dans les villes, ils étoient ſes con- 
{olateurs, {on conſeil, ſes anges de paix; julques 
a ce moment les ſophiſtes les plus irrcligieux avol- 
ent 6xalt6 eux - memes [importance des ſervices 
rendus au peuple par ces miniſtres faiſant a eux 
leuls la plus grande partie du clergé. Il y avoit 
fans doute du relachement dans ce corps; mais 
jamais on ne s'étoit aviſé de voir dans les éccléfi— 
aſtiques les ennemis du peuple. II étoit trop no- 
toire que {a cauſe avoit toujours été chere a es 
pretres,, et que dans les beſoins, les richeſſes des 
bencliciers et des 6ycques Ctotent ſa reſſource la plus 
allurce. Ce n*ctoit done pas pour le peuple qu'on 
cherchoit à ruiner le clerge ; le tems Ia déja trop 
clairement prouvé; c'ctoit pour òôter aux miniltres 
des autels toute couſidération, & ſurtout le moy- 
en de mcriter l'affection de ce peuple, en conti— 
nuant a partager avec lui les revenns du ſanctuai— 
re; c'étoit pour Oter à la religion meme les mi- 
niſtres, en leur ôtant, a eux, les moyens de ſub- 
filter, 

Daus ce deſſein perſide, il falloit effacer de l'eſ- 
prit du peuple toutes ces idées de reſpect, d'eſti- 
me et de veneration pour ſes paſteurs. Les voies 
ordinaires des calomniateurs (totent inlufiſantes. 
On cut recours à un langage plus expreſſif enco- 
re pour le peuple, que celui de la parole; on 
party u les Jeux. Saus relpectk pour les mœurs 
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comme pour la verite, les quais et les boutiques 
furent tapiſlices des caricatures les plus outragean- 
tes pour les miniſtres de la religion. Sous les em- 
blemens de Favarice, et ſous les formes les plus 
bizarres, le burin repréſentoit 1ci des pretres pleu- 
rant fur des treſors qu'il 6toit tems de leur enle- 
ver; et une populace ingrate et jalouſe oublioit 
tout ce que les pretres avoient repandu dans fon 
ſein, de ces richeſſes de Pegliſe. Elle apprenoit 
a les Convoiter ; elle s'imaginoit qu'on n'alloit les 
voler, que pour les partager avec elle. Depouil- 
ler les pretres & l'autel, ne lui ſembloit plus un 
larcin , & une violence ſacrilége, mais le droit 
meme de la ſociété. Ailleurs, ſous les images les 
plus Jalcives, on lui montroit dans les miniſtres de 
la religion, des hommes perdus de débauche, diſſi- 
pant avec des proſtituces le patrimoine des pau- 
vres; & avec la jalouſie contre les pretres , le 
peuple contemplant ces figures oblcenes, humoit 
en quelque forte, indignation, la haine, le me- 
pris de tout ce qu'il y a de plus reſpectable dans 
le ſacerdoce. 

Les impies trouvoient dans ces legons infimes 
un autre avantage : aſſes corrompus & aſles depra- 
vcs pour ne om croire à la poſſibilite meme de la 
continence du ſacerdoce, ils inſinuoient au peuple 
que toutes les vertus de ceux qu'il avoit juſqu' a- 
lors le plus reveres, n'étoient que le maſque de 
Phypocriſfie 3 que juſqu'à la pudeur, tout dans la 
religion n' toit que des vertus factices. Ceux qui 
par état faiſoient une profeſſion plus ſpèciale des 
vertus évangéliques, 6toient repréſentés {ous les 
emblemens des animaux les plus vils & les plus 
dégoutants. 

Des brochures Ecrites dans le langage des hal- 
les, infpiroient a la populace les memes ſentimens 
es theatres n'offroient plus 
que les calomnies & Jes ſpectacles les plus indé- 
cens , ſur la doctrine & les meœurs du clerge. 
Juſques au nom des pretres , tout étoit traveſti , 
pour éteindre l'idée du reſpe&t que leurs fon&t- 
ons inſpirent. Le Roi dont les malheurs alloient 
toujours croiflants, & ſur la meme ligne que ceux 
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du clerge, le Roi, qui deja le fix Octobre, avoit 
al 7 6chappe a ſes aſſaſſins, fut emmene Cap- 
tif dans {a capitale. Au moment de ſon entree 
dans Paris, il put concevoir combien {a cauſe Etoit 


lice à celle des prétres. Au milieu des outrages 
vomis contre lui, dominoit ce cri de la revolte, 
vive la nation, a bas le tyran les pretres enten- 
doient auſh , en mEme tems, cette imprecation que 
redoubloient des hommes apoſtes ! à bas la calo- 
te“ C*etoit ſous ce nom deriſoire que l'on ac- 
coutumoit le peuple à pourſuivre les pretres des 


Leclerge qu'ils paroiſſoient en public. 


depouil- 
le de tous 


L*aflemblee tranſportant alors ſes ſeances, de 
Verſailles a Paris, pour y etre plus pres de ſes 


ſes autre brigands, reconnut aux progres de la conlpiration , 


biens. 


qu'il étoit tems de confommer les largins fur l'é- 
= en s'emparant de tout le reſte de ſes biens. 
a propoſition étoit fi revoltante , par Pevidence 
de l'injuſtice & par Vatrocits du vol, qu'il avoit 
fallu attendre longtems un homme aſſes tare, ales 
depourvu de pudeur pour la mettre en avant. Com- 
me Judas, cet homme ſe trouva dans le college 
meme des apötres. Ce fut Taillerand - Perigord , 
Eveque d'Autun. Louis XVI., en le faiſant eve- 
que, avoit cru que le fils d'un pere reſpectable 
porteroit dans Feglile, aumoins quelque apparen- 
ce de vertu. L'erreur de Louis XVI. fut terrt- 
ble. Au lieu de la nobleſſe des ſentimens & des 
vertus hereditaires dans ſa famille, ce Perigord 
d'Autun avoit toute la baſſeſſe & tous les vices 
d'un traitre. Le dix Octobre, il fit, en pleine aſ- 
ſemblée, la motion de s'emparer de tous les biens 
eccléſiaſtiques; Mirabeau Pavoit mis en avant, 
comme un de ces enfans qui n'ont pas meme I'ap- 
parence de l'honneur a perdre ; il ſoutint la mo- 
tion, & fit ouvrir la diſcuſſion. Les moyens de 
hater la deciſion furent dans la terreur. 

La juſtice parloit trop hautement par la bouche 
des defenſeurs du clerge. Pour les refuter , on dit 
au peuple que tout étoit perdu, fi le clerge con- 
ſervoit le reſte de ſes biens. Au palais royal, on 
eut ſoin d'afficher, le vingt Octobre, une liſte de 
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ceux qui avoient parlè pour Fegliſe, & Ja promeſſe 
de douze cents livres a tout patriote qui les tueroit. 
Les ſèances alors ſe tenoient dans le palais de 
l'Archeveque de Paris, qu'on avoit fu forcer à 
chercher ſon ſalut dans une terre étrangère. Le 
31 Octobre, les cours et le parvis du palais fu- 
rent inondés de bandits, encore ſans piques 
mais déja furieux. Le Duc de la Roche oucauld 
annonga que fi on vouloit ſauver la vie des éve— 
ques & des pretres, il falloit ſe hater d'accorder 
le decret fſollicite par le peuple. La majorité 
n'6toit pas encore afſuree a Mirabeau; il fallut 
attendre le deux Novembre En ce jour des fix 
heures du matin , les bandits reparoifſlent munis 
de leurs piques, & annoncent qu'ils vont tuer 
tous les eveques & tous les pretres, fi le clerge 
gagne {a Cauſe. Is ont porte eux-memes le decret ; 
I'afſſemblee juge comme eux, & les biens du cler- 
ge paſſent a la diſpoſition, que bient6t on appelle 
la proprieté de la nation. Changes en aſſignats, 
ils deviennent un objet de trafic pour toutes les ban» 
ques. Tout le patrimoine de l'égliſe paſſe entre 
les mains des uſurpateurs ; ou vend les temples 
memes; & juſque ſous les yeux de l'aſſemblee, 
les fanctuaires ſe Changent en étables, en theatres. 
Elle promet des penfions aux titulaires des be- 
néſices, mais on fait d'avance à quel prix en ſera 
mis le NN 
II rejtoit a Pegliſe un tréſor plus pretieux dans III. De- 
la ſaintété de ſes enfans privilegies. Outre les pre- gre de la 
ceptes dont obligation eſt commune à tous, elle perſecu- 
avoit des voies de perfection pour ſes élus. De tion, A- 
nombreux monaſteres renfermoient des hommes volition 
conſacres A ſe ſanctiſier, en ajoutant A la pratique des or- 
des commandemens, celle des conſeils evangeli- 2 
: gieux. 
ques ſur le détachement des richeſſes, le renon— 
cement aux plaiſirs de ce monde, l'abnégation de 
ſoi meme. C'étoit en quelque ſorte le luxe des 
vertus chrétiennes. Le cortege de ces hommes 
plus ſpècialement vouès a Dieu, Etoit la ſplendeur 
de I'eglife, Elle y avoit en tout tems trouve un 
appui dans les prieres de ces ames ferventes; il 
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fenſeurs de la foi; & les paſteurs des ames y voy- 
oient toujours des hommes prets à les {econder 
dans le miniſtere de la parole, dans toutes leurs 
fonctions. Les impies eux-memes ne nioient pas 
que les religeux n'euflent rendu de grands ſervi- 
ces à l' Etat, foit par le defrichement, la culture 
des terres, ſoit par les ſecours qu'ils fourniſſoient 
aux campagnes, aux provinces, ou bien des villa- 
ges, des bourgs, des villes memes devoient leur 
origine, leurs Champs dcfriches, x Fetabliflement 
des monalteres ; fort enfin par les ſciences , dont 
ils avoient conlerve le depot. I reſt que trop 
vrai, pluſieurs de ces ordres étoient tombes dans 
le relachement ; mais quelques uns auſſi obſervoi- 
ent encore leurs loix primitives. Les religieuſes 
fpecialement &6toient , preſque partout, ferventes com- 
me les anges du ciel, pures comme Pagneau-ccleſte 
auquel elles $'ctolent conſacrées. | 

*Egliſe auroit voulu reformer les ordres qui avol 
ent fletri la gloire de leurs peres, & conlerver les 
autres dans les voies de la perfection. Les implies 
favoient tout le prix qu'elle attache. à ces laints 
Etabliſſemens, & qu'elle les regarde comme ces 
remparts extcrieurs dont il faut triompher pour ren- 
verſer les derniers Boulevards. Leur deſtruction 
Etoit une partie eſſentielle de la conſpiration. II 
falloit la tenter d'abord, comme l'avoient fait tant 
d'autres ennemis de Pegliſe, avant que de pouſler 
plus loin leurs erreurs ſur la fol. 

Un avocat nomme Treillard ſe chargea des pre- 
mieres propoſitions. Le 11 Février, 190, il de- 
manda la ſuppreſſion de tous les ordres religieux, 
& l'abolition des vœux monaſtiques. Le clergé 
ſentit a quoi tendoit un ſemblable projet hardi- 
ment devoile dans un empire tres Chretien. Il ſen— 
tit bien mieux encore ou tendoit le torrent de blaſ- 
phemes qui accompagna la difcuſſion. Pour y met- 
tre aumoins quelque obſtacle, M. PEveque de Nan- 
cy demanda qu'en reparation de ces blaſphèmes, 
on commengat par reconnoitre que la Religion Ca- 
tholique, Apoſtolique & Romaine, ctoit la reli- 
gion de PEtat. Le côté gauche de l'aſſemblée e- 
toit celui ou tous les partis enuemis du clerge , 
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ennemis de Vegliſe ſe reuniſſoient, ſous le nom 


commun de jacobins. Ils regurent la propoſition 
de M. de Nancy, comme elle auroit pu etre reciie 
dans un empire {ous le joug de Mahomet. Dans 
la ſuite de cette aſſemblee, la m&@me motion en 
faveur de la religion Catholique, fut pluſieurs fois 
renouvellee; elle le fut m&me par l'imbecille ou 
'apoſtat dom Gerles, ſorti de ſa cellule par les 
avis d'une pretendue prophéteſſe appellee Labrouſſe. 
Celle-ci annongoit qu'on la verroit paroitre à cot6 
du ſoleil, rayonnante de gloire, en preuve de {a 
miſſion pour reformer P Eglile. Dom Gerles n*avoit 
pas attendu le prodige , pour s'aſſeoir avec les 
jacobins. Illuminè comme Labrouſſe, & plus hy- 
pocrite peut-ètre, il eut cependant des remords. 
Le douze Avril, il fit ſa propoſition en faveur 
de la religion Catholique. Les jacobins ne s' 
attendoient pas. Un refus trop precis eüt &veills 
le peuple ; ils firent renvoyer la deliberation au 
lendemain. Alors, Confiderant qu'elle n', & ne 
peut avoir aucun pouvoir & exercer ſur les con ſclen— 
ces & les opinions religieuſes ; que ſon attache- 
ment au culte catholique , apoſtolique & Romain 
ne ſauroit tre mis en doute; que la * meme 
de la religion, & le reſpect profond qui lui eſt dd, 
ne permettent point qt elle devienne le ſujet d'une 
deliberation , 1 Aſſemblee decreta qu'elle ne pou- 
voit ni ne devoit del:berer /ur la motion propoſce ; 
& qu'en conſèquence, elle alloit paſſer a d'autres 
objets. M. PEveque d'Uſez, au nom de ſes com- 
mettans & du clerge, proteſta hautement contre 
un décret fi derifoire. * brigands le trouverent 
tres ſage. Les membres du cote droit n'y virent 
qu'un refus dont leur conſcience les pretſoit de 
reparer l'outrage. Aſſemblés ſéparement aux ca- 
pucins , ils y redigerent une declaration de leurs 
ſentimens & de leur eonduite en faveur de la reli— 
gion. Les brigands avertis les aſſaillirent, les 
diſperſerent ; & la liſte de ceux qui avoient ſigné 
la déclaration, devint bientot une liſte de pro- 
leription. | 

La propoſition de M. I'Eveque de Nancy, ne 
ſut pas plus heurcuſe. * hurlemens terribles, 
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des injures groſſieres, des fureurs menacantes la 
firent à Vinſtant rejetter pout revenir a celle de 
Treillard, Malgré toutes les proteſtations du cler- 
ge, Vaſſemblce declara , comme article conſtitu- 
tionel , que la loi ne reconnouloit plus les vœux 
monaſtiques 3 que les ordres & les Congregations 
régulières, dans leſquels il ſe faiſoit de pareils 
vœux , étoient, & demeuroient ſupprimees en 
France, ſans qui'il püt en Ctre établi de ſem- 
blables de nouveau; que tous les individus de 
Yun & de P'autre ſexe, actuellement exiſtans dans 
les cloitres , pourroient en {ortir. 

La ſolemnit6 de ces vœux conſiſtoit uniquement 
dans une approbation formelle de l'éëgliſe; on 
pouvoit demander à ces legiſlateurs qui avoient 
decrete la liberté la plus indefinie de toute reli- 
gion, par quelle conſequence ils pouvoient ſe per- 
mettre de rcprouver une inſtitution toujours regar- 
dee comme lainte dans Fegliſe Catholique; & fi 
la loi n'en vouloit plus proteger les ctabliſſemens , 
de quel droit elle privoit les citoyens de la faculte 
de {e conſacrer a Dieu ſous telle forme qu'ils le 
jugeroient a propos, pourvù que du reite ils rem- 
pliſſent les obligations communes aux autres Ct- 
toyens > Mais ces legiſlateurs qui avoient auſh 
decrete de pretendus droits de homme ſauvage, 
n'tojent pas fort jaloux de maintenir les droits 
de homme citoyen , & bien moins encore de 
I'homme religieux Leur intention étoit de hater 
dans tous les monaſteres, une apoſtaſie générale, 
pour en vendre les maiſons & les champs. Celle 
des ſophiſtes étoit Mabolir & de deshonmnorer la 
profeſſion la plus ſainte. Is avoient toujours pu- 
blic que les vertus du cloitre étoient celles du 
deéſeſpoir & de la violence; qu'on wavoit qu'il 
ouvrir les portes, pour voir toutes les religieules 
ſe häter d'en fortir. Dans le deſſein de perſuader 
au peuple qu'ils ne Vavoient pas trompe , des le 
lendemain du décret, ils firent paroitre aux pro- 
menades du palais royal, en habit de religieuſes, 
une foule de proftituces , dont la lubricite , fous 
cette decoration, ſembloit ſe ſurpaſſer, pour rendre 
la colomnie plus atroce. Le ciel permit quelle 
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n'en fiit que plus édivente. La honte en retomba 
{ur ceux de _ ces proltituces diloient elles mèmes 
avoir regu leur habit de religieuſes, & une 
ſomme de dix Ecus , pour jouer ce qu'elles ap- 
pelloient leur farce. 

Les vraies religieuſes ſurent prouver que cette 
farce étoit celle du menſonge. Leurs mailons 
Ctoient ouvertes ; leur picte, leur ferveur redou- 
blerent, leur conſtance devint pour Punivers un 
ſpectacle d*admiration, 

Quant aux moines , le nombre des apoſtits fut 
grand; mais alors meme la juſtification de leur état 
fut dans la diſtinction facile a faire entre les déſer- 
teurs et les religieux conſtans dans leur vocation. 
Les premiers étoient ceux qui depuis longtems , 


ttotent rebelles a leur regle Tous ceux qui avoi- 


ent édiſié Pegliſe par Pexacte obſervation de leurs 
loix , repouſſerent avec indignation cette pretendue 
permiſſion de retracter leur veux. Ce fut meme 
une Choſe ſpecialement digne de remarque , que 
les ordres religieux , dont la regle étoit la plus 
ſevere , tels que les chartreux, eurent auſſi le 
moins de déſerteurs. Ceux qui ſembloient encore 
plus morts au monde, dans les maiſons de la 
Trappe & de Sept-Fons, ne profiterent de la per- 
miſſion, que pour aller édiſier d'autres contrèes, 
en y batiflant de nouvelles cellules, pour continuer 
a vivre dans leur premiere auſterite. Aux yeux 
du veritable philoſophe , cette difference entre les 
déferteurs & les moines conſtans, devint une 
apologie triomphante de la vie religieuſe. Un ſeul 
homme en effet perſ{everant dans un état dont il a 
conſtamment obſerve les loix, prouve plus en fa- 
veur de cet état, que l'apoſtaſie de cent mauvais 
ſujets, ignorans ou icandaleux, n'en peut dire con- 
tre des loix qu'ils n' ont jamais ſuivies; comme le 
martire d'une homme vertueux prouve plus en 
faveur de l'évangile qui Va ſanctifié, que la de- 
fection de cent laches toujours fans probite , ſans 
mœurs, wen diroit - contre ce mème évangile, au 
quel ils n'ont jamais conforme leurs penlées ni 
leur conduite. 
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IV. De. Malgre le d6cret contre la vie monaſtique, il 
re de la étoit vrai de dire que la religion Catholique, Apoſ- 
perſecuti- tolique & Romaine ſubſiſtoit encore en France. 
on. Con- Ses Eveques & ſes paſteurs avoient a gemir ſur des 
ſtitution blaſphemes; on ne leur ordonnoit pas d'y ſouſerire. 
preten- LPegliſe 6toit privee des ſecours que lui offroient 
due civi- nombre de religieux, dont le zele ſecondoit celui 
le decre- des paſteurs; mais les paſteurs eux-memes ſub- 
tee pour Gf Gjent encore. Les fideles n'avoient plus ces 
le clerge. aziles defſtines à la perfection des conſeils Evange- 
liques ; mais ils pouvoient ſe ſanctifier dans le ſein 
de leur famille, y conſerver toute la purete de leur 
foi, en recevoir les legons & les ſecours par 
le miniſtere des paſteurs legitimes ; le triomphe 
des conſpirateurs contre Jeſus-Chriſt & ſa religion 
n*'6toit pas complet. IIs avoient enleve a4 Feglile 
{on patrimoine; mais ils ſavoient que la religion 
ne conſiſte pas dans l'or du ſanctuaire. Les paſ- 
teurs depouilles des biens de ce monde, pouvoient 
n'en acquerir que plus de ces vertus, & de cette 
dutorité qui ſanctifient les nations, qui les atta- 
chent plus ſpecialement a leurs devoirs envers 
Dieu, & envers les ſouverains legitimes. Le peu— 
ple Francois étoit éègaré, mais il pouvoit encore 
ouvrir les yeux. En general il étoit attache a la 
religion. Malgre I'impiete & le nombre des ſophiſtes, 
dans les diverſes claſſes de l'état, il ètoit vrai de 
dire que le peuple Frangois pris en maſſe, toit 
encore z6l6 pour la religion Catholique, Apoſto- 
lique & Romaine; on ne le trompoit meme fur 
la revolution politique, qu'en lui perſuadant qu'on 
Ctoit bien éloigné de vouloir rien Changer 4 ſes 
dogmes & Aa {on culte. Pour le decatholiciſer, 
ſuivant expreſſion des conjures, il falloit le trom- 

per encore. 
Auteurs. Bien des vices étoient r6unis dans l'aſſemblée; 
& objet il ne fut pas difficile d'y trouver Ihypocrifie. 
7 acon-( elle de Pavocat Camus, de ſes confreres Lan- 
"22 juinais, Treillard & Martineau , ſeconda Je projet. 
preten- Ces avocats & le premier ſurtout, longtems char- 
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à étudier au moins une partie des loix , de la diſ- 
cipline , & de la doctrine de l'Egliſe. Quand on 
n'eſt religieux & thcologien que par interet, on 
devient aiſèment impie ou heretique par le meme 


% 


mobile. Les avocats thEologiens ſavotent que tout 
ſe tient & ſe lie dans la religion Catholique 
que jamais elle ne compoſe avec [erreur; qu'elle ne 
connoit point de ces verites ſecondaires qu'on 
puiſſe ſacriſier au menſonge pour maintenir des 
verites primaires; que, pour elle, Peſprit de toute 
verite welt pas davantage l'eſprit des erreurs ſub- 
tiles, que celui des herefies éclatantes; que fi 
elle admettoit un ſeul menſonge religieux, elle 
croiroit voir s'éerouler toute la baſe ſur la quelle 
porte Fautorite de ſes déciſions, & tout cet 6di- 
tice contre lequel il eſt écrit que les portes de 
Penfer ne prévaudront jamais. Mais ils ſavoient 
auſſi que dans cet enſemble de dogmes & de 
loix divines qui compoſent la religion Catholique, 
il en eſt dont, le peuple wappergoit pas la Chai- 
ne & Punion eſſentielle aux verites primordiales. 
Ils voyoient la monarchie ſe dénaturer, & le peu— 
le, malgre ſon attachement a ſes monarques, 
e preter a la Conſtitution nouvelle de Fempire , 
7 qu'elle conlervoit encore & le nom & 
image d'un roi dans la perſonne de Louis XVI. 
Ils imaginerent de dènaturer également les dog- 
mes & les loix, la conſtitution de FEgliſe Catho- 
lique, en lui Jaifſant fon nom & Papparence de 
fon culte. 

Ce projet fut longtems medite dans le comité 
qu'il plut a Paſſemblee d'appeler comité eccle- 
ſiaſtique, dans le quel cependant dominerent tou- 
jours les avocats Ps: Quelques E6veques & 
pretres que l'on n'avoit admis que pour la forme 
dans ce comité, reculcrent d'horreur auſſitöt qu'ils 
en eurent demele le complot. Un ou deux apoſ- 
tats, tels que ce d' Expilly, qui devoit recueillir 
les premiers fruits du tchiſme, perſevererent ſeuls; 

e cet antre d'avocats theEologues ſortit enſin 
le code qui, ſous le nom de conffitution civile 
du clerge, devoit remplir le grand objet des im- 
ples, en decatholiciſant la France. 
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Premiers A peine leprojet de cette conſtitution pretendue 
cris du Civile fut-il imprim6e, que les pretres inſtruits y 
clergs reconnurent le veu & le moyen de detruire a 
contre religion, ſous le voile hypocrite de la reforme. 
cette con L'egliſe conſtitutionelle de ces avocats ne reſſem- 
ſlitution. bloit pas d'avantage en effet à Vegliſe de Jeſus- 
Chriſt, que la nouvelle monarchie conſtitutionelle 
ne reſſembloit à celle de Clovis, de Charlemag- 
ne, ou d' Henri quatre. Auſh le clerge Frangois 
ſe hata-t-11 d'en decouvrir le venin & les artifices. 
* Quoi ! dirent les eveques & le nombre prodi- 
» gieux d' ecelèſiaſtiques rèvoltés par la feule idée 
„du {chiſme & des herefies qu'on propoſoit d'cri- 
ger en loix. Ce n'eſt done pas aſſez que le 
» ſacrifice de tous nos biens, de tous nos privi- 
» leges, & de tout Por du temple ! il faudra donc 
» encore abandonner cette religion meme dont nous 
» {ommes les miniſtres! il faudra que nous pre- 
1 » nions auſſi le maſque, pour vous aider a ſéduire 
| » le peuple, & pour lui faire croire qu'il conſerve 
» ſa religion, tandis qu'on le conduit dans les rou- 
„tes tenebreuſes de Verreur & de Vimpicte ! ſi cet 
» inconcevable projet eſt jamais appuyé ſur vos 
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4 » decrets , nous vous en prevenons : puiſqu'il ne 
A „s'agit plus de nos fortunes, mais de la verite 
0: | » & du ſalut éternel des peuples , le tems des 


» Complaiſances eſt paſſc. Notre conſcience nous 
» forcera de vous le dire; & nous vous le dirons : 
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2} „il vaut mieux obcir à Dieu qu'aux hommes.“ » 
A Defauts Ces premieres reclamations furent ſuivies d'un „ 
& hercſi- dèluge d'ccrits , de lettres paſtorales, "inſtructions „ 
es de cet- ſous toutes les formes, par les quelles en dccou- » | 
te con- vrant l'erreur, le clergé tichoit de prevenir ou „ t 
ſlitution, les décrets de Paſſemblce, ou la ſanction du Roi. » \ 
reveles On voyoit dans ces &Ecrits l' exactitude des ecclc- „1 
par le ſiaſtiques a s'en tenir au grand objet de la reli- » \ 
clerge. gion. IIs ctoient royaliſtes ſans doute, & ils de- » | 
volent Fetre ; juſqu'a ce qu'un nouveau gouver- 7 
nement legitimé par l'empire des circonſtances , — 
eüt pris la place de la monarchie; mais ils ſen- » C 
. tirent que rien ne pouvoit legitimer Pabandon de » d 
1 la verite & de la religion. La maniere dont ils » f. 


ſe défendirent, prouva qu'il Etoit impoſſible d'ad- 
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mettre, ſans apoſtaſie, la conſtitution ſpeciale qu'on 


leur propoſoit, quand meme ils aurotent été les 
plus ardens républicains, & democrates, ou les 
hommes les plus portés pour toute autre eſpece 
de gouvernement civil. ü 
D'après les loix cafardes de Camus & de Lan- 


juinais, Vaſſemblee diſoit ne defirer que le reta- I. Defaur 
liſſement de la diſcipline ctablie par les canons d autori- 
& les anciens conciles, en conſervant la foi & . 


Pevangtle de tous les tems. '' Qui etes vous 
» d'abord, repondoit le clerge , & qui vous a 
» Etablis, vous, ſimples laiques , pour juger les 
» loix & les canons, des anciens, ou des nou- 
» veaux conciles; pour nous rappeler par votre 
autorite, à des ulages purement eccl6haſtiques, 
ctablis dans un tems par Pegliſe aupres de cer- 
tains peuples, changes par elle auſh , dans 
d'autres temps, pour des raiſons utiles au ſalut, 
& quelle connoiſſoit? Qui èétes vous, pour 
lui ordonner de reprendre aujourd'hui ces loix 
anclennes , {ans examiner meme ſi les circon- 
{ſtances les rendroient utiles ou nuiſibles au ſa- 
lut , pour le quel elle eſt établie? Eſt-ce donc 
que Pegliſe n'auroit pas aujourd'hui la meme 
autorite qu'elle eut anciennement, pour donner 
a ſes pretres des loix de diſcipline 2 Ou ne 
faudroit-il pas, pour rétablir ces loix, la meme 
» autorite , qui les avoit d'abord établies, & qui 
» leur en ſubſtitua de nouvelles? Vous «tes 
» Etrangers a cette autorite, comme nous le ſom- 
» mes a celle des empereurs & des ſ{tnats pour 
» le gouvernement civil. Quel ne ſeroit pas vo- 
» tre ctonnement , {1 nous, paſteurs des ames , 
» vemons {ous les memes pretextes,, vous ordon- 
» ner de reétablir les loix anciennes, les loix ci- 
2 
* 
* 
* 
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viles des premiers fiecles de la monarchie » 

La puiſſance du ſiècle nous reprocheroit Puſur- 

pare de ſes droits; elle devroit le faire. 

in eſt-il moins de notre devoir de maintenir 

des droits & une autorité que notre Dieu n'a 
» donnce qu'à nous, & aux autres paſteurs de. 
„ ſon egliſe 2“ 
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Au moins s'il étoit vrai que votre pretendue 
» Conſtitution civile ne fait que retablir la diſci- 
» Pline , les loix de nos anciens conciles, & 
» maintenir la foi & l'évangile de tous les tems: 
„ mais quel pretexte fut jamais moins plauſible - 

”* Ceſt ſurtout par Vele&ion des paſteurs que 
„ vous pretendez renouveller Pancienne diſcipline : 
„& cette élection, vous la ſoumettez aux laiques 
» ſeuls ; vous n'y admettez ni le clerge ni les évée- 
» ques ; vous y faites entrer les Juifs, les Maho- 
» meétans, & toutes les ſectes ennemies de l'égliſe. 
» Montrez nous donc dans toute l'ancienne diſei— 
» pline, des loix fi monſtrueuſes ſur le choix des 
» Eveques. Montrez nous en meme. , qui, a l'ex- 
» emple de vos loix , ſoumettent les cures au 
» choix du peuple ; car dans toute Ihiſtoire de 
» Pegliſe, nous ne trouvons rien de ſemblable. 

Vous allez bien plus loin ; vous decidez que 
„ces EleQtions des paſteurs ſont le droit du peuple 
» C*eſt a dire, que vous érigez Phcrcſie meme en 
» dogme de vos loix; car nos conciles ecument- 
» ques ont dit anatheme a quiconque ſoutiendroit 
» que ce droit exiſte dans le peuple ; (Concil. 8. 
» œcum. c. 22.) & nos conciles forces par les abus 
» du peuple dans ces élections, les lui ont d&- 
» ſendues. 

„ Aiuſi, dans cet article ſeul des elections, ou 
» vous pretendez renouveller Pancienne diſcipli— 
» ne de l'égliſe, vous péchez tout enſemble con- 
» tre la diſcipline, contre fon hiſtoire , contre ſes 
» prcceptes & ſes dogmes ; vous encoure les 
» anath@mes. Mais ceux qui nous propoſent d'a- 
» dopter cette pretendue conſtitntion pour main- 
» tenir la foi de tous les tems, quelle idée ſe 
„ ſont-ils donc faite de cette foi? nous en {om- 
» mes les dèpoſitaires; nous devons leur appren- 
» dre a la connoitre ; nous ne rougirons pas de 
» ce devoir. 

„Dans la religion Catholique , Apoſtolique & 
» Romaine, nous croyons. qu'il exiſte deux ſor- 


a la foi» tes de puiſſances , dont Pune a pour objet tout 
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» ce qui regarde le bien Ctre temporel, le gou- 


deux pu. „ vernement civil des peuples; & l'autre, leur 
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( 25 ) 
bonneur , eternel , leur gouvernement ſpirituel. 
Cette puiſlance ſpirituelle & toute relative au 
ſalut „ Jeſus - Chriſt a donnée enticrement & 
excluſivement au 2 de ſon egliſe Tout 
acte de ce genre d'autorité ſpirituelle, qui n'eſt 
exerce ni au nom de Jeſus-Chriſt, ni par ſes 
miniſtres, eſt un acte abſolument nul pour le 
ſalut. Voila la foi catholique. Et malgre cet- 
te foi, par une Conſtitution pretendiie du cler- 
ge, que nous appellerions plutot deſtruction du 
clerge , vous vous attribuez a vous-memes la ſu— 
reme diſpoſition de toute autorite ſpirituelle ! 
Þar la ſeule force de vos decrets, vous pre- 
tendez detruire cinquante huit Eveches ou Ar- 
cheveches, ceux meme dont la fondation re- 
monte aux premiers ſiécles de l'egliſe; vous 
crigerez vous memes d'autres métropoles eccle- 
faſtiques ; vous nous preparez a la deſtruction 
de vingt mille parroiſſes. Vous laifſez a peine 
un ſeul Eveque & quelques autres dans les li- 
mites de leur juriſdiction aſſignèes & fixces par 
la Puiſſance ſpirituelle. Vous dites à ceuxci : je 
vous defends d'exercer aucun acte d'autorité ſpi- 
rituelle dans vos dioceſes & vos parroifles ; je 
vous defends de precher , de contirmer , d'admi- 
niſtrer les facremens , de faire aucune fonction 
pour le falut des ames Vous dites a ceuxlà: 
vous n'exercerez plus ces fonctions dans tel Di- 
ſtrict ; mais vous abloudrez , vous conlirmerez 
dans tel canton que mes decrets vous ſoumettent. 
Vous leur dites à tous: I'Egliſe vous avoit don- 
ne puiſſance fur ces ames ; je vous Ote cette 
puiſlance , & la donne à un autre. Il faudra done, 
pour vous complaire, que nous laiſſions penſer 
au peuple que c'eſt en votre nom, par votre 
autorite , que nous le ſauverons! Cependant 
nos livres faints nous forcent a lui dire qu'il 
ne peut étre ſauve qu'au nom de Jeſus-Chriſt, 
& par Pautorite donnee a lon eglife ! II faudra 
que nous diſſimulions ces grandes verites, la bale 
du falut & de nos fonctions faintes! Mais alors 
loin de ſauver le people, nous le perdrons ; nous 
lui infinuerons * le menionge. Voyez, 


(26) 
+ jugez vous-mémes, $'il vaut mieux lui cacher 
„notre foi, & le perdre avec vos décrets, que 
„le ſauver en prechant Vevangile, & laiſfant vos 
99 

„ decrets. 
Ces articles n'étoient pas encore ceux qui don- 
noient au clerge le plus d'averſion pour fa preten- 
due conſtitution civile. Sans reconnoitre dans une 
aſlemblée laique le droit de diſpoſer ainſi des 
| fonctions Evangeliques, les Eveques avec le Pape, 
© } | auroient pu faire eux mEmes ces diviſions , ces 
37 ſuppreſions , ces Changemens divers quant aux dio- 
cèſes & aux paroiſles. lis offroient de ſeconder 
les veux de Paſſemblee, de toute l'autorité qu'ils 
By avoient regue, & par les moyens propres a l'egliſe. 
f Mais cette autorit6 étoit preciſement l'objet dont 
Paſſemolce Etoit le plus jalouſe. Elle vouloit tout 
faire par la ſienne propre; elle affectoit de s'éton- 
ner, quand on lui difoit qu'elle n'avoit pas droit 
de creer fix éveèchés, d'en detruire einquante, ou 
meme de donner la moindre juriſdiction paſtorale 
a un ſeul cure. Dans les quinze premiers jours 
| de Juillet 1790 , elle termina cette pretendue Con- 
TY ſtitution civile; & le clerg6 le vit oblige d'y op- 
| poler toute celle qu'il avoit recie avec Pevanglle. 
IV. Op- „Par la conſtitution de Jéſus-Chriſt, dirent les 
clefiaſtiques , la ſupreme puiſſance de Tegliſe , 
CRE ſe trouve dans le corps des évèques reunis au 
del'celi- ouverain Pontife, C'eſt à eux qu'il a été donne 
ſe, quant de gouverner 'Egliſe de Dieu. C'eſt ſurtout lorl- 
> ſes con du'ils ſont aſſembles en ſon nom, c''eſt toujours 
ciles, quand Paccord de leurs deciſions , de leurs pre- 
ceptes, maniſeſte les oracles de l' Eſprit ſaint, que 
celui qui refiſte a leur voix, doit étre regardé com- 
me un payen & un publicain.“ | 
„Par la conſtitution de vos decrets, c'eſt vous— 
„ mémes qui gouvernez I'eglile & ſes paſteurs; quif 
„ fixez a Chacun {es ouailles; qui donnez a Cha- 
-» Cun le droit de les conduire; ce reſt plus dans 
„ les décrets de nos conciles & de nos pontr 
„ fes, ce ſera dans les vöôtres qu'il faudra deſor— 
„ mais aller chercher Petendiie de leurs droits pout 
„ Ic ſalut des ames, & la légitimité de la puiſſar 
„ ce qu'ils exercent {ur nous.“ | 
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„Par la Conſtitution de Vevangile ,'il eſt dang 
, I'Egliſe un ſucceſſeur de Pierre, auquel Jeſns- 
, Chriſt a donné, non pas la moindre puiſſance 
„ temporelle, ni directe ni indirecte ſur les peu- 
,» ples ou ſur leurs princes & leurs magiſtrats , 
mais une veritable paimaute de jurildiction ſpi- 
,, rituelle fur tous les membres & fur tous les pa- 
„ ſteurs; c'eſt a Pierre à ſes ſucceſſeurs qu'il a 
„ donné les clefs du royaume des cicux , le pou- 
„ Voir de lier ou deélier ſans exception“ 

„Par la Conſtitution de vos decrets , tout ce pou- 
voir de Pierre diſparoit; c'eſt en vain que le Pa- 
pe en uſeroit en France. Vous defendez a vos e- 
veques de recourir à lui pour leur approbation ; 
vous {oumettez a votre propre autorité toute la 
ſienne, toutes ſes deciſions, tous les relcrits. Lor(- 
que vous déſendez expreſſèment de reconnoitre la 
juriſdiction d' aucun Eveque reſidant hors la Fran- 
ce , vous ne daignez pas meme- faire une excep- 
tion en faveur du Pape réſidant a Rome; & vous 
applaudiſſez aux orateurs , qui pour ſoutenir vos 
decrets, nous diſent hautement ſur votre tribune, 
que Pautorite ſpirituelle du Pape eſt pour nous de 
toute nullite, Effacez ces blaſphemes contre Plier- 
re, ou ceſſez de nous dire, que votre conſtitution 
eſt faite pour des paſteurs de I'cgliſe catholique, 
apoſtolique & Romaine.” | 

„Comme vous avez traité le chef des paſteurs, 
» Vous. traitez tous les autres paſteurs du premier 
„ Ordre. Par la Conſtitution de Je(us- Chriſt, les 
„ ſimples pretres ſucceſſeurs des diſciples font tous 
»» ſoumis dans leur égliſe à Veveque ſucceſſeur des 
„ ApOtres. C'eſt en vertu de ſa miſſion, & ſous 
„ {on inſpection, qu'ils exergent les fonctions ſain- 
„tes. Il peut, il doit ſouvent s'aider de leurs 
„ lumieres ; mais la déèciſion, le droit de ſtatuer 
„lui appartient.“ : 

„ La Conſtitution de vos decrets ne laiſſe aucun 
„paſteur à établir par Vevcque , ſur les paroles 
„ de fon diocèſe. > ſoumettez ſes loix aux 
„ {imples pretres; & celui qu'il rejette , un con- 
„ ſeil de ſimples prètres, l'approu vera, le forcera 
„ d'y voir ſon cooperateur z les jugemens de Pap0- 
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„tre ſeront jugés par de ſimples diſciples. La 
„ miſſion qu'il doit donner a tous, le ſimple choix 
„des curés la donne malgre lui a leurs vicaires ; 
„& ſur la fienne, ſur celle des cures, des vi 
4» Caires, des metropolitains, ce ſont enſin vos dil- 
„ tris, vos tribunaux laiques qui prononcent de- 
„ finitivement.”” 

VII. „ Par la conſtitution de Jeſus-Chriſt, le peuple 
Quant „ ne trouve de ſalut qu'aupres du vrai paſteur que 
aux paſ- „ lui donne l'égliſe; tous les autres ne {ont , ne 
reurs en , peuvent étre que de faux paſteurs, qui égarent, 
general. „ léduiſent, 6gorgent les ouailles.”” 

Par la conſtitition de vos decrets , il weſt pas 
„ mcme poſſible que le peuple croie a I'cxiſtence 
„ d'un faux paſteur ; puiſque ceux la ſeuls font 
„ paſteurs, qu'il ſe donne lui mcme.”” 

VIII. * Par la conſtitution de Jeſus-Chriſt les ſimples 
Ouant „ laiques ne ſont que l'objet & le terme de ['au- 
au peu- ,, torité ſpirituelle Elle s'éxerce fur le peuple, 
ple. „ & pour le peuple; mais il n'en a lui meme 

»» aucune dans l'églite. Il cſt ſoumis a toute celle 
„des diſciples & des apotres; il eſt fait pour 
„ entendre leurs voix, & pour les ſuivre, non 
„ pour les cCtablir & les juger.” 

Par la conſtitution de vos dccrets, le peuple 
„ ſeul ſe donne tous ſes paſteurs par la voix des 
„ Electeurs qu'il a nommes ; il les confirme tous 
„ par les diſtricts qu'il à établis juges ; il leur 
„ donne a tous des loix {ur leur miſſion & ſur leur 
„„ Miniſtcre, par une aſſemblce nationale qui de- 
» Clare tenir tous ſes droits de lui ſeul“' 

Conclu - Telle eſt donc Petrange oppoſition entre la 

ſion. „ Conſtitution que vous nous donnez, & celle que 
4» nous avons regiie de Dieu meme. Jelus-Chriſt 
„ avoit mis la {upreme autorite dans les conciles 
„ & le Pape; vous wen laiſſez aucune ni aux 
„ Conciles, ni au Pape. Jcſus-Chriſt avoit ſoumis 
„les pretres aux éveèques; vous ſoumettez les 
„ kéveéques aux pretres. Jelus-Chriſt ſoumettoit tout 
„le peuple aux paſteurs; vous ſoumettez tous 
+» les pa eurs au peuple. Jeſus-Chriſt avoit fait 
„ une Eglile catholique; vous faites une égliſe plus 

„ (ue presbitèrienne.“ 


* 


- 


3. La 
choix 
2aires ; 
les vi- 
os diſ- 
nt dé- 


peuple 
ur que 
nt, ne 
Parent, 


eſt pas 
-i{tence 
1s {ont 


ſimples 
de l'au- 
euple , 

mcme 
te celle 
it pour 
e „ non 


peuple 
o1x des 
ne tous 
i leur 
(ur leur 
qui de- 


entre Ia 
elle que 
s- Chriſt 
conciles 

ni aux 
t ſoumis 
ttez les 
toit tout 
ez tous 
»oit fait 
lile plus 


(29) 

A ces contraſtes entre la Conſtitution que VAſ- IX , 
ſemblée donnoit au clerge & celle que le clerge,,.. er. 
trouvoit dans Vevangile , fe „ ng d'autres rears de 
erreurs que les &Ecrivains eccléſiaſtiques relevoient cette 
comme des herefies , ſouvent meme comme des conftitu- 
ablurdites. Pour admettre la nouvelle conſtitution . tion. 
il falloit croire qu'un évèque, par cela ſeul qu'il 
eſt eveque d'une ville, peut validement exercer 
artout la meme autorite que dans fon dioceſe, 
”Etoit Ja faire autant de Papes qu'il y a d'eve- 
ques ; cependant Paſſemblee defendoit de recon- 
noitre I'autorite du Pape, & celle de tous les 
eveques réſidans hors du royaume. Avec cette 
conſtitution, il falloit dire que la ſimple conſècra— 
tion d'un pretre lui donnoit auſſi le droit d*6xercer 
partout validement les fonctions & l'autorité des 
paſteurs; c'étoit là faire d'un ſimple pretre , le 
cure de toutes les villes. C'étoit dire a peu pres 
que le Maire d'un village Frangois , par cela ſeul 
qu'il eſt Maire chez lui, peut venir en Angleterre 
exercer validement toute Vautorite du Lord Maire 
de Londres. C*ctoit la cependant , ſur la tribune 
de l'aſſemblée, la theologie de ſes legiſlateurs Ca- 
mus & Mirabeau. 

Avec ces memes légiſlateurs, il falloit proſerire 
les veux de religion regardes par Fegliſe catho- 
lique comme un moyen de falut ; il falloit adopter 
le divorce toujours proſcrit par cette Egliſe, & 
adopter avec tous les déſordres que l'immoralité 
du jour devoit y ajouter. 

Entin la pretention ſeule de donner a Pegliſe cet- 
te conſtitution nouvelle, èétoit un outrage, un vrai 
blaſpheme contre Pauteur meme de la Religion. 
Nous ſavons, diſoient les eveques, que Iim- 
portance de nos fonctions peut faire des Miniſtres 
de Pautel l'objet d'un code ſpecial de loix civiles; 
mais ce n'eſt pas le nom que vous aſſectez de leur 
donner, C'eſt l'objet m&me de ces loix qui en fixe 
la nature. Des loix ſur des pouvoirs purement 
relatifs au ſalut ſont eſſentiellement des loix reli- 
gieuſes; des loix ſur Vetendive , la diviſion , la 
hièrarchie de ces pouvoirs purement ſpirituels, ne 
lont pas une Conſtitution civile, mais une conſti- 
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Nouvel- Telle <etoit la ſubſtance des divers ecrits que le 
es offres Clerge oppoſoit 4 cette conſtitution. II promettoit 
du ciergs en meme tems une ſoumiſſion parfaite à toutes 
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tution religienſe. Pour accepter la votre, il faudra 
dire au peuple que. Jeſus-Chriſt ne nous a point 
donne de loix ſur ces objets, qu'il lailla fon 
Egliſe ſans lui avoir donné une vraie conſtitution , 
c*eſt-a-dire , ſans &tablir les loix & les bales de 
ſon gouvernement, fans conſtituer les autorités ne- 
ceſſaires pour la gouverner, fans nous marque par 
lui, par ſes apòtres, les degrés, l'ordre, la hierar- 
chie de ces pouvoirs; ſans nous dire quels ſont 
ceux qui doivent gouverner comme premiers, com- 
me ſeconds paſteurs, quels ſont ceux qui devolent 
obeir , à quel ſigne nous devrons reconnoitre ceux 
wy charge d'inſtruire le peuple , de Pabſoudre , 
e le diriger dans les voies du ſalut; & quelle 
autorite peut en fixer le choix, l'éetendue, & les 
limites de leurs pouvoirs. Mais fi Jéſus-Chriſt n'a 
point donnè cette conſtitution religieuſe, il n'a pas 
Etabli ſon Egliſe; il wen eſt pas Vauteur & le 
conſommateur , le ſouverain légiſlateur, il n'a pas 
fait de cette Egliſe, cette ſocict6 , cet enſemble, 
ce corps, dont il eſt cependant le chef, dont il 
veut que nous ſoyons les membres, pour recon- 
noitre en nous ſes enfans. II a laiſſè cette Egliſe 
ſans baſe floter au gre des opinions ſur les Loix 
conſtitutonelles ; & la ſageſſe divine eſt reſtèe au 
deſſous de la ſageſſe humaine.”” N 

»Ou bien fi Jeſus-Chriſt nous à donne des Toix 
„ Conſtitutionelles , qu'eſt-ce donc que les votres 
„ & ſur Pautorite & ſur les choix, la hicrarchie, 
„ la miſſion, la confirmation de ſes paſteurs, & 
„ fur la pretendue autorite du peuple & de vos 
„ diſtricts dans l'éëgliſe! oui, nous avons une con- 
„ ſtitution religieuſe, nous la tenons de Jelus- 
„ Chriſt ; malgre toute l'aſtuce des denominations 
„ que vous avez choiſies pour la bouleverſer, 
„ nous ne laiſſerons pas croire au peuple que 
„nous puiſſions en accepter une autre, & prete- 
„rer les loix de Phomme aux loix de Dieu. 
„Notre ſilence ſeul ſur ces objet ſeroit l'apoſtaſie. 
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ja religion. Les Ev6ques offrirent encore de nou- 
vean de legitimer par leur autorite, tout ce qui 
povrroit Petre, Ils demanderent un concile natio- 
nal, ils ie montrerent prets a tous Jes ſacrifices , 
pourva que le depot des verites religieuſes ne 
tut pas violé. 

L*aſſemblee ne pouvoit pas douter de ces diſ- 
piſitions. Elles lui furent ſouvent manifeſtces par 
les orateurs du clerge, & ſurtout par Varcheveque 
d' Alx, M. de Boiſgelin, dont les talens unis à la 
precifion d'une logique preſfante, donnoient à la 
verite toute la force de la raiſon; par Ieveque 
de Clermont, M. de Bonnard, dont la picte tran- 

uille, modeſte , mais ferme, annoncoit afles que 
a cauſe Etoit celle de la religion; par Vintrepide 
Abbe Maury, dont Ieloquence foudroyoit toute 
cette cohorte de légiſlateurs revoltes contre Dieu, 
contre le Roi; & couvroit de confufion , leurs Ca- 
mus, leur Treillard, leur Mirabeau meme. 

Ces legillateurs ſe roidifſoient & contre les offres 
& contre les raiſons du clerge ; les EvEques les 
rendirent publiques dans I'expoſition commune de 
leur doctrine. Un filence abſolu ſur la perte de 
leurs biens annonga des regrets plus amers fur 
une égliſe qu'ils voyoient ſur le point de devenir 
la proie du {chiſme. Ils en concevoient fi bien les 


dangers, & les deplorables ſuites, que le tems 


du dernier ſacrifice leur parut arrive, 

Dans une circonſtance toute ſemblable à celle 
ou Us alloient ſe trouver, Saint Auguſtin & les 
eveques catholiques d'Afrique avoient offert de 
deſcendre de leurs ſièges, de les abandonner aux 
eveques Donatiſtes. La ſeule condition qu'ils avoi- 
ent miſe a ce ſacrifice, étoit que les Donatiſtes 
ceſſaflent enſin de dEchrer Feglile par les horreurs 
du ſchiſme, qu'ils revinſſent a la verite. Les évéè- 
ques de France donnerent le meme ſpectacle. 
Dans leur lettre au Souverain Pontife , on les vit 


Its offrirent leur 


demiſſion ; ils dirent hautement, ”' fi c'eit pour 
„nous que cette tempete s'eſt elevce, que nous en 
„ {oyons les ſeules victimes. Que d'autres prennent 
le gouvernement de nos eglues „& quelles ſoient 
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„ſauvées; que d'autres viennent prendre le depot. 
„de la foi; mais quils le conlervent tout entier, 
„tel que nous ſommes prets a le leur remettre.” 
En offrant ce dernier ſacriſice, ils expoſoient au 


Pape les raiſons qui les engageoient a tant. de I 

retiſtance contre le nouveau code de loix qu'on f 

leur donnoit, & ils prioient ſa Saintété de vouloir 5 

1 bien s'expliquer elle-meme. | a 
1 | Depuis longtems le Pape conſacroit ſon tems & 5 
Y ſes travaux à I'6xamen de ce code nouveau. II 1 
| | Ecrivit a Louis XVI, pour le prevenir de ]tat ( 
37 deplorable ou la ſanction de ces decrets jetteroit v4 
nf I'e&gliſe de France. II donna les memes avis a M. 
| 1 de Cice archeveque de Bordeaux , alors encore f 
; aupres du Roi en qualité de garde des Sceaux , 8 
& a M. de Pompignan ancien archev&eque de 

1 Vienne. Mais la profonde ſageſſe & la maturite : 

| que Pie VI. a toujours miſe dans ſes delibera- 

1 tions, ne lui permettoit pas encore de publier la C 

| ſavante diſcuſſion dont il s8'occupoit avant de ren- 10 

| dre {on jugement public. tc 

| i Si Paſlemblee ent été moins preſſante, ces let- fi 
195 tres du Souverain Pontife auroient ſuffi pour reg- d 
F ler la conduite de Louis XVI. Ce monarque Ctoit * 
4 trop religieux , pour ſe preter ſans repugnance au q 
i lan des ennemis de l'egliſe; mais il &toit déja 5. 
kl ous Pempire des jacobins. De laches revolution- le 
bs naires conſtitutionels Pobſedoient dans ton palais des d 
51433 lors devenu fa priſon ; il lui falloit d'autres Epreu- 7 
ves, pour lui apprendre a mourir cn heros ; le 24. a0 

Aout 1790. il accorda la ſanction. Des deux arche- 

| veques qui afliſtoient a ſon conſeil , l'un mourut de 0 
douleur ; l'autre expie aujourdhui par ſes retracta- le 

| tions & les regrets , la foibleſſe dont ſa main fut cl 
13 coupable, en appoſant le ſgeau a cette ſan&ion. Les ti 
: jacobins ne $'occuperent plus que de l'éexecution. 00 
W + Les egliſes Cath&drales et Collégiales éprouvé— pl 
1 rent les premiers effets de la nouvelle conſtitution. 6\ 
; Des legions de loldats inveſtirent ces édiſices re- ge 
| ligieux. Les chauoines regurent dcfence d'y cclc- m 
f brer déſormais l'office divin. La violence et l'in— vi 
| dccence , dans ces | ogg eſſais, furent portéses re 
6 4 | au point que dans divers endroits, & a Soillous re 
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entre autres , les Magiſtrats de la Conſtitution ne 
rougirent pas d' appoſer les ſcellés ſur le faint des 
ſaints, ſur le tabernacle du maitre-autel. | 
| La mort avoit prive de ſon 6veque légitime 'Eg- 
life de Quimper ; les Jacobins proſiterent de l'occa— 
ſion pour fe donner un eveque proto-conſtitution- 
nel; le choix fut dirige fur cet Expilly qui avoit 
fi bien {cconde Camus dans le projet du nouveau 
code. Il devoit en conſequence de ce code, 8'ad- 
dreſſer a M. Veveque de Rennes, pour en obtenir 
Pinſtitution canonique. Ce prelat n'ctoit fait ni pour 
flechir devant le ichiſme & IL'héréſie, ni pour ſe 
croire Mc<tropolitain ſur les décrets des laiques, ni 
pour ulurper une autorite dont les loix actuelles 
de PEglife reſervoient uſage au Pape. Le refus 
motive de M. de Girac, plein de force & de ſa- 
geſſe, apprit a VAſſemblce ce qu'elle devoit atten- 
dre des EvEques. 
Voidel ce redoutable Prefident du redoutable 
Comité des recherches fut chargé du rapport ſur (796. 
les moyens de vaincre la refiſtance du Clerge. C'e- ſecut 
toit precilement , pour decider .le tort des Eccle- — 
ſiaſtiques, $*addreſſer à leur tyran. Conſulté par les exige du 
differens clubs des Provinces a quel point ils pou- Clerge. 
voient ſe livrer a leur haine contre les Ecclefaſti- 
ques, ce Voidel avoit repondu : oe tout contre les 
pretres ; vous ferez ſoutenus. Sa lettre Etoit connue , 
le rapport fut conforme a toute 1'idce qu'elle devoit 
donner de ſon auteur. Apres les outrages les plus 
groſſiers, Voidel le termina par un projet de decret 
accepte le 27 Novembre, portant que tous les évé— 
ues, cures, & autres fonctionnaires publics Ecclc- 
laſtiques, qui n'auroient pas fait dans huit jours, 
le ſerment de maintenir la nouvelle Conſtitution du 
clerge, ſeroient reputcs avoir renoncè a leurs fonc- 
tions; que tout titulaire ſupprime par les decrets, 
oontinuant les fonctions attachees a fon titre, ſeroit 
puni comme perturbateur du repos public. Pour 
eviter les rétractations que le repentir pourroit ſug- 
gerer, le decret ajoutoit : ſi après avoir fait ce fer- 
ment, ils viennent a le violer, ils ſeront pourſui- 
vis juridiquement, prives de leur traitement, decla- 
res dechus du titre de Citoyens, & incapables de 
remplir aucune fonction, 5 5 


de la per- 
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Les Eceléſiaſtiques deputes avoient entendu le 
rapport et les injures du rapporteur ; ils avoient 
entendu le decret, et n'en étoient pas plus diſ- 
oſés à ſe parjurer. La violence qu'on faiſoit A 
ÞEgliſe repugnoit extremement au Roi; le decret 
n*6toit pas encore ſanctionnèé le 23 Decembre z 
M. Camus s'indigne, declame contre le Roi, con- 
tre le Clergé, contre le Pape, avec ſa violence 
ordinaire; toute la France, toute la Conſtitution 
lui paroiſſent perdues, 1i le decret du 27 No- 
vembre n'eſt pas éxécuté; VAfemblee s'emeut, 
depute vers le Roi; ſa Majeſte repond qu'elle a 
cru devoir à la Religion et a la tranquilite pu- 
blique de peſer mvirement un pareil decret, Cette 
reponſe ajoute à la fureur de Camus, de tout le 
co0tc gauche, dont il eſt le théologien. II declare 
ouvertement que fi le Clerge ne veut pas ſe preter 
de bonne grace à la Conſtitution dEcretee et au 
ſerment, il eſt tems de 'y contraindre. Mirabeau 
ſe joint a Camus, quoi qu'ayant d'autres vues. 
M. 1 Abbe Maury voit que [inſtant approche ; avec 
cette Energie que Vaſpe&t du danger inſpire aux 
grandes ames , il fait d'abord ſentir ce que c'eſt 
que toute cette thèologie de Camus, de Mirabeau; 
mais ce reſt plus Pempire des diſcufſions , et des 
lumieres; ce n'eſt pas aux demonſtrations reli- 
ieuſes que Von cherche a ſe rendre; c'eſt à la 
orce , et non aux argumens qu'on en appelle. 
Eh bien, s'écrie l'Orateur du Clerge dans un 
noble enthouſiaſme, hitez cette nouvelle eſpece 
» de combat que vous nous propolez. Envoyez 
» un {ſecond Meſſage au Roy; preſſez cette ſanc- 
„tion d'un decret fi cher a votre coeur. Que rien 
» n'arrète enfin cette preuve d'amour que vous 
» voulez donner au peuple Frangois , en ordon- 
» nant l'effuſion de notre ſang.... Hatez vous; 
» les victimes ſont pretes ; les voici ſous vos yeux. 
„Pourquoi prolonger le ſupplice d'une plus longue 
» Attente » Hatez vous; procedez legiſlativement 
» a Pexcecution , où plutot aux exccutions. . . , 
» ellaye, le moyen du martyre pour vous faire 
„des partiſans. Dominez, ou plutòôt apprenez 
» que le regne de la terre toucke a ſon terme: 
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» votre Puiſſance reſt plus rien, des que nous 
» ceſſons de la redouter,”” 

Un reſte de pudeur et dompté les deſpotes 
Legiſlateurs ; il falloit faire un pas en arricre, ou 
ſe jetter dans toute l'ignominie des tyrans;  Aſſem- 
blee avanga ; une nouvelle deputation au Roi fut 
réſolue; le 27 Decembre enfin , un cri de joie 
annonce, vers la gauche, que la ſanction eſt ob- 
tenue ; et le jour de Pepreuve eſt fixes. Pour la 
rendre plus ſolemnelle, ou plut6t pour rendre la 
rciiſtance plus difficile, l' Aſſemblèe aux termes du 
decret , annonce quelle recevra dans huit jours, 
c'eſt a dire, le quatre Janvier, le ſerment de 
maintenir la Conſtitution civile du Clerge ; qu'en 
ce jour il ſera fait un appel nominal de tous les 
Eccléſiaſtiques deputes; que chacun de ces Ec- 
cletiaſtiques ſera nommement et individuellement 
ſomme de preEter ce ſerment, en face du corps 
légiſlatif. 

Le nombre de ces Eccléſiaſtiques étoit de trois 
cents ; tout ce qu'il y avoit parmi eux de Jaco- 
bins ſiégeants dans la partie gauche de la alle, 
s' empreſſa de ptevenir le jour marque par le ſer- 
ment le plus abſolu, et tel que l'Aſſemblée Vext- 
geboit. On comptoit environ trente de ces jureurs. 
Queiques autres, fans &tre Jacobins, mais ſéduits 

ar de pretendues explications , avoient auſſi jure. 
lalgre cette defection, il reſtoit vingt neuf évé— 
ques , et pres de deux cents trente pretres , dont 
I'epreuve étoit renvoyce au lendemain. 

| arrive ce jour, à jamais memorable dans les 
annales du Clergé. Les brigands aux gages des 
grands moteurs, ont eu ſoin de ſe rendre a leur 
polte , c'eſt à dire, Menvironner la ſalle, d'en 
occuper les avenues , et ſurtout la terraſſe des 
Feuillans du cots des Thuilleries. C'eſt a travers 
cette horde et les injures qu'elle vomit, et les 
menaces qu'elle repete contre le Clergé fidecle , 
que les 6veques et les pretres du côté droit en- 
trent a I'Aflemblee. Heure marquee approche; 
la phalange ſoudoyee fait retentir juſqu'au fonds 
de la falle, ces hurlemens de mort: 4 la lanterne! 
@ la lanterne les eveques et les preires qui ne feront 
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pas le ſerment ! Ce ſignal avertit le Prefident que 


I'heure de Vappel nominal a ſonne. Il annonce 
qu'il va le commencer ; et les cris des brigands 
le renforcent. Quelques uns des deputes Jaiques 
obſervent Vindeeence de ces clameurs ſanguinaires; 
ils demandent une deputation qui mette fin a cette 
violence , afin que le Clerge puiſſe repondre au 
moins avec une apparence de Liberte. Non, 
» meſheurs , diſent alors les Eccléſiaſtiques de la 
droite, ne vous occupez pas de ces clameurs 
» (un peuple qu'on abuſe. Son erreur et les Cris 
» ne dirigeront pas notre conlcience.” 

Alors enſin, le Preſident ſe leve, et prend la 
liſte des pretres non aſſermentes. Le premier qu'il 
ſomme de jurer , eſt M. de Bonnac cveque d' Agen. 
Les brigands avertis 1 falloit at moins laiffer 
entendre la r6ponſe du Clerge , avoient ſuivi la 
main qui dirigeoit leurs cris ; la falle étoit dans 
un profond ſilence. ” Meſſieurs, repond Ieveque 
„d' Agen, les ſacrifices de la fortune me coutent 
peu; mais i] en eſt un que je.ne ſaurois faire; 
» celui de votre eſtime et de ma foi; je ſerois 
„ trop ſtir de perdre l'un et l'autre, ſi je pretois 
» le ſerment qu'on exige de moi.“ 

Cette réponſe faite d'un ton grave et decent, 
également honnete et ferme, captive un inſtant 
Padmiration ; où plutot reprime et ſuſpend les pre- 
miers effets du depit de la gauche. Le Preſident 


appelle M. Fournet du dioceſe de ce meme preclat. 


Mieſſieurs, dit a {on tour ce digne cure, vous 
„avez pretendu nous rappeller aux premiers ſié- 
cles du Chriſtianiſme ; eh bien, avec toute la 
fimplicite de cet Age heureux de I'Egliſe, je 
vous dirai que je me fais gloire de ſuivre Pex- 
emple que mon cveque vient de me donner. 
Je marcherai ſur ſes traces, comme le diacre 
Laurent marcha ſur celles de Sixte ſon évèque; 
„je le ſuivrai juſqu'au martyre.” 

Des grincemens de dents entendus vers la gauche 
pendant cette reponſe, annoncent qu'on ſe repent 
deja d'avoir fourni au Clerge l'occaſion d'un té- 
moignage fi public, fi èclatant, de fa conſtance 
dans la foi. Cependant on fe flatte aue dans un 


. 
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1t que fi grand nombre, il fe trouvera quelques pretres 
nonce un peu moins diſpolts a braver le ſ&nat des Lé- 
igands giſlateurs dominans , en leur preſence meme , 
aiques et ſur le ſiege de leur toute-puiſſance. Le Preti- 
laires; dent appelle M. le Clerc, curé de la Cambe, dio- 
1 cette ceſe de Seez; M. le Clerc ſe leve, et dit: Je 
Ire au » ſuis ne Catholique , Apoſtolique et Romain; 
Non, » je veux mourir dans cette foi; je ne le pour- 


de la » rois pas en preètant le ferment que vous me 
ameurs » demandez.”” | 
[es Cris La gauche ne tient plus à ces profeſſions de foi, 
ſi fermes , {i préciſes; elle Eclate, et ſes cris in- 
end la terrompent un interrogatoire dont e ſucces dele(- 
er qu'il pcre a la fois les Camus, les Treillard, les Voi- 
V Agen. del et tous leurs adherans. N'ayant pas le cou- 
; laifſer rage de la conſcience, ils wavoient pas pu croire 


ſuivi la a celui du Clerge. Ils ne ſupportent plus l'im- 
it dans poſant ſpectacle qu'il leur donne, et qu'ils ont 
*eveque eu eux-mèmes l' imprudence de provoquer. Pour 
coutent Wile faire ceſſer, ils demandent qu'on mette fin à 
s faire ; cet appel nominal, a ces ſommations individuelles. 
> ſerois M. Beaupoil de St. Aulaire, eveque de Poitiers, 
pretois craignant qu'on ne le prive d'une fi belle occa- 
ton de rendre témoignage à la foi, plein d'un em- 
decent , preſſement qui allege: le poids de ſes années, s'a- 
inſtant Vance vers la tribune. La, en face du Préſident, 
les pre- WW! demande qu'on Vecoute , et fait entendre ces 
reſident paroles. Meffieurs, Pai ſoixante et dix ans; et 
e prclat. » ]en ai trente trois d*epiſcopat; je ne ſouillerai 
6, vous g pas mes cheveux blanes par le ſerment de vos dé- 
ters f16- ' crets; je ne jurerai pas.” Tout le Clerge de la 
toute la {Mdroite ſe leve, applaudit et annonce qu'il eſt tout 
glile, je entier dans la meme diſpoſition. 
vre Pex- Ceſt trop braver des hommes accoutumes à voir 
donner. Ne ſceptre meme plier ſous leurs decrets, ou à 
e diacre MWPriſer tous les obſtacles. La rage, du depit ſe peint 
éveque; ur leur viſage; ils quittent leur ſiege, ſe reunil- 
ent en groupe, ſe diſperſent de nouveau, tiennent 
a gauche ncore leurs conſeils. Les avis ſe partagent ; ils 
ſe repent Ne ſavent auquel s'arrèter, pour pallier la honte 
d'un te- e leur defaite, et rendre la conſtance du Clerge 
zonfiance loins Cclatante. Au dedans, la falle retentit de 
dans un eurs clameurs ; au dehors les brigands les ſecon— 
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» ques qui n'ont pas encore prete leur ſerment, 
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dent en pouſſant de nouveau leurs cris de mort: 
& la lanterne tous les eveques et tous les pretres 
gui ne jureront pas! Ces pretres et ces EvEques 
toujours ſereins, toujours incbranblables , malgre 
les menaces des Jacobius, et les inſinuations per- 
fides des Conſtitutionnels , attendent la repriſe de 
ces ſommations precieuſes a leur foi; ils deman- 
dent, preſſent et ſollicitent qu'on continue done 
cet appel nominal. C'eſt le défi des anciens Con- 
feſſeurs aux tyrans de l'Egliſe primitive. 

Cependant de ces. conſeils, de ces deliberations 
tumultueuſes des groupes de la gauche, eft ſorti 
un avis que le jureur 8 eſt charge de déve- 
lopper ſur la tribune. II harangue le Clerge de la 
droite, et s'éfforce de lui perſuader que intention} 
de PAſſemblee n'a jamais été de toucher a la Re 
Iigion , a l'autorité ſpirituelle ; qu'en failant le ſer- 
ment, on ne $*engage à rien de tout ce qui ſeroit 
contraire à la Foi Catholique. Nous demandons, 
» r6pondent les évèques et les pretres de la droite, 
» que cette explication ſoit d' abord convertie en 
» decret.*” C'étoit le moyen d'expier en quelque 
ſorte les outrages faits a la Religion; ce n'Etoit 
pas l'intention de la partie dominante dans l'A- em 
ſemblée. Elle refuſe de conſtater l'explication; 
cent voix des Jacobins, et des philoſophiſtes, de. 
mandent que l'on faſſe ceſſer leur ſupplice; qu'au lieu 
de prolouger ce ſpectacle d'un refus fi formel pu 
chaque membre du Clerge de la droite, il fot 
fait une ſommation générale; et que ceux-ia $'avan 
cent qui voudront precter le ſerment. 

Le decret de l'appel nominal ainſi retra&e le 
Prefidem prononce : ” Que ceux des Ecelèſiaſti 


» ſe levent et s'avancent pour le preter.”* Pas ut 
ſeul ne s'avance; pas un ſeul ne ſe leve; et dani 
la ſtupeur de la honte, c'eſt en vain que la gauche 
attend le ſucces de ſon nouveau decret. La rei! 
tance du Clerge eſt auſſi conſtante qu'invincible. 
faut, ou rctracter cette loi tyrannique du fer 
ment, ou y mettre le comble, en portant un nou 
veau decret d'oppreſſion contre ceux qui refulen 
&y ſoulcrire, Ce dernier parti étoit celui d' 
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ennemi qui paſſe de la confuſion aux coups du 
deſeipoir. Il fut celui de PAſſemblce; elle ordonna 
Vex6cution de ſes loix ſur le ferment, décréta que 
le Roi feroit élire d'autres éveques, d'autres cu- 
res , à la place de ceux qui n'avoient pas jure. 
Ce nouvel attentat ne fit que mieux prouver à ces 
Eveques, combien ils avoient eu raiſon de rejetter 
une Conſtitution qui donne a des profanes, a des 
hommes parfaitement étrangers a toute autorite ſpi- 
rituelle, le droit de diſpoſer de celle que les vrais 
Miniſtres de Jeſus-Chriſt exercent dans ſon Egliſe. 
Au moment ou ce dernier decret fut prononcè con- 
re le clerge fidele, un nouveau ſpectacle vint ajou- 
er a ſon triomphe, & a ſa conſolation. Les pre- 
res, qui ſans Etre Jacobins, avoient cru pouvoir 
prevenir appel nominal, & preter le ſerment avec 
es reſtrictions ou des explications, qui ſembloient 
iettre leur conſcience en ſurete , Etoient au nom- 
dre de vingt. Ils avoient fait tout ce qu'il &toit poſ- 
ible de faire pour ſe perſuader qu'on pouvoit ab- 
olument donner cette marque de ſoumiſſion à VA(- 
emblée. A Vaſpe& de la noble reſiſtance de leurs 
onfrères, et ſurtout frappès du refus obſtinè qu'a- 
oit Manifeſté l' Aſſemblée, d'admettre ces explica- 
ions, ces reſtrictions propices a la Religion; plus 
onvaincus encore combien ils s' toient trompes ſur 
es diſpoſitions de ces Legiſlateurs, qui oſoient pro- 
loncer un veritable interdit ſur tant de paſteurs du 
premier, du ſecond ordre , et leur remplacement ; 
vertis par tout ce qui venoit de ſe paſſer ſous leurs 
eux, qu'il n'y avoit plus moyen de ſe diſſimuler 
a Guerre déclarée a toute autorité Evangelique, ils 
e ſupportent pas ce premier reproche de leur conſ- 
lence ; pluſieurs d' entre eux s'approchent de la 
ibune, & reétractent hautement un ſerment que 
ut leur prouve enfin ètre celui de l'apoſtaſie. Tous 
eux qui avolent foibli comme eux, s'uniſſent à la 
tractation : ils veulent la depoſer ſur le bureau; 
s le voyent repouſſès; ils inſiſtent, on les repouſſe 
ncore. Us n'en ont pas moins fait leur devoir. La 
oie de l'impreſſion rend des le lendemain leur con- 
erſion publique. Elle couronne dignement Vaugul- 
& maj eſtueux ſpectacle de la profeſſion de foi la 
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plus ſolemnelle & la plus authentique dont les an- 
nales de l' Egliſe aient a conlerver la mEmoire. 

En preſence de l' Aſſemblèe la plus nombreuſe, 
la plus acharnèe, la plus imperieuſe des Legiſla- 
teurs du ſiècle, entoure de brigands, frappe des 
decrets ſpoliateurs , menace de toutes les fureurs 
d'une populace effrence, le College des Eveques 
& des pretres , avoit rendu à la Religion le temoig- 
nage de la conſcience. Ils ſortirent du ſenat redou- 

table, à travers les outrages & les cris des brigands, 
dont une garde nombreuſe contenoit a peine les 
fureurs ; mais 1s alloient tranquilles & joyeux d'a- 
voir été trouves dignes de ſouffrir ces injures pour 
le nom de Jeſus-Chrift. 

Leurs ennemis conſus rendirent aumoins à tant 
de fermetè l'hommage de admiration. *” Nous avons 
„leur argent, mais ils ont conſerve leur honneur“ 
diſoit Mirabeau. --- Cet hommage force n'6ta rien 
de ſon activite à la haine des implies. 

C'etoit une entrepriſe bien ètonnante que celle de 
reduire tous les paſteurs d'un empire auth vaſte que 
la France, à la depoſition ou au parjure. Toutes 
ies vexations, toute la tyrannie d'un ſemblable pro- 
jet n'effrayerent pas les Legiſlateurs. Ils ordonne- 
perſecu- ent que partout les Officiers Municipaux ſomme- 
non ca. TOient les Eveques, les Cures, les vicaires, & tous 
r6s pour- es Eccleſiaſtiques fonctionnaires publics, de preter 
ſulvis Ce fameux ſerment ſous peine de depoſition. Alors 
pour ſe la France offrit encore un ſpectacle inconnu dans 
{-rment, les annales. 

Pendant plus de deux mois, dans toute I'6tendue 
de la capitale ou des provinces, les jours de fetes 
furent pour les Paſteurs de vrais jours de ſupplices. 
L*imagination ne ſuffit pas a ſe faire une idée de 
toutes les tentations, de toutes les perſecutions , 
de toutes les {olliciations aux quelles il falloit re- 
ſiſter pour n'6tre pas parjure. Aux approches di 
jour marque pour la fatale Epreuve , tantdt c*ctor 
ent des bandes envoyces par les clubs, pour ap 
prendre au Paſteur le fort qui Vattendoit , 8 
refuſoit ; tantòt c*ctoient les prieres, les inſtances 
de parens, d'amis interreſſts, cherchants a le 1c 
duire. Dans {on propre cœur, c'ctoit [aſfection 
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meme, l'habitude de vivre avec une paroiſſe, dont 


il avoit eu juſqu'alors la confiance, et qui Paimoit 
encore, mais que les decrets avoient ſéduite, et 
ui deformais alloit ne voir en lui qu'un ennemi. 
es Jacobins en effet n'avoient rien Epargne pour 
erſuader que VAriltocratie, le defir de recouvrer 
eurs dixmes, ou quelques conſpirations ſecretes 
ctolent les ſeuls motifs qui puſſent empEcher les 


pretres de preter le ſerment qu'on éxigeoit deux. 


Que pouvez- vous craindre pour votre Reli- 
» gion, “ diſoient ces Emiſfaires d'une philoſophie 


pleine de rule et de corruption 2 *” ne voyez- 


» vous pas que PAſſemblee vous laiſſe et vos 
» Eglites, et votre Meſſe, vos Vepres, vos Sacre- 
» mens , et votre Symbole? Ce ne peut done 
„etre le motif de conſerver la Religon ; ce n'eſt 
» pas leur conſcience , c'eſt la haine de la re- 
» volution , de PAfemblee nationale, qui les rend 
» ennemis du ſerment. Defaites vous de tous ces 
» ennemis ; et d'après les loix de l'Aſſemblee, 
» donnez vous d'autres cures , qui vous abſoudront, 
» qut vous diront la meme Meſſe, et vous pre- 
» Cheront la meme Religion.“ 

Ces argumens etoient dans les Ecrits qu'on r6- 
pandoit avec profuſion ; ils faiſoient impreſſion ſur 
des hommes ſimples, qui ne voient de la Religion 
que {on culte extérieur. Le Paſteur e mettant à 
la portce de ces hommes qu'il cheriffoit , emprun- 
toit leur langage , et les comparaiſons les plus 
familieres, pour leur rendre [erreur ſenſible.“ Ce 
ne {ont pas, leur diſoit il, toutes ces Ceremo- 
nies qu'on vous laiſſe, qui font l'eſſence de vo- 
tre culte. Ce n'eſt point parceque je conlerve 
une foutane, un ſurplis, et tous ces ornemens, 
que je puis ou vous dire la Meſſe, ou vous 
abſoudre; un comcdien peut venir parmi vous, 
s'habiller comme moi, & faire auprès de vous 
les memes Ceremonies que moi-; elles n'auront 
pour vous aucnn effet ſpirituel; un citoyen quel- 
conque peut prendre Pecharpe d'un officier mu— 
nicipal , donner les memes ordres ; il n'aura pas 
pour cela la meme autorite. Un valet dans la 


1 
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mailon , peut s'habiller comme le maitre, & 
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commander de meme. Ce comddien, ce citoyen, 
& ce valet ruſés vous tromperont. II en {eroit 
de meme des Paſteurs qui viendrotent a vous 
Japres les loix de PAflemblce. Is vous di- 
roient qu'ils ont fur vos ames la mème autorité 
que mol, gong; hey feroient la mCcme choſe; 
& cependant ils feroient tout ſans autorite , par- 
cequ'ils ne l'auroient pas regue de I'Egliſe. Ils 
vous diroient qu'ils ont le meme Symbole; & 
ils Pexpliquerotent tout autrement. IIs vous di- 
roient qu'ils croyent au Pape, aux Eveques 
comme aux premiers Paſteurs; & ils refuſeroient 
de reconnoitre les droits que ces Paſteurs ont 
{ur vous, & ſur eux, Un cure conſtitutionel 
vous diroit qu'il tient a Punite de l'Egliſe; & 
il leroit {epare de la veritable Egliſe, il n'y 


Loix, aux Magiſtrats, au Souverain , ne tient a 
Etat; & vous qui le ſuivriez, ſeriez rebelles 
comme lui. . . . Vous me parlez de dixmes, que 
je veux recouvrer pour moi, pour.mon Eveque, 
eh, ne voyez-vous pas qu'en refuſant ce ſerment, 
j'abundonne, & dixmes, et penſions , & tous les 
{ecours, qui me {ont promis , {fi je jure. Mais 
non; c' eſt mon ame, c'eſt la votre que je veux 
ſauver; aucun autre motif ne pourroit m' enga- 
ger a réſiſter, a vous _— fi mon devoir 
& ma conſcience s'accordoient avec ce malheu— 
„reux ſerment ** 

Ces legons du Paſteur ne furent pas toujours 
inutiles ; plus d'une fois elles produiſirent des fcc 
nes touchantes entre le Cure & les paroiſſiens. 
On vit dans quelques endroits, rout un peuple 
entourant ſon Cure, & les Municipaux mcme, 
' jurants de ne jamais ſuivre Mautre Cure que lui, 
ou bien ſes ſucceſſeurs approuvcs par I'Egliſe Ca- 
tholique. Ailleurs fondant en larmes , ce bon 
peuple conjuroit *le Cure de ne point quitter fa 
paroiſſe , mais de faire auſh un ſerment quelcon- 
que, en y mettant toutes les reftrictions qu'il 
croiroit néceſſaires pour le repos de fa conſcience, 
Pluſicurs jurerent avec ces reſtrictions qu'ils firent 
inlerer dans les régiſtres publics , en preuve de 
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leur foi. Elles ſont devenues inutiles dans la fuite, 


parceque c' ëtoit preciſement cette foi que les Ja- 
cobins vouloient abolir. 

Plus commun&ment les yours marques pour re- 
cevoir le ſerment furent des jours terribſes. En 
ces jours, & a Pheure indiquee , c'eſt à dire pen- 
dant les Saints Myſteres , des Magiſtrats , vrais 
delpotes , Couverts de leur Echarpe , ſuivis de bayon- 
nettes & de piques, ſe rendoient à l'Egliſe: & la, 
pres du Sanctuaires, ou de la chaire de veritc , 
ils entouroient le miniſtre des autels, lui commen- 
doient le ſerment ou la depoſition. Ces paroles 
ſignifioient deja pour quelques uns, le ſerment ou 
la mort. C'eſt ainſi que perit en Champagne le 
Cure de Sept-Saux. Il expliquoit encore a ſes 
paroiſſiens les raiſons de {a conſcience contre le 
parjure , lorſqu'un bandit mèlé parmi les paroil- 
ſiens, tendit contre lui ſon fuſil ; & le Cure at- 
teint a la poitrine tomba martir ſur la chaire de 
'Evangile. f 

Quelques autres Paſteurs, trouverent auſſi la mort 
ſous les pane „ou les coups de fuſil , a la porte 
de leur Egliſe, le jour meme, ou le lendemain 
du refus de jurer contre leur conſcience. Au mi- 
lieu de Paris, M. de Panſemon Cure de St. Sul- 
pice , venoit de terminer & ſon prone, & Je 
compte qu'il rendoit annuellement des aumones de 
Ja paroiſſe; il ſe trouvoit, que riche de {on pro- 
pre patrimoine , il avoit avancé ſuivant {on ulage , 
pour la caiſſe des pauvres, une fomme confidera- 
ble dont il faiſoit le Sacritice. Pendant ſon prone 
mcme, les Commiſſaires Municipaux étoient arri- 
ves; une foule de brigands s$'6toient repandus dans 
cette vaſte Egliſe; le Cure finiſſoit ſon diſcours , 
les brigands s'éëcrierent: il nous faut le jerment ol 


la lanterne, M. Panſemon étoit trop dccid6 ; il 


redoutoit trop peu la fatale lanterne. A travers 
ces clameurs, il ne peut faire entendre que ces 
paroles ; ma conſcience me le defend. Les brigands 
le precipitent pour l'aſſommer; quarante Ecclclial- 
tiques , ſes cooperateurs, tous fermes comme lui, 
tous decides q ſe voir ſacrifiés plutot que leur 
Paſteur , s'étoient heureuſement hates de Pentou- 
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rer; une nombreuſe garde nationale & d'autres 
paroiſiens fe joignirent a eux, & protegerent fa 
retraite. Les brigands fremifſoient autour de cette 
elcorte, Preſſes par cette foule immenie qui rem- 
pliſſoit PEglile , les gardes du Cure ne purent em- 
becher qu'il ne regüt quelques coups A la teéte. 
. fur cependant conduit juſqu'à la facriſtie , ou 
les forces Pabandonnant , il tomba en defaillance ; 
mais Dieu le rélervoit a d'autres combats. 

Dans bien d'autres Egliſes de cette capitale, les 
cures & ſurtout ceux de St. Germain, & de St. 
Roch, Meſſ. Ringar & Marduel n' eurent pas moins 
de violence a eſſuyer, ne montrerent pas moins 
de conſtance. 

Rien ne fait mieux connoitre l'eſprit de la Re- 
volution Francoiſe, & combien les partiſans ctotent 
réfolus à lui ſacrifier la Religion mcme , que les 
lollicitations employées auprès de M. Marduel par 
les premiers Magiſtrats, pour le dcterminer a jurer. 
M. Bailly alors Maire de Paris, s$'ctoit rendu aupres 
de ce relpectable cure, Ile preſſoit, il employoit 
envain ſon 6loquence & ſes ſophilmes ; le cure dé- 
montroit que {ans ètre apoliat, il ne pouvolt jurer. 
I eff donc bien vrai, lui dit alors Ballly , gue les 
decrets ſur la Conſtitution civile du Clerge , font con- 
traires à la Religion Catholique / cu, cela eff 
tres vrai, dit M. le Cure — E bien, en ce cas id, 
reprit Bailly, „ dependoit de moi, demain la Re- 
ligion Catholtque n*exifteroi plus en France. 

Un magiſtrat moins decide que Bailly a ſacriſier 
ſa conſcience-& 1a Religion à la politique Revolu- 
tionnaire , donna un autre exemple. Ce magiſtrat 
etoit M. de Vauvilliers Acadcmicien comnu par 1a 
belle traduction de Pindare , & l'un de ces hommes 
précieux, qui maintenoient encore en France, avec 
le gout des lettres, celui de Perudition. Il avoit auth 
donne dans la Revolution ; il occupoit a la Muni— 
Cipalite une des places les plus importantes. Nom- 
me, comme divers autres Commulaires, pour aller 
recevoir dans les Eglites le ferment preſcrit aux 
pretres . il pria qu'on voulut bien P'cxempter de 
cette commiſſion. Ses confreres municipes $ Cton-» 
gent, ſe revoltent, & le traitent d'Ariſtocrate. Mej- 
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freurs , leur répond il, jene Fog: point Ariffocrate: 
mais j'ai une conſcience, & elle me defend d*exiger 
des pretres un ſerment que Je ne crois pas pouvoir faire 
moi-mEme, En dilant ces mots, il depole ſon échar- 
pe, & renonce a ſa place. Il conſomma dans Ja 
ſuite ce ſacrifice , quand requis de jurer lui mème 
pour conſerver fon logement, ſa chaire de profeſ- 
leur au college royal, & ſes apointemens de mille 
6cus , il refula le ſerment, & renonca à {a fortune. 

La Revolution avoit trop peu de municipes dans 
les diſpoſitions de M. de Vauvilliers ; preſque par- 
tout ces magiſtrats nouveaux ſeconderent les fureurs 
des * Sous les yeux de PAſſemblee meme, 
jaloux de triompher de la conſcience des pretres , 
les municipes Pariſiens ajoutoient des rigueurs ar- 
bitraires a celle des decrets. M. de Grenthe le jeune 
deja Ceplace par la Revolution , retire dans Paris, 
difoit la meſſe au Faubourg St. Antoine, dans I'E- 
gliſe de Charonne. Au milieu des SS. myſtcres, 
M. Bailly arrive ſuivi du procureur de la commu— 
ne, d'officiers a ECharpe ; Pautel eſt entoure de ſa- 
peurs avec leurs haches, de Grenadiers avec leurs 
labres, de Nationnaux avec leurs bayonnettes. Le 
procureur monte a Pautel ; interrompt le cclebrant, 
& le ſomme de prcter le {erment preſcrit par VAl- 
lemblée - Monfieur , repond le pretre, ce ſerment 
efr contraire a ma conſcience ; reſolu a ne pas en vio- 
ler les loiæ, je ne choiſirai pas, pour la ſouiller, le 
moment ou J'offre a Plerel, votre juge & le mien, 
la victime ſans tacke. -— *” Monſieur , reprend le 
procureur, '' je vous defends de continuer la meſſe“ 
— le prctre $*addreſſant au Maire, Bailly ; je vous 
prie, Monſieur, de faire ceſſer cette violence, le fa- 
crifice eft avance ; il eſt de mon devoir de le conſom- 
mer, Le Maire honteux, & voyant que le peuple 
commence a $'indigner , ſe retire avec toute ſa ſuite. 
La meſſe continue, & ſe termine. M de Grenthe 
apres avoir qQuitte les ornemens à la ſacriſtie, revient 
paiſiblement aux pieds du mèeme autel, fait ſon ac- 
tion de graces. Le peuple, quoique venu avec des 
diſpoſitions bien diffèrentes, frappè d'ctonnement & 
de relpect, le laiſſe, fans inſulte, ſe retirer chez lui. 
Le lendemain matin, il regoit cette lettre ſignee des 
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municipes. ' Nous avons été fort ſurpris de votre 
» refus. Nous elpèrons que vous reparerez votre 
» honneur, & qu'ainſi vous continuerez de meriter 
„le reſpect & l'amitié de tous les honnetes gens. 
„En coni6quence la Municipalité ſe rendra diman- 
» Che a I'Egliſe , pour y recevoir votre ſerment. 
„ Haute par vous de le preter, nous vous declarerons 
» rebelle aux decrets 5; nous vous interdirons toute 
» fonction ; nous mettrons une garde /Vationale chez 
» veus d fix liyres par jour a vos depends, pour veil- 
ler a Pexecution de notre arrete ; & la . nen 
» ſortira que par un decret de VAſſembléèe Nationale” 

M. de Grenthé repondit en ce ſens : “ Je ſuis 
» incbranlable dans ma reſolution. La conduite que 
» vous avez, tenue à mon égard, eſt elle meme une 
» violation de fix decrets de PAfſemblce Nationale, 
v» Il eſt bien étonnant que vous entendiez {i mal 
ceux dont elle vous conhe I'6xccution Vos nou- 
» velles inſtances ne ſeront pas plus efficaces que 
» les premieres. *? | 
Rien n*ctoit en effet plus contraire aux dccrets, 
dont Fextrait accompagnoit la lettre, que toutes 
ces menaces des municipes. M. de Grenthé vou- 
loit braver leur nouveau defi. Ses amis inftruits 
des complots qui ſe tramoient, Pobligerent a fe 
retirer a Champoron, ou ſon frere , prieur , avoit 
lu inſpirer à ſes paroiſſiens une ſi grande horreur 
du parjure conſtitutionnel , qu'ils prirent & ſignerent 
entre eux la rclolution ſuivante. 

Nous ſoufſignes, maire, Officiers Municipavx, 
„» & gutres paroiſhens de Champoron , ( dioceſe 
» de Seez ) dcclarons , que voulant vivre & mou— 
„ rir dans la Religion Catholique , Apoſtolique & 
„ Romaine , que nous ont tranſmis nos Peres, 
„ nous ne ſuivrons jamais d'autre Paſteur , que 
„ Celui que PEgliſe nous a donné; & que nous 
„ Chaſſerons nous memes de notre paroiſſe celui, 
„qui auroit la foibleſſe de ſe ſouiller par un fer- 
„ ment ſchiſmatique.“' 

Ces fideles Catholiques tinrent parole. II fallut 
du canon & 400 nationaux du voiſinage pour in. 
ſtaller chez eux un prctre intrus; cette violence 
ne les attacha pas d'avantage a la Religion con. 
ſtitutionnelle. | 
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Bien des paroiſſes, dans d'autres Diocèſes, n'a-— 
voient pas moins d'horreur pour le nouveau culte. 
Celle de Kernfuntin , peut-&tre la premiere de tou- 
tes à Vepreuve, la ſoutint auth d'une maniere plus 
marquee.. Des ordres arrivent du département pour 


refuſer des ornemens à M. Valette ſon Paſteur ; 


on les ouvre dans la facriſtie au moment meme , 
où il venoit pour faire l'office divin, & l'intrus 
ſe revet de {es ornemens pour le remplacer. M. 


Valette monte en chaire, previent ſes paroiſſiens 


du refus qu'il eſſuye; ** je roppoſerai point, dit 


„il „la force à des ordres donnes par le dépar- 


„tement; je vous exhorte auſh a ſouffrir patiem- 
„ ment Vinſulte faite a votre Paſteur; mais j'éſpere 
„qu'il me ſera permis de dire la Meſſe ailleurs. 
„Ceux qui voudront entendre celle de votre in- 
„trus peuvent reſter ici; je vaire dire la mienne 
„pour les autres.” A l'inſtant, tous les paroiſ- 
ſiens ſortent ſans exception, ſuivent leur vrai Cure, 
& l'intrus reſte ſeul. 
Malgre ces diſpoſitions d'un grand nombre de 
paroiſſes, les vrais Cures ne s'en voyoient pas 
moins réduits à quitter leurs ouailles. Les clubs 
du voiſinage reuniſſnient leurs forces, & contre le 
Cure, & contre les paroiſſiens fideles. Crainte de 
voir le ſang verſe pour le défendre, le vrai Pa- 
ſteur étoit réduit a. ne plus fe montrer, ou a pren- 
dre la fuite , pour éviter des combats entre ceux, 
qui auroient voulu le foutenir , & les clubs qui 
venotent le chaſſer. Dans les paroiſſes meme les 
mieux diſpoſèes, la fureur de ces clubs, de leurs 


brigands multiplia les ſcandales & des ſcenes ter- 


ribles. Grand nombre de Cures & de Vicaires 
n'eurent d*autre reſſource, que la fuite , contre la 
tatale lanterne ; & les bandits auxquels ils echap- 
potent, ne ſe conlolerent de la fuite du Paſteur, 
qu'en pillant & ravageant le Presbitere. Des lors 
meme pluſieurs Curc6s furent pourtvivis juſque dans 
les forcts, On leur donna la chaſſe comme à des 
betes fauves. Quelques. uns, en Bretagne, apres 


avoir err6 pluſieurs jours, couverts de leurs blei- 
lures, tomberent é&puiſés dans les bois. Leurs 


atiailins ne ceſlerent de les pourſuivre, qu'en trou— 
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vant leurs cadavres au milieu des brouſfailles , # 
demi mangéès par des bètes feroces. 

Les Jacobins n'omirent rien pour faire croire 
ue le nombre des Eecléſiaſtiques jureurs étoit con- 
flderable. A Paris, ils en firent une liſte de fix 
cents. C'eſt en effet cette malheureule ville qui 
en fournit le plus; mais avec cela, il fut conſta- 


te, que parmi les fix cents Eccleſialtiques employ- 


Es au ſervice des paroiſſes, il n'y avoit pas un tiers 
de jureurs. Sur quarante qui defſervoient St. Sul- 
pice, pas un ſeul ne jura; & il en fut de meme 
dans diverſes autres paroiſſes aſſez nombreuſes, telles 
ue St. Jean de Greve & St. Hypolite. A St. Roch, 
ur quarante Six, quarante furent fermes ; les deux 
tiers de la liſte ètoient, ou de ces pretres que l'E- 
gliſe rejette, ou de ces hommes de College, qui 
malheureuſement, depuis plus de vingt ans, per- 
doient I'6ducation 53 ou de ces chantres, qui ne 


faiſoient aucunement partie du Clerge ; pluſieurs 


meme y avoient encore moins de rapport. On 
avoit fait paroitre juſqu'a des Savoyards, des ra- 
moneurs de chemiuées; on les avoit habilles en 
prètres; on les avoit fait monter a l'autel & ju- 
rer auſſi, pour tromper le peuple. Cependant on 
y vit quelques hommes plus marquants, tels que 
le Cure de St. Euſtache, qui des lors ceſſa d'etre 
Confeſſeur du Roi, & divers Cures plus attaches 
à leurs revenus, qu'a la foi. 

Dans les Provinces , le nombre des Cures ou Vi- 
caires conſtans dans le refus du parjure, fut au 
moins de cinquante mille. Parmi ceux qui ret- 
toicnt, le grand nombre ne jura qu'avec des reſtrie- 
tions pour tout ce qui étoit contraire a la Religion. 
On ne pouvoit diiconvenir , qu'en gencral, ceux 
qui montroient le plus d*horreur pour ce ferment, 
ne fuſſent auſh les Paſteurs les plus fideles a leurs 
devoirs , & les plus édifians. Il n'en fut pas de 
meme de ceux qui ſans la moindre precaution 

our leur conſcience, preterent un ferment abſolu. 

eur r6putation {eule & leur caractère ſuffiſoient 
pour démontrer combien étoient juſtes le refus & 
la conſtance des autres. | 

Parmi les cent trente huit Eveques ou Arche- 
veques Frangois, quatre prevariquerent On s'attend 
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bien à trouver à leur tote, ce Taillerand-Perigord 
d' Autun, qui avoit trahi ſes freres Digne caſu- 
iſte des rebelles, il s'étoit auth_ aviſé d'abloudre 
ſes confreres Legiflateurs du ſerment, qu'ils avoi— 
ent prete à leurs commettans dans les Ailembleeg 
electorales. II s'en étoit abſous lui- meme ; un 
parjure de plus ne lui couta rien. | 

Le ſecond étoit Brienne, Archeveque de Sens, 
alors encore Cafdinal de Lomenie. Son ambitieu- 
ſe incapacite dans le miniſtere, avoit perdu le Roi; 
ſes mœurs ſcandaleuſes deſoloient & humilioient l' E- 
gliſe; il Etoit tems qu'il en ſortit, ou qu'il en fut 
chaſſe. Ce ne fut pas ſans doute Pautorite de ſon 
exemple, qui ſéduiſit Jarente Eveque d' Orléans; 
on diloit celui-ci accable de dettes; on ne lui don- 
noit pas aſſes de vertu pour réſiſter à un parjure 

ui les auroit payces. . Boa a Savines, Eveque 

e Viviers, on lui avoit connu des principes , de 
Pamenite , & de la prudence ; mais depuis long- 
tems on parloit auſh de ſes momens daberration , 
d'une eſpece Aalienation d'eſprit. Sa renommeez 
n'a pas encore decide, ſi fon ferment eſt folie ou 
lachets ; ſes écrits le defendent par des ſophiſmes; 
ſa conduite excuſe par des extravagances. 

A l' Aſſemblée Legiſlative ſe trouvoit un Eveque 
étranger, Gobel de Lyda, depute d'un canton d' Al- 
ſace, ou il failoit les fonctions de ſuffragant pour 
les parties du Diocele de Porentrui lituces en Fran- 
ce. Perſonne n'avoit mieux raiſonne que lui, fur 
la tribune des Legiſlatevrs ; perſonne n'y avoit mieux 
prouve que leurs dècrets pour la Conſtitution civi- 
le du Clerge , 6toſent oppoſes a la Foi Catholique , 
il jura cependant de les maintenir, ces decrets. On 
le crut un ambitieux, un hypocrite ; on ſe trom- 
pa. Intrus de Paris, le Malheureux Gobel craint 
Dieu; & il craint les demons ; mais il craint en- 
core plus les Jacobins que Dieu & les demons. I! 
n'avoit d'abord jure qu'avec des reſtrictions en fa- 
veur de la Religion; les Jacobins lui firent peur; 
1] jura tout. 

Les autres jureurs les plus remarquables étoient 
dabord ce Gregoire, digne ami de Voidel, & de 
Chabot , qu'il fit fon 88 Vicaire; après avoir 
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chaſe de fon fiege VEveque de Blois. C'étoit ce 
Goute dragon de ſon metier , puis ignorant Vicaire 
exclus de diverſes paroiſſes, puis digne {ucceſſeur 
de Perigord. C'etotent dans VAflemblce les vingt 
einq ou trente pretres du côtè gauche, a qui les 
Jacobins failoient eſperer des eveches „ & qui 
avoient tous la baſſeſle d'y aſpirer aux dcpens des 
vrais EvCeques. | 

Hors de PAſſemblee, c'étoit Penergumene Fau— 
chet, que l'ombre ſeule d'un Roi mettoit en fre- 
néſie, & qui dans ce moment, pythoniſſe du club 
A la bouche de fer, exhaloit des fureurs, dont 
la recompenſe devoit ètre a Bayeux la mitre d'un 
intrus. On diſtinguoit encore parmi les pretres ju— 
reurs, ce Tornè, apoſtat comme Gobel , mais d'un 
caractère tout different, ſe jouant a la fois des cieux, 
de l'enfer & des Jacobins. Il jura pour l' Arche— 
veché de Bourges dans la nouvelle Egliſe, comme 
il avoit preche pour avoir un abbaye dans l'ancienne. 
Un hypocrite qui vouloit a la fois tromper le 
Ciel , Venfer & les Jacobins , étoit Lamourette. 
Deux fois chaſle de St. Lazare, il s'étoit fait le Fim 
theologien , & l'homme aux ſecrets honteux de Gs 1 
Mirabeau. II fe 2 auſſi; Mirabeau lui don- 7 
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Quelques hommes de mœurs auſtères, au moins Medi 
en apparence, temoignerent auſſi beaucoup de zele mem 
pour le ferment. Ceux-la pour la plupart , te- bien 
noient à une ſecte que PEpliſe avoit proſcrite , & dogn 
qui, maigre V'Egliſe , s'obſtinoit a ſe cacher au qu al 
milieu de ſes enfans, comme pour la dechirer plus rible: 
ſurement dans ſon propre ſein. La liaiſon des vile 
Janſeniſtes avec Camus, & ſurtout la connexion la 7 
de leurs principes avec la Conſtitution , lui don- des 
nerent dans cette ſecte, beaucoup de partiſans, maſſa 
ſirent bien des jureurs. Mais parmi les Janſéniſtes, doub 
il Gtoit auſh des hommes dont on doit reſpecter avoic 
la bonne foi, eſtimer les lumi6res. Is avoient diſoit 
des ſuvans, tels que les Moltrot, les Jabineau, pient 
les Lambert; & c'eſt une chole digne de remar- leur 
que, que tous ces ſavans temoignerent la plus haute d'od 


indignation contre ceux qui le preétoient. n'a v 
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oY En general les pretres jureurs avoient pour eux 


ont cette populace conduite par les Jacobins, & qui 
eur 7 | 

net dans le refus du ſerment ne voyoit que Ariſto- 
* cratie, mot horrible pour elle, & dont on avoit 


fait ſon grand Epouvantail. Ils avoient encore ley 
Huguenots Frangois. Ceux-ci probablement ne ſa- 
voient pas ce que les philoſophes impies avolent 
dit au commencement de la r6volution : nous Nous 
ſervirons dabord des Calviniſtes contre les Catholt- 
ques 5 mais dans le fonds, nous ne voulons ni des 
uns ni des autres; & nous arriverons au moment 
de nous paſſer de toute Religion. 

Dans une erreur cruelle , les Huguenots de Nimes 
n'attendirent pas méème les decrets de l' Aﬀemblce 
nationale ſur la Religion Catholique , pour eſſay er 
de donner à la leur une preponderance , dont ils 
s' ctoient longtems montres jaloux. Une philoſo- 


ul 
des 


au- 
fré- 
lub 
ont 
Pun 
ju- 
"un 


94 phie impie , aſtucieuſe n'avoit rien _6pargne pour 
war reveiller des haines mal éteintes. Elle avoit rap- 
15 pelle PHiſtoire de cette nuit affreuſe ſur laquelle 
* la Religion fremit comme l'humanité, mais dont 
, 4 impicte diſſimulant les cauſes , fit tomber odieux 
*. ſur la Religion meme. Les faux ſages du jour 

= ne diſoient pas aux Calviniſtes, que les atrocites 


de cette nuit horrible connue tous le nom de 
St, Barthelemy, n'etoient que les forfaits de Iatroce 
Medicis, d'un conſeil etranger aux ſentimens & 
meme au ſang des Frangois, d'une feroce politique 
bien plus etrangcre encore aux ſentimens, aux 
dogmes Catholiques. Ils ne leur diſoient pas, 
: qu'alors, de part & d'autre , les torts étoient ter- 

ribles; que dans l'affreux delire d'une guerre ci- 
des vile, nos Peres s'étoient crus autoriſes a punir à 
la fois, & des conſpirations contre le Roi, & 


des conſpirations contre le Gouvernement, & les 
ins, maſſacres des Catholiques dans le Béearu, & le 
tes, double maſſacre des Catholiques dans Nimes, qui 
ter avoient precede la St. Barthelemy. Ils ne leur 
dient diſoient pas que les horreurs d'un ſiècle ne s'ex- 
dau, pient pas par les horreurs d'un autre ſiccle. Us 
Mare leur cachoient ſurtout que le conſeil de Medicis, 
aute d'où étoit ſorti le feroce complot de cette nuit, 


navoit pas un leul pretre; que la Religion Ca- 
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tholique ne voyoit dans cette cataſtrophe de pre- 
tres & d'EvCques dignes delle, 15 ceux qui, a 
exemple d'Hennuyer 6eveque de Lyſieux, avolent 
ouvert leurs temples aux Calviniſtes, & fait de leur 
corps meme une barriere contre tous les bourreaux ; 
cu ceux qui, à Pexemple de ce meme Prelat, 
ayoient eu le courage de rèpondre aux commandans : 
out , dites au Rot que je m'oppoſe a Pexecuuton de 
ces ordres barbares, que vous avez regus, de tuer 
tes Catviniftes ; je prends jur mot Fhonneur, & S 
le faut, la peine de la aeſobeiſ}ance. 

Les impies ne diſoient pas aux Calviniſtes, que 
cette conduite heroique d'un Eveque avoit ſeule 
Fapprobation des vrais Catholiques , & que dans 
ces jours meme de [aftreule Sr. Barthelemy, elle 
avoit gagné tous les Calviniſtes de Lyſieux a PE- 
glite Catholique, dont ils embraſſerent tous la foi, 
des qu'ils en connurent mieux les ſentiments. Les 
Calviniſtes ne reilechiſſoient pas alles, que ces 
Yycques & Curcs non jureurs, contre leſquels ils 
ſe joignoient à la nouvelle Egliſe, & qu'on leur 
donnoit pour fi intolèrans , n'avoient cependant 
jamais excite ceux qui les ſuivoient, a porter 
le moindre tronble dans les Temples, que la Loi 
accordoit aux proteſtans ; que Vedit de 1787 anterieur 
meme à la revolution , n'avoit pas attire aux Cal- 
viniſtes le moindre trouble, de la part du Clerge, 
malgré la liberté que cet édit leur accordoit. 

Ces verites Hiſtoriques auroient éteint les haines ; 
les impies vouloient y ajouter. C'stoit dans ce 
deſſein que Chenier, le barde dcgoutant de la rc- 
volution, avoit mis juſque ſur le theatre , ſes men- 
{onges cruels, ou il rcpreſentoit le Cardinal de 
Lorraine beniſſant à Paris les poignards de la K.. 
Jarthelemy, daiis un tems ou tous nos faſtes prou- 
vent que ce mGme Cardinal étoit a Rome. 

A force de mentir a I'Hiſtoire, d*6exagerer & 
d'altérer les faits, à force de mentir ſurtout a 
Pi.vangile & aux {entimens des vrais Catholiques, 
les {yphiſtes Etoient venus a bout d'envenimer le 
ccur des Calviniſtes du midi. Ceux de Nimes trop 
malheurewmement diſtingucs par Vamertume & la 
vivacité de leur reſlentiment contre la Monarchie, 
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eontre les Catholiques , ſecondoient toute la poli- 
tique des révolutionaires qui, au defaut de fucces, 
ſe préparoient une retraite aupres de cette ville. 
Les armes y Gtoient preſque toutes entre les mains 
des Calviniſtes. Sous le pretexte de I'Ariſtocratie 
2 exterminer, des la premiere année de la revolu- 
tion , ils les tournerent ſubitement contre les Ca- 
tholiques ; pres de fix cents victimes, hommes, 
enfans , citoyens de tout age, de tout ſexe , tom- 
berent ſous leurs coups , dans les rues, dans les 
maiſons , dans les places publiques, avant que 
d'avoir pu apprendre ſeulement a quelle cauſe ils 
6toient immolés. | 

Les Religieux , les pretres furent ſurtout l'objet 
de ces fureurs. Les Capugins auſh furent aſſaillis 
ſous pretexte d' Ariſtocratie. Les portes du cou- 
vent enfoncees, fuyants dans leurs dortoirs, dans 
leurs cellules, juſqu'aux pieds des autels, cinq 
de ces Venerables Religieux y furent maſlacrcs. 
Un vieillard dans leur. Temple, a genoux devant 
le Sanctuaire, ne demande que einq minutes pour 
preparer ſon ame a paroitre devant Dieu. La froide 
cruauté les accorde ; il les paſſe a prier moins 
pour lui que pour ſes bourreaux ; une montre a 
la main d'un core , un piſtolet de l'autre, les 
aflaſſins ont compte les inſtans; le coup part; 
& la victime arroſe de fon lang les marches du 
Sanctuaire. | 

Ce ſeroit une idée bien fauſſe, bien injuſte que 
celle qui attribueroit a tous Jes proteſtants Frau- 
cois des horreurs dont la plupart tremirent. Meme 
a Pentour de Nimes, les Calviniſtes des Cevennes 
temoignerent ſouvent aux Catholiques leur indigna- 
tion ſur les atrocites de ces aſſaſſinats. Dans l'Aſ⸗- 
lemblee nationale mème, tous les proteſtans deé— 
3 n'avoient pas contre le Clerge la haine de 

abaud, & le cœur de Barnave. Au contraire, 
on y vit conſtamment un Calviniſte député de 
Tours, un autre proteſtant deputé d' Alſace, opi- 
ner comme l'humanité, la juſtice & les Loix an- 
clennes, en faveur du Clergé; ſigner meme en 
faveur de la Religion Catholique , la declaration 
qu coté droit, que cette Religion étoit & devoit 
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continuer A &tre ſuivant les Loix , la Religion de 
de l'Etat, & dominante en France. 

Il ſeroit ſouverainement injuſte de 22 que les 
proteſtans des autres empires applaudiſſent aux Cal- 
viniſtes de Nimes. On vit alors dans les journaux 
Frangois des proteſtations envoyées d' Angleterre , 
contre cet eſprit perſècuteur & ſanguinaire. La 
nation Angloite avoit moins que toute autre , 
befoin de cette apologie. Sa conduite deja parloit 
trop hautement; mais l' Hiſtoire doit conlerver le 
ſouvenir de ces proteſtations precieuſes a I'huma- 
nite, & toujours honorables a leurs auteurs. Elle 
doit meme dire qu'en France, les pretres non 
aſtermentes trouverent parmi les Calviniſtes des 
protecteurs; qu'ils en regurent des ſecours, des 
emplois, que ces mèmes hommes retuloient par 
mépris aux pretres jureurs. 

Si d'autres proteſtans, & ſourtovt ceux de Nimes 
temoignerent des ſentimens trop differens , la Re— 
ligion ne les verra conſignés dans nos faſtes , que 
pour les pardonner, & pour apprendre a mettre 
enfin un terme à ces haines tant6t fatales a un 
parti, tantöt terribles pour l'autre, toujours fle— 
triſlantes pour tous. | 

I'Ardeur des Calviniſtes Nimois , leur compagnie 
du pouvoir éxécutif, leurs fouets changes en nerts 
de bœuf, pour obtenir le fatal ſerment , provenoient 
de cette efferveſcence de ſang qui trop naturelle 
dans ce Pays, change aiſément la haine en cruautc 
irrcilechie , le z&le en fanatiſme. S'ils favoriſoient 
les pretres jureurs , C'eſt ſurtout parcequ'ils les 
voyoient ſe rapprocher de leur Egliſe, dans la 
hicrarchie Presbitérienne, dans des prejuges inve— 
ter6s contre le Pape & les Eveques. Ainſi c'etoit 
au moins par zèle pour leur propre Religion, 
que ces Calviniſtes ſe joignoient aux Conſtitution— 
nels. Mais c'étoit par haine pour toute religion, 
que les ſophiſtes & tous les impies du jour & les 
athées ſollicitoient le {erment. IIs ſavoient que 
cette premiere apoſtaſie étoit un acheminement ne- 
cclitire à la deſtruction des autels, & qu'avant de 
les renverſer tous , il falloit commencer par ben 
avoir plus de Catholiques, 
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Ces caractères dans les hommes ardens pour la 
de Conſtitution civile du Clerge, aurotent ſuffi pour la 
rendre ſuſpecte aux pretres Catholiques. Leur a- 
verſion pour le ſerment n'a pas moins ete juſtifiée 
par Ja conduite r6volutionaire de ceux qui le pre- 


les 
Cal- 


aux terent. On vit dans ceux-ci des ſoldats plutôt que 
rre, des Paſteurs. Leur moindre faute Etoit d'oublier 

La leur état de pretres, ou mcme d' Evèques, juſqu'à 
** ſe mèeler aux bataillons des revoltes, le fuſil fur 
rlo 


I'@paule, à monter la garde en habit militaire, A 


r le rendre part à toutes les orgies de la populace. 
Elle ls ont été plus loin encore. Leur parjure ſeul les 
Ille 


2 engages dans toutes les horreurs, qui ont ſuivi 


non cette pretendue reforme de V'Eglite. Ils ont jure 
* contre le trone , comme ils avoient jure contre l'au- 
es 
ö 


tel; ils ont vote contre le Roi, comme ils avoient 


par I vote contre le Pape. Ceux meme qui fe ſont ab- 
: ſtenus de condamner Louis XVI. a Iechaffaud , 
limes comme Légiſlateurs, n'ont pas moins prononce 
Re- comme citoyens, ou plutot comme feroces revol- 
» que tes, qu'il meritoit la mort. Ils avoient tous eu la 
nettre lachete d' abandonner l' Egliſe; pas un ſeul n'a eu 
a un la force de parler pour ſon Roi. Ils avoient peche 
s fle- contre le ſerment de leur Foi, fait a Dieu mème; 

: ils ont peche contre celui de l'inviolabilité qu'ils 
"agnie avoient fait au Monarque ; ils ont retracte celui 
nerts qu'ils avoient fait aux mceurs du Sacerdoce; ils ſe 
nolent ſont donnes publiquement les femmes & les enfans 
urelle Ide la proſtitution; ils ont eu toute leur part des 
ruaute complots, des forfaits, des pertecutions, des atro- 
8 cites du corps légiſlatif, du corps conventionel. 
1S 


Le nom des prctres jureurs eſt devenu celui des 


ans la revolutionaires les plus actifs, les plus interefles à 


inve. leconder & la ſcelérateſſe & la ferocite des Jaco- 
c'ctoit bins. Avec ces malheureux, avec les fureurs & la 
1g10N, rage qu'ils excitent , qu'ils entretiennent dans leur 
tution- 


paroifle , la France eſt pour l'Europe un eſpèce 
Venfer ; que ſeroit-elle devenue, fi Dieu avoit per- 
mis que le grand nombre de ſes Cures & de ſes E- 
Veques jurat comme Brienne & Gregoire 2 Que 
ſeroit-ce que la France avec ſoixante quatre mille 
Fauchets & Chabots 3 

Quelque trompe—que ſe trouva l'eſpoir de l' As- 
lemblce ſur le nombre des pretres jureurs , elle 
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rteſſa l' execution de (es decrets , en ordonnant qu'il 
ut procede a Vele&ion de nouveaux Eveques & de 


nouveaux Cures, pour remplacer tous ceux qui n'a- 


Election yojent pas prete le ſetment l' Election ſur tout pour 


& etabliſ- 


ſement 


ducClergé 
Con ſtitu 


tionnel. 


les nouveaux Eveques , fut dirigèe {ur ceux qui a- 


voient le plus feconde les vues de l'Aſfemblée, ſoit 
x Paris, ſoit dans les Provinces. II <toit plus diffi- 
eile d'en trouver un nombre ſuffiſant pour rempla- 
cer les Cures, & les Vicaires. Pluſieurs meme de 
ceux qui avoient jure, reculèrent d'horreur, quand 
il fallut ſe decider à prendre la place d'un verita- 
ble Paſteur , pour jouer le role affreux de Vintru- 
ſion. II yeut des paroiſſes pour leſquelles on nom- 
ma juſqu'à ſept à huit fois, {ans qu'aucun des Elus 
put ſe reſoudre a accepter. Le grand moyen de 
PAſemblee fut de ſupprimer les paroiſſes meme. 
Son plan devoit en retrancher plus des trois quarts, 
ſi les habitans des campagnes ne s'y Etvient oppo— 
ſes. On fut oblige de laifſer dans pluſieurs les vrais 
Cures, juſqu'a ce que les nouveaus Eveques ſe ful- 
ſent donnes des pretres dignes deux. Us avoient 
trouve eux memes. un premier conſecrateur dans Ja. 
poſtat d' Autun. Is fo hatcrent de prendre poſlel- 
lion de leur Dioceſe. Preſque tous y entrerent a- 
vec un appareil militaire ; leur nouvelle Egliſe al 
loit Etre celle du ſchiſme, de Phercfie, & de Fim- 
picte ; elle devoit ſurpaſſer les tyrans dans ſes per- 
ſécutions contre le Sacerdoce ; le Ciel ſembla vou- 
loir , par des prodiges, temoigner I'horreur qub'elle 
jui infpiroit. d'Expilly fut &6lu le jour de la Tou 
{aint dans une ſaiſon ou le Dieu de la nature laiſſe 
ordinairement repoſer ſon tonnere En ce jour, il 
avoit appellc tous ſes foudres ; il les fit tous gron- 
der pendant le long intervalle que dura l'clection, 
On eut dit que tout le Ciel en feu repouſſoit dans 
{a colcre le premier aſſaut du ſchiſme. 

Le prodige ſut encore plus marquè le jour on d'Ex- 
pilly vint prendre poſſeſſion du premier ſiege Con: 
ſtitutionel. Entouré d'une garde nombreuſe, il mar- 
choit vers Quimper. Le ſoleil étoit encore pout 
deux heures au deſſus de l' horizon, au moment 
ou Pintrus arrivoit aux portes de la ville; pas un 
ſeul nuage n' obſeureiſſoit les airs ; le tems Ctoit fir 
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perbe; un grand nombre de citoyens accouroit 
tur la route , les uns avec le zcle de la rèvolu— 
tion pour {on premier intrus; les autres avec toute 
Vavidite des Curieux pour le [{pectacle d'une entree 
triomphante; tous au moins pour voir & contem- 
pler cet homme qui alloit Ctre le Photius de la 


revolution. Du fonds de ſon char, deja il con- 
temploit les tours de cette Cathedrale dont i} ac- 
couroit envahir le liege. A Falpect de ſon eſeorte, 
deja les acclamations des révolutionaires qui Iat- 
tendotent , fe failoient entendre ; ils difotent : /e 
yoiſa ; en ce moment, le Ciel fe couvre d'un 
voile épais; des ténébres profondes comme les 
plaies d' Egipte tombent tout a coup ſur fon char, 
ſur {a route, fur toute la ville. Pas un des ipec- 
tateurs ne peut voir cet homme, dont le ſoleil 
refute a*cclairer la marche. Au lieu des acclama- 
tions, c'eſt un ſombre & un morne ſilence ; c'eſt 
le deuil anticipe de la nature. Tous frappes de 
terreur , mcditent le funeſte prefage. Dans la trit- 
teſle de les penſces , Iintrus temble lui mcme 
acceſſible a la honte; le remords ſe reveille dans 
lon cœur. Il en avoit vaincu trop d'autres. La 
veille mcme de {on ſacre, il étoit encore a con- 
ſulter un docteur de Sorbonne; il remoignoit en- 
core la frayeur de ſon ichilme; il trembivit d'en 
etre le fondateur ; il promettoit de fuir Talleyrand 
d'Autun ; le lendemain il courba ta tte tous Pim- 
poſition {acrilege des mains de Papoſtat 5 endurci 
dans l'erreur, il conſomma t'uturpation. 

Obſtine comme lui, plus cclatant dans fa haine, 
Saives premier EvCcque intrus de Poitiers, Cprouva 
plus viſihlement encore la colète des cieux. A peine 
lur le ſicge de l'intruſion, au milieu de fon con- 
ſeil, il venoit d'exhaler ſes flireurs ; i le ditpoCoit 
a {igner le décret de ſa haine , Pinterdit general 
lur les pretres fidoles; il tomba mort; in main 
droite ferr6e, {on bras étendu & roidi montrerent 
longtems la rage de {on dernier ſoaupir. 

L'Hiſtorien moins reſerve rapporteroit des faits 
de la meme nature moins averes & moins publics ; 
& le Ciel paroitroit prodigue de merveilles, fi no- 
tre plume les accuellloit fans diſtinction; mais toit 
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effet nature] de la rage, ſoit punition fpcciale, 
il eſt certain que dans les premiers jours du 
{chiſme, la mort frappa lubitement divers de {es 
agens; les uns au moment ou ils courotent cluſter 
de l'autel un pretre Catholique non affermeaté, 
les autres à Vinſtant ou ils demoliſſoient nos Jem— 
ples. Les intrus qui réſiſtoient a leur conſcience, 
ne le ſeroient pas rendus a des prodiges plus mar- 
ques. Chaſtagneau , chantre de Vertailon rempli- 
loit ſes fonctions, au moment ou le faux Paſteur 
de cette Eglite offroit pour la premiere .fois le 
Sacrifice de la Mcfle. II vit Vintrus tomber mort 
au pied de Pautel, au milieu du Sacrifice meme : 
il n'en devint pas moins le ſecond intrus. Le 
remords fatiguoient ces pretres {acrileges , & ne 
les convertiiloient pas. Le tems des retractations 
n'ctoit pas arrive pour ceux dont une Ccnlcience 
moins profondement ſcëlérate failoit le ſupplice. 
La honte de leur lachete, fut dans quelques uns 
de ccux-ci , au point de leur Oter l'uſage de la 
raiſon. | 

Une de ces victimes éffarées parut un jour au 
milicu de PAſſembice Legiſlative , repctant fon ſer— 
ment avec tous les accens d'un homme que le 
remords & la frayeur égarent. Un autre ne pouvant 
y ſurvivre, le lendemain de ſon parjure, courut ſe 
noyer dans la citerne de ſon ' rdin, | 

Pour ſuppléer le vuide de leur Clerge , en cha 
ſant des paroiſſes les anciens Paſteurs, les Eveques 
intrus appelterent les apoſtats de tous les ordres, 
& ceux ly meme qui depuis des années Etoient 
alles cacher leur honte loin de leur patrie. Du 
fonds de l'Allemagne & de la Hollande, on en 
Vit arriver & trainer avec eux les femmes, les en. 
tans de l'apoſtaſie, s'ctablir avec eux dans les Pres 
biteres de la nouvelle Egliſe. II lui falloit encore 
d'autres ſecours ; les Eveques lui donnerent, & 
le rebut du vrai Clergé, & celui des laiques. Tous 
ies Icvites rejettcs pour les mœurs, ou pour leur 


iznorance par les EvCques Catholiques, tous ceux, 


qui avoicnt eſſuyé les cenlures fans devenir met 
Ieurs, furent accucillis avec tranſport par les intrus. 
q * » 7 — , * * 7 , 
»lirayaite degradation du Sanctuaire à cette cpo. 
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que, faiſoit rougir ſes auteurs meme. 
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Dans une 
lettre a l' Aſfemblée nationale, Sirey , Vicaire de 
Pintrus de Perigueux , peignoit lui meme le nou— 
veau Sacerdoce le compoſant dans tous les depar- 
temens, ' de laboureurs, qui abandonnent le hoyau, 
» Cartiſtes, qui déſertent leurs atteliers, de bras 
» cafes qui ont couru le monde, d'hommes im- 
„ moraux que rejette l'ordre civil.“ Avec de pa- 
reils hommes eleves ſubitement à la pretriſe, il fut 
aiſe aux EvCcques intrus de remplir en peu de 
tems un grand nombre de Cures. Les Paſtcurs les 
plus Vénèrables furent chaſſés de leurs Presbitères 
par cette horde Conſtitutionelle ; ils aurotent pu fe 
conſoler en partie de leurs pertes , ſi tranquilles 
aupres de leur troupeau , ils avoient au moins 
jout de cette liberté de culte, que la Conſtitution 
Frangoiſle annongoit a tous les citoyens. Mais 
d'autres Epreuves étoient reſerves aux Paſteurs , 
& a leurs ouailles. 


la nouvelle Egliſe étoit Evidermment celle du 


Sépara— 


ſchiſme & de l'héréſie; tous les vrais Catholiques tion des 
congurent qu'il ne leur étoit pas permis de com- deux Egli 
muniquer avec elle, c'eſt-à-dire d'afſſiſter A ſes ſes; brefs 
pricres publiques, a l' office divin, aux Saints Myſ- du Pape. 


teres Celcbres par les Eveques & Curcs ſchüma— 
tiques. Ils firent ce que font les proteltans eux- 
memes, qui prient {cparcment, crainte de parGitre 
avoir conterve la Foi Catholique , Apoſtolique & 
Romaine, en adhérant à ſes Paſteurs , en alliftant 
a {a Meſſe, & a ſes Offices. 

La perſuaſion des Catholiques devint bien plus 
forte, quand on ſut que le Pape avoit prononce 
comme les EvCques. Sa Sainteté apres un long 
& {crieux examen, avoit en effet donné un pre- 
mier, & un ſecond Bref, en réponſe à la con- 
ſultation des Eveques. Le premier etoit du dix 
Mars 1791. On pouvoit y remarquer la plus pro- 
fonde ſageſſe, beaucoup de moderation & une valle 
erudition. Le Pape dcclaroit ne vouloir rien pro- 
noncer du tout {ur la Révolution Frangoile rela- 
tive aux objets civils & au Gouvernement tempo— 
rel, qui ne ſont en éffet nullement de ia compé- 
ence hors de {ſes Etats. Mais il éexaminoit 3 
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fonds les Loix & les Principes relatifs au Gou— 
vernement religieux du Clerge ,” a la hicrarchie , 
& aux dogmes Evangcliques ; il ne pronongolt en— 
core aucune centure contre ceux, qui auroient fait 
le ferment de maintenir la Conſtitution decretce 
pour le Clerge ; mais il decidoit , en qualité de 
Souverain Pontife, ſucceſſeur de St. Pierre, Vicaire 
de J6:us-Chriſt , chargé de maintenir Punite & les 
dogmes de V'Egliſe, que cette Conſtitution civile 
du Clerge etoit un cahos de ſchiſme & d'héréſies. 

Le iecond Bref étoit du 13 Avril de Ja mcme 
année, le Pape avoit été inſtruit de la Conlecra- 
tion des Eveques Conſtitutionnels, de leur intruſion, 
& de l'expulſion des vrais Palteurs . qui alloit fe 
com.ommant. II déclara ſuſpens de leur Ordre, 
tous ceux, qui avoient fait purement & fimple- 
ment le ſerment de maintenir cette Conſtitution du 
Clergé, à moins qu'ils ne ſe retractaſſent dans 
quarante jours; il annulla les érections des nou— 
veaux 6y6ches . les Cicctions des nouveaux Paſteurs, 
& ſulpendit de toutes fonctions Epilcopales tous 
ceux, qui avoient été Coniacres Evcques contre 
les Loix de l'Egliſe. 

Avſhtot que ces Brefs furent connus en France, 
les Jacobins firent tout leur poſſible pour les de- 


crediier, pour intpirer mcme le mepris le plus im- 


ie de Pautorit6 ſpirituelle & de la perſonne du Pape. 
es plus grands herefiarques n'avolent pas temor 
gué plus de fureur contre le Vicaire de Jéſus-Chritt. 


F Jardin du Palais Roval a Paris, & dans diver- 
bl) 


{es autres villes, ils promencrent {ur des anes un 
manequin habili6 en Pape portant fes nouveaux 
Erefs 3 apres les vutrages les plus groſhers, ils al- 
lumeregt un bücher ;.daniant autour des flammes, 
& fait ant retentir les airs de leurs blaiphcmes , ils 
ſinirent par jetter dans le feu, les Brefs & la ſtatue 
du Souverain Pontife. 

Tant qu'ils s'ctoient flattes , que la crainte de 
perdre Avignon, & bien d'autres confiderations po— 
lulgues empéechercent le Pape de condamner le 
(enieme & Iherche, ils avoicit iu intpirer au peu 
% dlautres ſertimens fur l'autorité du Saint Siége. 
49 avOicit mèéme porte la rule julqu'à ſuppoler, & 
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a faire courir dans les campagnes, un ſaux Bref, par 
lequel le Pape étoit cenſé donner de grands Eloges 
aux pretres jureurs, & condamner les autres. Indi- 
gné de cette {upercherie , & d'une fi horrible mau— 
vaile foi, le ciel mcme ſembla vouloir la punir. Car 
un libraire à Nantes, ayant fait imprimer le faux 
Bref, pour l'oppofer aux veritables, au moment ou 
edition Ctoit ſinie, le feu prit à ce faux bref dont 
un enfant faiſoit {ccher les feuilles auprès d'un poële; 
la maiſon fut brulee. Une des filles du libraire de- 
voit le marier le lendemain ; tous les apprets des 
n0ces 6toient faits ; Pincendie du faux Bref conſu— 
ma {es vctemens ; elle expira dans des douleurs 
affreutes, le jour meme deſtine à ſes noces. 

Ni la mauvaiſe foi, ni les outrages des impies 
n'empccherent la vive impreſſion, que le jugement 
da {a Sainteté devoit produire fur les vrais catholi— 
ques. Is avoient la déciſion de leurs Eveques,, & 
celle du ſucceſſeur de St. Pierre; les autres Egliſes 
Catholiques ne rcclamoient point; elles recevoient 
au contraire avec reſpect ces deciſions. Reſolus a 
{uivre la régle de la fot, ils éviterent avec plus de 
loin que jamais, de communiquer dans les objets 
ſpirituels, avec les paſteurs du ſchiſme & de I'hercfie. 

Les Calviniſtes avoient en France, & au milieu 
de Paris, des Temples pour leur culte public ; les 
Juifs y avoient leurs {ynagogues ; les Tures, ſuivant 
les loix nouvelles, pouvoient y avoir leurs moſquèes. 
Les Catholiques demanderent la permiſſion d'éxer— 
cer leur culte dans quelques unes des Egliſes, qui 


WT n'ctoient pas occupces par les jureurs ou les intrus. 


lis en obtinrent quelques unes a prix d'argent, & 


W avec beaucoup de peine. Alors il n'y eut rien de 


plus Edifiant que ces Egliſes, ces Chapelles , ou les 
vrais Catholiques fe réuniſſoient pour conſerver leur 
foi intacte. La {Eparation s'étoit faite. Cctoit celle 
des bons & des mauvais , de la verité & de l'hé- 
relie, Les deux Egliſes ctoient diſtinguces mcme 
par leurs noms. Celle des anciens Paſteurs s'appel- 
Joit PEgliſe Catholique ; la nouvelle n'ctoit que 
'Egliſe Conftitutionnelle. Les Ev&ques de celle-ci , 
Juique dans une lettre adreſice au Pape, fe def- 


IEnerent euxmemes par le nom d' Evégues Conſti— 


Rutiomels. 
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La difference étoit encore plus ſenfible dans les 
meœurs. L'ancienne Eylite conſerva tous ceux qui 
dans chaqne condition , avoient julqu'alors été re- 
gardes comme plus inſtruits & plus édifians. Tan- 
dis que les offices divins fe célébroient aupres des 
intrus, avec une indècence qui ajoutoit aux anciens 
{candales ; la piété & le recueillement rappellerent 
auprès des Catholiques, l'édification des premiers 
ficcles. Les ctrangers diſoient cux-memes , qu'ils 
n'avoient pas beloin de demander, qu'elle ctoit 1a 
veritable Egliſe , quand ils avoient vu celle des 
jureurs , & celle des pretres non aſlermentes ; 
chacune celebroit {cparement les Saints Myſtcres, 
II etoit en quelque ſorte à ſouhaiter que le ſchiſme 
continuat ; car alors au moins, fi l'indèvotion, 
indifference , la diſſipation étoient d'un Cotc , 
Egliſe en étoit dedommagee de l'autre, par h 
ferveur de ſes vrais enfans, 

Ce ſpectacle deplaifoit au demon, aux Jacobins, 
& ſurtout aux intrus ; dans bien des cnaroits, i 
ſe voyoient abandonncs par la plus graude partie 
du peuple ; dans quelques uns mème, leurs Egli 
ſes étoient abſolument déſertes, & des paroiſſes 
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entières, laiſſant là le Paſteur ſchiſmatique dan; La 
les jours de fetes , faiſoient pluſieurs lieues pou ine 
aller entendre la Meſſe d'un prcire Catholique .MY avec 
ou recevoir de lui les Sacremens. deg ( 
| cpioie 
* Auteur Anglois , qui @ public un eſſai Hiſtorique ſur es p 
Revolution Francoiſe , ne connoit pas la Foi des Catholiques on p 
quand il pretend que cette attention a fuir les nouveaux Paſ ſoient 
teurs provenoit, de ce que les Catboliques Romains croyent qu es 4 
tous les Sacremens Adminiſtires par les ſcbiſmatiques ſont mu 
lides, que leur conſecration n'eſt point conjecration , que le 
bapteme n'eſt point bam me e ne donne point la grace du ſalu. "0x 
P Invalidite de ce bapteme eſt preciſement une bereſie ſotemneii 75 150 
ment condamnee par I Egliſe Romaivie, Il eſt de foi pour elle; ee 
, ”— : ' our 7 
qu un enfant bapriſe par un Fuif meme , ou par un Fayen nl... 
r-coit pas moins le vrai bapteme & la grace ſanfifiarte. Ef 1 10 
cvoit & la validite de la conſtcration faite par un precre apojtars Cer Fs 
de la confirmation donnee par un Eveque beretique ou ſcbijmu- Bn - 
que, pourvll qu'il ait e validement ſacre lui meme. Mail 3 
les Catholigues croient auſſi, ce qui eſt evident , que Laie, 72 
tration des cbeſes ſain:es feut lire valide, ſans Eire lau | 


Jul ſtiti 
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© Qui Ainſi avec la ſeule liberté de culte, que la Con- VII. De- 
re- &itution avoit promiſe , bientot la plus grande par- ord 3+ bs 
Tan- tic de ceux meme, qui avoient ſuivi les intrus, perſecu- 
des (eroient revenus à leurs vrais Paſteurs ; mais alors tion. Ca- 
ciens la France n'auroit pas été decatholiciſee. Les im- tholiques 
erent BY nies ſe joignant aux intrus pour rendre l'apoſtaſie maltrai- 
m1ers Bll gencrale, craignirent dabord de faire des martyrs ; tes, f 
qu'ils us avoient touvent Ecrit , qu'une Religion ouverte- gellés, &c 
ot laß ment perſecutée n'en acquiert que plus de proſclites, &e. 
des Cette propoſition ae s'eſt verifice que par miracle, 
ntes ; pour l'établiſſement du Chriſtianiſme ; Vhiſtoire de 
[tcres. toutes les ſectes prouve hautement , qu'elles n'ont 
hilme pas long tems renſte a la Puiſſance perlecutrice , 
otion, ou qu'elles ne ſe ſont établies que par les ſceptres 
cotè,protecteurs. Mais Condorcet mentoit A Hiſtoire , 
par R plutot que de reconnoitre le Bras de Dieu dans 
'ctablifſement du Chriſtianiſme ; pour ſatisfaire à 
Obins. 1a Fois & ſa haine, & ſon philoſophiſme , emule 
its, i de Julien Vapoſtat , il ſuggéra d'autres moyens 
partic qu'il appelloit de ſimple ridicule ; au lieu des pi- 
s Egli ques, il conſeilla les verges. Paris donna I'exem- 
iroifles BY ple; & les provinces le ſuivirent. 
e dans La flagellation des femmes Catholiques devint 
2S pont une eſpecce de mode. Les brigands accouroient 
lique, avec leurs verges aux portes ou aux rues voiſines 
des Chapelles Catholiques. La ils attendoient, ils 
epiotent , avant & apres l'Office divin , les femmes 
ue fur 1 ics plus honnctes , celles ſurtout, qui temoignoient 
olige, un plus grand attachement a la Foi ; ils fe fai— 
aux Fa ſojent un jeu de leur faire eſſuyer publiquement 
oyent zu es fouets les plus cruels, pour leur arracher la 
ont invr 
que leu 
Bw lan qu un pretre en Etat de pech conſacre tres valid ment. qu'i! 
r nen commet pas moins un ſacrilege. Iis oroient de plus que 
2 On our ahſaudre, il faut au jretre meme une juriſdicbion, que 
ayen % ſeuie peut donner, & quelle refuſoit aux intrus de 
ante. E. u Revolution, I's craignent ein, qu ier e participer aux 
e ojtab Cerenonie; relipieuſes celebrers par des fretres heretiques os 
 ſcbijma-u ſebij matiques, ge ne ſit au moins exterieurement adberer aux 
a 4 Wl fre de ces prétres. World ce qui portoit les Fideles a fuir 
2 (ammo 


ere lt 


les faux Paſteuys, que les accret* ſeuis de Þ AJunbiee nationale 
jubſtituoient aux Veritaties Ec I Cures. 
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promeſſe de venir à PEgliſe Conſtitutionnelle. Leg 
proſlituces ou les furies des halles ſe joignoient 
aux brigands. 
On oblerva que ces monſtres d'ingratitude s'atta. 
choient fur tout a faire ſubir ce traitement aux 
Saintes Filles de la charite, a ces pieuſes vier- 


ges, dont tout le loin étoit de ſervir les malades, 


de ſecourir les pauvres, & duccourir partout ou 
elles {oupgonnoient des malheureux a ſoulager. 
Trois de ces Vencrables Sœurs, {ur la paroiſſe de 
St. Marguerite, moururent a Paris, de ces horribles 
flagellations. A Mets les enfans meme élèvés dans 
les Hopitaux de ces Saintes Filles , furent traits 
avec la mème cruaute , pour avoir rcfuic d'entendte 
la Meſſe Conſtitutionnelle. Leurs bourreaux renou- 
vellerent en vain les menaces & les coups; 


fouettez nous, tue nous“, leur diſoient ces en- 


fans de huit & de dix ans ; *' nous ne changerons 


„pas notre Religion.” On les fouettoit encore, 


& ils ne changeoient pas. 


Le genie de Condorcet dicta d'autres 6preuves. 


Ce fut encore un jeu de couper les cheveux, les 
oreilles aux pretres & aux femmes, qui perſiſtoient 
a ne pas reconnoitre le faux Paiteur. Ce fut un 
jeu de les promener {ur des ares avec des “eri 
taux injurieux, & ſous les decorations les plus 
bumiliantes. Däns cette ſituation , le long des 
rues et des places publiques, ce fut un jeu de 
leur mettre du foin dans la bouche, de les Cou: 
vrir de boue & de fumier. 

Dans divertes villes, comme a Nimes, a Mont 
pellier, a Marſeilles, les verges ſe changerent en 


nerfs de Bæuf. II ſe forma des compagnies , qu 
s'appelloient du pouvoir cxCcutif , dont les delice 


y n * 2 ny od Sr, : — 2 
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etoient de frapper rudement avec ces nerfs , & lM 
pretres Catholiques, & ceux qui ne vouloient pai 


d'autres Paſteurs. Ailleurs encore, au moment de 
SS. Myſtères, les brigands entroient dans I' Egließ 
des Catholiques , chafloient , battoient les prètres 
fouloient aux pieds les Fideles, renveriotent le, 
autels, fermoient les Temples , que les Cath 
liques avoient loucs a prix d'argent, & qu'on le 


avoit Obligés de payer d'avance. 
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|; 9 2 \ . ; 
1 . Hyproeriſie ſervit a juſliſier auprès de la po- 
pulace , des traitemens fi odieux. Car il falloit 
os la tromper, cette populace meme, pour 
t aur triompher oe lon attachement a la Religion Ca- 
vier- tholique. es intrus lui diſoient que, permettre 
„ Loan Paſteurs de s'aſlembler & de prie 
„ ſeparément, c'étoit faire deux Egliſ e 
ut ſchiime en Fr. eee 
Hager un mh en France. La populace ne voyoit 
fe de pas que Punite Catholique ne conſiſte pas, en ce 
ible que tous les citoyens d'un meme Royaume n'ayent 
* — — qu'une meme croyance, & les memes 
traite⸗ A urs 1 en ce qu'ils ayent la meme Foi, 
tendre err eee b. Paſteurs, & ſous le meme Chef, 
mere. ge toutes les autres Egliſes du monde Catholique. 
ours; ee e ne yoyolt pas que, $'unir aux Confiitutionnels, 
es en- 3 Pas empccher te ſchiſme, mais an con- 
deres ; es 16, Ore general en France, puuque ces 
1core 3 nnels ctotent de faux Paſteurs, ſcnarés 
'E i leur doctrine & leur faufle miſſion, 
euves 3 , eee Tepandue dans Iunts 
x, lol. Chef un autres Paſteurs, & du Pape, 
iftoien ll ; univerſel de la veritable Eglite. 
fut volk un pla encore la populace concevoit-elle, 
>s Cet. e donnant a chacun ba ſibertè de cul— 
s plus erk N Fideles a leurs anciens Pattzurs 
ig des nb e paged 15 cette liberté comme les autres, 
jeu dei 1 Rel e f y aurolt eu rien de change dans 
's cou- , 3 wn titutionnelle, f Cette populace per- 
D 1 de quitter ces Conſtitutiomels pour aller 
Mon- 1 miniſtres de Calvin, ou ien a toute 
rent en ©: N on ne fouffroit pas qu'on les quit- 
es, quill 8 ” ow” ic cle a ſes anciens Paſteurs. Elle 
delice Op he Ts * 0 1 pas y avorr deux religions 
& les on Hy Sages les deux Catholiques, Apoito- 
ient pal Petoit ee We pour, croire que la nenne 
zent de vouloit one 3 (ln elle navoit pas changc, elle 
Egle ain; _ | & ut 0 atholique chaugeat comme elle. 
pretres, contre le W le ſervoient de fon horreur meme 
1ent les 15 e pour ctavlir le leur, & pour 
Catbo- i 6:06 1166 Hearse ceux dont la ſidelité, a con- 
u' on 16 a trompoit. V 
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Malgre ces artifices , Vintolcrance & la cruaute , 
revolterent une prongs partie de V'Aflemblee na- 


tionale; & l'apoſtat d' Autun lui meme charge d'un 
rapport ſur cet objet , erut devoir in{pirer des 
idces plus tolcrantes. II pouſſa la complaiſance 
juiqui'a permettre aux Catholiques de s'exprimer 
liorement {ur les dccrets contraires à leur Religion. 
J, faut, dit il fur la tribune mème, guts . 
fent ſans crainte, dire que nous ſommes ſchijma- 
he, fi cela leur convient. Il faut par conſe- 
gent, que le culte quis defireront celebrer d 
part , joit gne daillzurs il differe ou non du noire, 
fort auf: libre que tout autre culre, Sans cela la 
{berte religienje ] qu'un vain nom, on redevient 
un peuple intolerant, on - juftifie toutes les perſe- 
cutons gueicongues, Ce rapport fut imprim6 
par ordre de VAitemblce, & envoye aux departe- 
mens pour leur lervir de regle. 

Quelques uns de ces départemens, & entre au— 
tre: 
auſh,, mais foiblement, de faire valoir les droits de 
mme, pour allurer aux Ppreties- non affermentes, 


& 4 ceux qui voudroient les ſuivre, le libre exe 


cice de leur culte. Leurs arrètés & leurs placards 
ne perſuadèrent, ni aux intrus , ni a leurs bandits, 
que ces droits de homme fuſſent pour les vrais 
Catholiques. Dans Paris mcme, les deux intrus 
des paroiſſes voitines de l'Egliſe des Theatins , ap- 
prenant que les Catholiques avoient loué & pape 
cette Egliſe, mirent leurs {ſections en mouvement 
vers les dix a onze heures du ſoir. Furieux & 


fremiſſant autour de cette Egliſe, comme des Lions 


rugiſlans , ils vinrent a bout d'y penctrer ; eur 


memes ils brilerent de leurs mains, & à coups de 
Marteaux , les pierres Sacrées, & le Tabernacle; Ml 


ils renvericrent les Autels, depouillcrent I'Eglife. 
Au milieu de ces furcurs 
dechargeant le ciboire , s'appercevoit a peine qu'un 


{aint religieux tremvlant & fremiſſant d'horreur ! > 
{es genoux , te Conjuroit de traiter avec moins 1 
d'indecence & de rage, le Saint des Saints , 1 


Pais Sacres qu'il emporta chez lui. 
Le departement eut beau inſiſter, & permettre 


aux Catholiques de tétablir un des Autels ; 4 


ceux de Paris & de la Somme, eflayè rent! 


Pintrus Rouſſineau, ? 
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brigands , les fouets & les ſabres en mains, arri- 
verent au moment du Sacrifice ; les pretres furent 
mis en fuite, le ſacriſtain frappe a la tete fut ren— 
veric 5 un vieux invalide reſiſta ſeul juſqu'à ce 
que le Pain Sacré fut enlevé par un prétre; le 
nouvel Autel diſparut ſous les haches des. brigands ; 
{'Kgliſe fut fermée pour toujours, & des verges 
furent ſuſpendues A la porte, pour tous ceux qui 
voudrotent encore y exercer la Relinios Catholique. 
La Fayetite, Bailly, & quelques autres conſtitucs 
faiſoient ſemblant de s'irriter de ces exccs ; mais 
trop laches pour $'oppoſer efficacement aux bri— 


gands , ils n'avoient d'activité que pour les le- 


conder. Les tribunaux étoient muets pour les pu— 
nir „les Conſtitutionnels ſavoient ſe faire autrement 
rendre juilice. Car une des flagellantes ayant été 
ſouettèe elle-meme , n'eut qu'a prouver Perreur 
de ceux qui la prenoient pour la cuifiniere d'un ptetre 
non aſſermente 5; elle obtint une vengeance écla— 
tante. 1] ey couta aux uns la priſon, aux autres 
de fortes amendes, & cent écus au marchand, 
qu! avoit vendu les verges. Ce jugement portc 
au Fauxhourg St. Germain, ne diminua pas la 
perſécution pour les vrais Catholiques. 


Au milieu de ces fiireurs de la nouvelle Egliſe,, 


un autre fpectacle lui prouvoit FImpuiſſance de 
tonte ſa rage contre la verit6. Ceux des Cures 
& des Vicaires qui avoient jurc par foibleſſe , par 
crainte d'une diſette aſfreuſe, ou mème par defaut 
de lumieres plutòt que par perverſite de cœur, 
inſtruits par les déciſions des Eveques, & ſurtout 
par les Brefs du Pape, congurent enſin leurs 
obligations. La crainte d'encourir les cenſures reli— 
gieutes, la voix enticre de l'Egliſe enleignante 
trop nautement connue, ne leur permettoient plus 
de fe cacher, qu'au lieu de travailler au ſalut de 
leurs paroiſhens , ils entrainoient le peuple dans 
I'erreur , & fe perdoient eux - memes. 

II falloit du courage pour rétracer leur faute; 
Aſſemblée qui avoit décreté une triſte penſion 
de einq cents livres pour les Cures deplaces ſans 
avoir jure, privoit de ce modique traitement ceux 
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qui rétracteroient le ferment une fois émis. II n'y 
avoit plus alors d'autre dedommagement a eſpèret 


que la paix de la conſcience, & la reparation de} 


Pontrage fait a Dieu, a fa Fol, a fon Egliſe. Au 
lieu des bencftices qui n'exiſtoient plus, les pré— 
tres rctractans ne pouvoient attendre que la milere 
& les outrages. Cependant a peine les breſs du 
Pape furent ils connus, qu'un tres grand nombre 
de ceux qui avoient été, ou foibles on ſéduits fe 
hatcrent de reparer leur faute. Alors on vit ces 
prctres , les larmes aux yeux & pcnitens, confeſ- 
ter hautement leur erreur, leur foibleſſe, devant 
ce mcme peuple qui avoit recu leur ſerment, qui 


ſouvent l'avoit exige avec violence; rétracter leur 


parjure {ur cette meme chaire ou ils l'avoient pro— 
nonce ; & pour rendre leur rctractation plus au- 
thentique,, ſommer les Magiſtrats eux-mcmes de la 
conſigner dans les archives publiques. Pour ren- 
dre lu réparation du ſcandale plus cclatante enco— 
re, ils la failojent imprimer, ils en diſtribuoient 
eux-mcmes des milliers d'exemplaires; ils conju— 
roient les auteurs des ouvrages pèriodiques de les 
faire connoitre a l'Europe enticre 5 & ces jour— 
naux longtems ne ſutrent pas au deſir des ré— 
tractans. 

Ce fut ſurtout aux approches de la mort, que 
la conſcience parla aux pretres jureurs. Bien des 
malheureux, en ce moment mcme, cëdèrent au re— 
ipect humain & parurent dans leur impenitence au 
tribunal de Dieu; mais bien d'autres auffi, fremil- 
ſlant d'y paroitre ſouillcs de leur parjure, ne mou— 
rurent contents, qQu'apres avoir donné a leur rc- 
trastation toute l'autenticité poſſible en ce moment. 
C'eſt ainſi que les jouraaux nous annoncerent cel— 
les des Paſteurs d' Auchy-la-Baſſce en Artois , de 
Vouzon' en Sologne, de Moranne en Anjou, & 
de divers autres. C'eſt ainſi furtout qu'un de ces 
Patieurs ne demandoit a Dieu la vie que jufqu'au 
premier dimauche. Elle lui fut donnéèe; & en ce 
jour, le dernier ſervice qu'il demanda fut d'ctre 
parté à ſon Egliſe. La, dans fon lit de mort, au 
milieu de tous les paroiſſlens réunis dans le lieu 
laiut, il ramalle toutes tes forces, & fait entendre 
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ces paroles, '' Je devois vous conduire dans les 
» voies du falut ; je vous ai égarés en pronongant 
„le {erment de la Conſtitution du Clerge decretee 
„par 'Aſlemblce nationale. Je rétracte ce ferment 
„ Comme contraire a la Foi de l'Egliſe Catholi- 
» que, Apoſtolique & Romaine, dans la quelle je 
„vous prie, mes enfans, de rentrer & de perlc- 
„ verer.. Trop heureux d'obtenir cet inſtant pour y 
» rentrer moi mcme, je vous demande pardon de 
» mon {candale. Je vais paroitre devant Dieu; 
» j'eſpere delormais de fa miſcricorde, qu'il me par- 
» donnera ce ſerment que je deteſte, que je ré— 
„tracte encore pour mourir dans le ſein de I'Eglt- 
» ie Catholique , Apoſtolique & Romaine.” 3 
i eut dit ces mots, la {erenite reparut {ur {on front; 
i] beuit encore Dieu, & il s'endormit du ſommeil 
Jes penitents. 

bien loin que l'intérèt de ce monde put dicter 
aucune de ces rètraétations, il eſt bien notoire an 
contraire que la crainte de manquer de tout, avoit 
(te pour pluſteurs le ſeul motif de leur {erment. 
(J:eiques uns ne purent s'empeècher d'en faire T'a- 
veu Un des Curés du côtèé gauche, avoit rougi 
en le pretant, --- Je vous fclicite , lui dit un dépu— 
tc de la droite, de ce que vous ſavez encore rou- 
W £7. — Que voulez-vous, repondit le jureur, I faut 
e. Le de putè ne repliquat pas qu'il falloit auſ- 
mwmourir ; mais cette vérité bien plus eſſentielle 
fefortement ſentie par un Vicaire du Diocòſe d' Apt. 
bus preſſé de mourir en vrai pretre, que de vivre 
Jen lache apoſtat, il ne craignit pas de monter en 
chaire pour faire ſa rétractation en ces termes.“' 
» La mi:cre m'avoit determine à preter le ſerment, 
mais quoiqu'on m'ait nommé a deux Cures, j'ai— 


eme mieux mandier mon pain, que d'en accepter 


aucune. Lorſque j'avois des revenus, je failols 
» laumone; j'éſpère que vous me la ferez 2 vo- 
„ tre tour.“ | 

Les paroiſſiens rendirent pluſieurs fois hommage 
wy © ces retractations; quelque fois on les vit fondre 
en larmes avec le Cure meme, & l'aſſurer qu'it 
bouvoit reſter au milieu d'eux ; qu'ils pourvoi— 
Wy ent a tes beſoins. II eſt meme des villages en 


- 
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France, dont les habitans ſe ſont impoſes eux-me- 
mes pour envoyer des feccurs a leurs Cures ext- 
les en Angleterre, & qui ne les ont pas laifte mam 
quer du neceflaire, tant que les communications 
ont été ouvertes ; mais en geacral ces regrets des 
paroifles devinrent inutiles. Les clubs des Jaco— 
bins diſperſes dans tout le royaume, ſe livroient à 
toute leur rage contre ces pretres rétractans 3 118 
envoyoicnt leurs bandits tourmenter & le Paſteur 
& les paroifliens. Pour la tranquilité de ſa paroiſſe 
mewe le Paſteur. 6toit force de s'évader, ou bien 
de ſe tenir dans quelques licux cachcs ou les fide- 
les le nourillotent {ecrctement. 

La preuve que la crainte empechoit d'autres r6- 
tractations , c'eſt la conduite de pluſicurs pretres 
jureurs dans un canton du Dioceſe de Tours. Sa— 
chant un de leurs confreres tres malade, ils s'al 
ſemblèrent, conſultcrent entre eux , en diſant quill 
ne falloit pourtant pas laiſſer ce malheureux mou 
rir dans ſon p6che, & fe damner ; qu'il falloit Pa. 
vertir du danger. Ils lui envoycrent en effet eux- 
memes un pretre non aflermenté; le malade ſe rc 
trace ; les malhcureux qui lui avoient donne ce 
conſeil, furent trop laches pour le {uivre eux-me- 
mes pendant qu'ils ſe portotent bien. 

. Les Eveques n'avoient pas beſoin de ces retrac 
tations; il en étoit pluſieurs à qui leurs Diocclain 
extremement jaloux de les conſerver , avoient pie 
pole , de jurer avec toutes les reſtrictions Qui 
croiroient ncceltlaires, leur promettant de les accep- 
ter toutes. Ces Prélats, & entre autres, M. d' Ar. 
ventre Eveque de Scez, furent leniivles a ces mat 
ques d'attachement; mais ils craignirent un can 
dale que les reſtrictions meme n'auroient pas en 
poche. Us fe devoient tout entiers a Pexemple di 
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ques intrus fut-elle pour chacun des vrais Prelats, 
ne leur permettolen 


le ſignal des perſécutions qui 


plus de ſe montrer dans leur Diocete, fans expo 
ler leur vie aux plus grands dangers 
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nouvelle religion; Sils ne quittoient le Dioceſe gon; . 
s'iſs cherchoient a faire circuler leurs lettres Pai* yeques 


torales pour inſtruire le peuple, les agens de l'in chaſlesde 
des trus ou du Club, e meme les gendar- leuts Di- 
lach. mes envoyés par les Magiſtrats , venoient les a{- oceles; & 
ent a ſieger pendant le jour, pendant la nuit; & toute premiere 
z Us leur reſſource 6toit dans quelques honnctes citoy- arrettati- 
aſteut ens qui, pendant les tenebres, favoriioieut leur on de 
role Bl fuite, leur trouvoient quelque barque fur la mer, Pretres. 
bien ou (ur des rivieres, & a travers mille dangers, les 
ſide- conduiloient dans quelque terre holpitalicre. C'eſt 

ainfi que déja ſous la premiere Aflemblce, M. de 
es re- la Marche, Eveque de St. Pol de Leon, fut ré— 
eretres duit a chercher cet azile on déja PAngleterre ſem- 
2 * bloit l'appeller, pour en faire le dilpenſateur de ſes 

«a1 


f bienfaits. Les intrus n'avoient vu qu'en fremiſſant 
t qu' ies ſoins & les ſuccès de ce Prelat dans un Dio— 
mou. ceſe ou 11 ſe trouvoit à peine un ou deux Eccleft- 
dit Ur- 17 qui euſſent conſenti a faire le ſerment. M. 


et eur de Cheylux, Eveque de Bayeux, d'abord oblige de 
le 10. venir a Paris, revenoit a Bayeux, pour y fortiſier 
une ce fon Clergé, dans la Foi. Il trouva ſur la route des 
UXx-me' 


embuches ; une populace ameutee Vattendoit pour 
I'immoler-; au lieu de rejoindre ſon Egliſe, il fut 
heureux de pouvoir arrivera Jerſey. M. de la Fer- 
ronays Eveque de Lyſieux, échapa avec peine aux 
brigands accourus dans ſon palais pendant la nuit. 
M. de Themines, Eveque de Blois, oppoſoit trop 
de vigueur, & Gregoire ſon intrus, Cctoit. un tyran 


retrac⸗ 
ocòëſains 
ant Pro- 
PHYL 1 
18 qu 143 
accep- 


1. d' A. trop acharne à fa proie. Il fallut fe retoudre à deſ- 
des mug cendre la loire dans le ſecret des ténébres & à 
un ' 10a Cembarquer pour I'Eſpagne. Avant tous ces Pre- 
pas cn lats, PEveque de Toulon avoit vu fa maiſon pil- 
mple 00881, {a perlonne menacee de la lanterne, & 8*&tcit 
fans de iciugic a Nice. L'hiſtoire ne {uffiroit pas à detail- 
des Lie er les dangers que courroient, dans ſeurs Dioce- 
Pretats es, preſque tous les Eveques. Ceux de Treguier, 
mettoteußggege Vanues, M. L*Archeveque d' Auch, & divers 
ins exfoßz autres furent cites devant les tribunaux. l' Accuſa- 


uon portoit ſur leurs inſtructions données aux fidè— 
les. On y cherchoit des principes incendiaires ; on 
Wy trouva que des legons de patience, de paix , 
ordre public, & les principes de la Foi. Si c' 
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toit la un crime anpres de la revolution, ils 8'a- 
vouoicnt coupables; la liberté de precher cette Foi 


jt Etoit le {eul objet de leur demande. Ils n*ctoit plus dou 
tems alors de leur {uppoler des vues humai- WM ſem 

nes. Toute leur conduite ainſi que leurs legons , ll les 

q: diſoit hautement. ” Laiflez nous I'Evangile , nos ME flitt 
1 » dogmes, notre fot ; laiſlez nous obcir a Dieu , parc 
| „ & maintenir les peuples dans {a Loi ; & vous d'un 

» ferez contents de notre foummiſhon pour tout le ame 

» reſte. Que vos nouveaux Eveques aient les re- ver 

» venus de nos Eglites ; qu'ils jouiſſent de vos 7's 

» penſions. Faites plus; ôteE nous, donne: leur, ant 

» ou garde: pour vous memes , ces traitements, ces il in 

„ ſommes annuelles que vos décœrets nous aſſignent qu 

» comme un reſte de nos richeſſes, en dedomma- peur 

„gement des benefhices, que vous nous ave: pris, ER 

» (Que tout cela ſoit pour vos pretres jureurs & vos Cc 

» intrus , pour vos Evcques Conſtitutionnels; qu'iss Mag 

» en jouiſſent; nous y conſentons; que ce loit |: Ne, « 

» leur part. Mais que la nötre ſoit de maintenir ils ! 

» les peuples dans les voies de la religion. Nou Ville 
| „ne demandons pour cela, ni votre argent, ni ce. eit 
| » lui du filſc, ni Ja reſtitution du notre. Que nol *PP"! 
q „ ſonctions ſoient toutes gratuites. Que le Die moin 
4! » qui nous les a impoſces, nous voie les remplir; 2 
5 „ & que le peuple maintenu dans la religion, foit r 
a » {auve par notre miniſtere ; voila nos vœux; | Api 
» liberte de remplir notre devoir ; voila la feule = 

„Condition de notre padte. *? E 

Ces offres ſolemnellement faites juſques dans le . 

inſtructions Paſtorales des vrais Evcques , & entre 15 

autre dans celles de M. de Themines. Ces offre* 4h 

inſpirces par le zcle & la picte, pouvoient Ctre a hr 

mirces par les Magiſtrats & les intrus; ceux-ci n ei Sing 

pourſuivoient que plus vivement leur grand objet) ** 

| d*6loigner à tout prix les vrais Paſteurs de leur Aale 
1. Dioccies , pour fe delivrer de l'impreſſion que leur tis 
| vertus & leurs legons failoient fur le peuple, in 52 
Captivits Cette reſolution Cclata ſurtout dans la per{ccution 5 - 

de M. excitée contre M de Bonneval, Evcque de Scene: os 

I'Eveque Ce digne Prelat avoit à peine vu le projet formny A 

de Senet. de lui arracher ſes ouailles , pour les livrer auß , 


faux Paſteurs, qu'il s'cleva en apotre intrepide cor 
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tre le futur invaſeur dont on le menagoit. Doss le 
mois d' Aoùt 1790, les lettres & les iniiructions re— 
doublerent pour prèévenir le {chiime. Dcs-lors il 
ſembla prevoir tous les combats a foutenir contre 
les nouvelles erreurs ; dcs-lors les Magilirats Con- 
ſlitutionnels purent voir la determination dans ces 
paroles dignes d'un Chryſoſtome, d'un Hilaire, ou 
d'un Ambroite. Ma tee eff aux hommes; non 
ame neſt qu'a Dieu, Si le Stivneur veut eprou- 
ver les frens, le air-hutieme fiecle aura ſes mare 
yrs, comme le premier, Dans la ſuite, voy- 
ant l'uſurpateur intrönifé, il annonga publiquement, 
il imprima qu'il ne qumteroit point lon Diocète; 
qu'il y feroit toujours au milieu de ſes ovailles, 
pour les maintenir dans les dogmes & l'uuué de 
PEgliſe. 

Cette reſolution étoit ferme; les intrus, & leurs 
Magiſtrats Conſlitutionnels ſavoient que M. de <6- 
nez ctoit homme a la tenir ; la force étoit 4 eux; 
ils Pemployerent. Le 2 Juillet, le Maire de 'a 
ville Epiicopa!e lui fit ſavoir lui meme qu'il 2. 
roit ſagement de la quitter ; des avis certains i- 
apprirent Maiileurs que le ſendemain, il ſerou aw 
moins grievement inlulte. Ses amis allarmes, a 
mere en pleurs ic jettèrent a {es genoux ; i} cone 
fentit à ſe réfugier Chez un de ies Diocèſains. In- 
ſtruits de {on paſſage les municipes d'Annot l'ar— 
retent, comme un perlonage ſuſpect; les cautions 
le préèlentent en nombre; la Loi Conkitutionnelle 
orddonnoit la liberté; une e:corte de »ingt- quatre 
nationaux n'en eit pas moins chargée de con:tuire 
a Digne le Pretat captif. On fait courir le bruit 
qu'on à trouve dans ſes papiers un plan de Contre- 
revolution, en »ingt-einq articles ; e, bruit eit Oe 
menti par le Proces Verbal de Parreitition meme, 
& par la viſite de ies papiers. Le Preſut arrcie tans 
dicret , demande à comparoitre aumoins, & A 
etre entendu. Le departement s8'V reivie, & ious 


v\®cntio la meme eſcorte le Prélat eft envoyc au fort de Seve 


le S6nel 
et form 
vrer av 
pide co 


ne. Au lieu de plaintes & de murmures, la jdie 
des Confefleurs de Jeſus-Chrift pa oit fur fon viia- 
ge; & le peuple accouru pour le voir, $'6erie : 
Y/: ' ce n'eſt pas cet air qu ont les cd abe, Des 
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brigands apoſtes pour eſtacer cette impreſſion , ex 
citent du tumulte, crient . a (a lanterne / le Capi- 
taine de ſes gardes leur impoſe ſilence; laſez, 
dit le Prelat, lalſſez, mon am ne vous facies point 
contre eur. Ils offenjent Dieu; voula ce qu m'af- 
flige : quant & mot , je ſuis fait pour ſouffrir. 
Avec tout Iappareil qui conduit les malfaiteurs 
dans un cachot pour délivrer le monde de leurs eri 
mes & de leur prel{ence, ce reſpectable Evèque efl 
conduit, au milieu du jour, & a travers une grau 
de partie de {on Diocèſe, dans 1a priſon du fort de 
Seyne. Ses gardes étonnés de la joie meme , qui 
cclate (ur ton viiage, en temoignent eux-memes leur 
ſurpriie 5 Pour quoi cette admiration, leur repond- 
il, avouez plutoi que je ſuis trop heureux de ſou 
Fur pour une pareille cauſe, Pendant la nuit, ces 
gardes fe livrent au ſommeil pour ſe delaſſer de 
leurs fatigues ; il la conſacre a remercier le Dien 
qui 1'a jnge digne de ſouffrir pour la religion. La 
crainte qu'il n'ait ſaiſi ce tems pour s'évader, fait 
viſiter la chambre dans laquelle on l'avoit depole, 
on le trouve A genoux, & en prieres, a trois heu- 
res du matin ; & ſon hote a cet aſpect, ne peu 
s'empeècher de s'éerier: C' un Saint / C'eſt un 
ſain! ! Il arrive enfin au ſéjour deſtine a ia priſon; 
la il eft enfermé dans un donjon, ſous un grenier 
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{ans vitres aux fenCtres, expole a toutes les 1njures mo 
de l'air en tems d'orage. Toute conſolation hu: Sene 
maine lui eſt fouſtraite; de gencreux amis s' A. e 
frem à partager ſa priſon, pour en diminuer la ſo- Dioc 
litude & les ennuis ; la ſeule compagnie qui fot K Pt 
admiſe, eſt celle des nationaux arm6s qui le garden Rani 
2 vue jour & nuit. Malgre le texte le plus for- eie 

el de la Conſtitution, le décret de fon arreſtation quen 
n' eſt porte que deux jours après l'arreſtation me Deal 
me ; & par ce decret meme les accuſations de Bare 
complots ont diſparu ; le teul motif que les juge: dent 
alleguent, ef qu'il a exerce dans ſon Dioceſe, les yg 
ſonctions Epiſcopales ; qu'il a continue à fe regar ui f. 
der comme ILvcque, meme apres l'intruſion de ce— * 
lui que des laiques ont fait à ſa place Evéque d: 2 


Senez. 
Ce décret, pour M. de Bonneval, fut un not 
Teau motit de Joie, en lui apprenant plus forme! 
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lement que la cauſe de toutes ſes perſecutions , 
£toit dans ſa fidelite à faire les fonctions d'un bon 
Paſteur, a prelerver ſes ouailles du loup raviſfeur 
que le ſchiſme & l'héréſie envoyoient. Cette joie 
de ſon ame n'empCccha pas l'intempèrie de Pair de 
ſe faire ſentir. Son vilage étoit brule, ſes levres 
enfices & fendues, ſes yeux fatigués a l'excès par 
les ardeurs de la canicule; la pluie des orages, 
qui tomboit dans ſa chambre, lui cauſa un rhuma- 
tilme; de violens maux de tcte ajouterent à ces in- 
firmites, II les {upporta pendant vingt huit jours, 
en attendant qu'il plüt à les juges e Vappeller a 
leur tribunal. II fut oblige d'ecrire au prefident de 
Aflemolee & au Comité ſoi-diſant Eccleſiaſtique, 
pour obtenir cette faveur. Elle fe fit encore long 
tems attendre. Enſin, après cinquante jours de pri- 
ſon, arrivèrent des ordres pour le traduire devant 
le diſtrict de Caſtellane. Son tranſport dans cette 
ville tut le triomphe de la vertu dans les fers. Les 
peuples accourroient pour attendre le moment de 
jon paſſage. Hommes, femmes, enfans, laiques & 
pretres, fe proſternoient devant lui, s'approchoient 
pour avoir le bonheur de bailer {es habits, ou ſon 
anneau pontiſical, ſes pieds mcme; tous lui deman— 
dotent K benédiction; tous s'écrioient: Five notre 
veritable &,vEyue ! voila notre pere, notre ral Pa- 
teur ; nous n'en voulons po.nt da" auire. 

Une conſolation plus ſenfivie encore pour M. de 
Senez, fut d'apprendre l'effet qu*avoient produit 
ſa captivité & la conſtance [ur les pretres de fon 
Diocèſe, qui d'abord avoient cede a la perſecution 
& proaonce le ferment du {chiime & de Phereſie. 
Ranimcs par ſon exempie, pluſieurs de ceux qui 
etoient tombes , ſe releverent en rctractant publi- 
quement leur parjure. Des ſa rentrce dans ſon Di- 
ocete, à fon retour de: Seyne, à la premiere de les 
paroiffes, le Cure & le Vicaire de Tarlonne deman- 
dent a le voir. L' un & l'autre avoient eu le mal- 
heur de jurer ; l'un & autre s'empreſſent d'aller 
lui faire hommage de leur converſicn, M de SE- 
nez accable de fatigue, après neuf heures de mar- 
Che à travers les mouiagnes , & tourmenté de ſa 
douleur rhumati. male, Etvit en ce moment tombé 
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ſur un grabat , & commengoit 1 ſommeiller. Le Cu- 
re pCnitent obtient des gardes la permiſſion d'entrer; 
preſtè de recevoir fon abiolution, il S$'ecrie : Mon. 
Jeigheur, je quis encore digne de vous, Je me ſus ſo- 
lemne/emerit rétracké. Jamais un cri plus agrcable 
n'avoit reveille M. de Scnez ; il le leve, & le jet. 


te au coù du bon Cure fondant en larmes. C'ef 


donc vous, mon cher Vaſteur; c'eft vous que je 
retrouve, & que j'embraſſe dans une foi commune! 
Cre je me rejouifſe avec vous, mon cher ami, de 
voire retour a Pfigliſe, Mes douleurs ſont paſ/ees, 
Non, je ne ſouffre plus; J*oublie tout, Trop heu- 
Fen q MES F + np alent pu vous Eire utiles 
Ainſi le vrai Paſteur, captif & dans les fers, rame- 
noit dans les voies du talut les brebis égarées, & 
l'Eveque intrus , dans ſon Palais, protege de tou- 
te la force publique, ſe voyoit abandonnè par ceux 
la meme que l'erreur, ou que la violence avoient 
d'abord ſeduits. 

Arrive a Caſtelſane, M. PEveque de Senez fut 
d'abord Glargi Proviſoirement. Ce moment de It 
berté fut encore precievs pour Pedification. M. de 
Bonneval ren prefitoit que pour {e rendre dans les 
Egtiſes ou le ichilme n'avoit pas encore Penetre, 
S' {e permettoit une promenade, ce n'ctoit qu'a- 
pres y avoir fait chaque jour lon adoration ; le peu— 
ple le combloit de bencedictions ; le tribunal avoit 
fur lui d'autres idées. IN parut devant ſes Juges, 
plus glorieux d'avoir a Confeſſer {ſa Foi & les ac- 
tions, qu'intimidé par toutes leurs menaces. Il ne 
lui int pas meme dans l'etprit de nier qu'il evt ad- 
minihre les dacremens, & confere Po:dination a des 
Levites. Il le dit, il ne le nia point.“ Appelle d'en 
» baut pour conduire les ames qui me ſont echues 
„ c hartage, & pour les preſenter un jour devant 
» le trizunal du Souverain juge“, écrivoit-il lui me- 
nie au Preſident & au Comité de PAſſemblce na- 
tionale, * Pai comparu libremem devant le tribunal 
» de Caſtellane; j'ai abclare en mon ame & con— 
» {ciency , que je erois ſermement tenir mon minil— 
„tore de Dieu & non des hommes. Detache de 
„toute ayirs cuule, ue tenant qu'a ce Dieu, Eve- 
„ due de Scue: par la »ocation, & portant le ca- 
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„ ractère de ſon autorite pour en exerger les fonc- 
„tions ſacrees, Pai cru ne pouvoir pas refuier aux 
» Levites Pimpoſition des mains; aux fimples fidè— 
„les le Sacrement de force; a des enfans qui 
» m*'appelloient leur pere, le pain de la parole, 
» les lécours & les conſolations de leur croyance. 
„Tant que ma langue & mon bras droit ſeront li- 
» bres, Pune ſera pour Evangeliſer mon peuple , 
„ Pautre pour le benir. *” 

It ne fut pas difficile a M. de Senez de prouver 
qu'en tenant cette conduite, il n'avoit pas meme 
peche contre les Loix de VAfemblee ; puiſqu'on 
n'oloit pas ſeulement l'accuſer de la moindre vio- 
lence à I'&gard de ceux qui, reſiſtant à ſes inſtruc- 
tions, auroient voulu ſuivre celles de Vintrus ; puil- 
qu'en prèchant contre l'apoſtaſie dans la Fol , il a- 
voit toujours eu ſoin de precher en mème tems, la 
paix, le reſpe& pour l'ordre public, la ſoumiſhon 
aux Loix pour tout objet civil. II parloit devant 
les juges avec toute la confiance de l'innocence, 
toute Pautorite d'un apôtre, toute la tendreſſe d'un 
pere, avec tout l'intérèt d'un Paſteur qui cherche 
plus a éclairer des ouailles &garces dans la Foi, qu'à 
le juſtifier de ſes pretendus crimes devant les tri- 
bunaux. Les peuples accourus pour entendre ſon 
plaidoſer , admiroient ſa tranquillte, & fon coura- 
ge; ils voyoient leur apotre, leur pcre dans les fers; 
des larmes d'attendriſſement couloient de leurs yeux 
& ſes juges les virent; ils en eraignoient l'effet; la 
loi les obligeoit à prononcer ſans deſemparer ; mais 
la ſentence étoit réſolue; ils violerent la loi pour 
renvoyer au lendemain un jugement qu'ils n'ofoient 
porter devant les témoins de Vinnocence. Le len- 
demain l'exil fut prononce. M. de Senez repondit 
a la condamnation par les memes paroles que St. 
Cyprien : Graces en ſoient rendues d Dieu. La len- 
tence devoit ètre confirmee par les juges de Barce- 


lonnette; M. de Senez fut de nouveau livre a les 
gardes pour y Ctre conduit. Tous les honnetes genus 
etolent dans la conſternation ; ſeul 1] conſervoit le 
meme calme, & la mG&me gaieté. Une partie du 
Peupie, & tout ſon clerge Paccompagnerent jutqu”- 
ux portes de Caſtellane; & la ce bon péère em» 
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L'intrus & ſon conſeil ne r6pon- 
dirent à tette cenſure , qu'en aſſignant M. de Va- 
reilles a comparoitre devant un tribunal laic. Ils 
ne ſe preſenterent que par procureur; M. de Va- 


ner aux fideles. 


reilles comparut en perſonne. D' abord il proteſta 
qu'il ne pretendoit point reconnoitre pour juges 
d'une pareille cauſe des Magiſtrats laſics. La ſen- 
tence qu'il avoit portee contre l'intrus , n'étoit 
en effet qu'une cenſure purement Ecclefiaſtique z 
les effets n'atteignoient que Pame du coupable; 
il 6toit ſingulier que les intrus eux-memes ofaſ- 
ſent recourir à un tribunal late contre une cen— 
ſure ſpirituelle. Mais ces hommes de la nouvelle 
Egliſe n'avoient d'autres armes que celles de la 
force A oppoler aux verites Religieules. 

M. de Vareilles rendit enſuite compte de fa 
Foi & de ſes Actions, qu'il demontra conformes 
a la Religion, a Pautorite quril. tenoit de Jelus- 
Chriſt , aux devoirs qu'il avoit a remplir pour pre- 
ſerver ſon Dioctſe des faux Paſteurs Les intrus 
Jui failoient auſh un crime d'avoir diſtribue des 
Brefs du Pape. Ces Brefs n'etotent que les legons 
de la Foi, qu'il appartenoit aux EvCques de faire 
connoitre aux {ideles , pour les confirmer dans la 
verite par Pautorite du premier des Paſteurs. Les 
Magiſtrats eux-mcmes gémiſſoient de Paccuſation 
ils connoiſſoient tous M. de Vareilles ; ils ſavoient 
avec quelle {ſageſle , il $'ctoit conduit, & avoit 
entretenu la paix de ſon Dioceſe. Ils admiroient 
la modeſtie & {a tranquillite ; ils montroient une 
extreme reEpugnance a le condamner. Cependant 
ll falioit ſe préſerver de la colcre des intrus, & 
leur accorder quelque Choſe. IIs vouloient Pexil 
de M. de Vareilles. L-s juges avoient pour lui 
trop de reſpect, Meſtime, & d'attachement meme, 
pour defirer fon éloignement. II en fut quitte en 


ce moment, pour une amende de fix cent livres 
2nvers les pauvres, par ce qu'on lavoit bien que 
ette peine étoit l'uſage le plus agreable & le 
plus habituel de ſa fortune. 
Un Cure jureur s'étoit joint aux intrus, & l'a- 
oit accable d'outrages & de calomnies. M. de 
areilles ſouffrit les outrages, demontra les ca- 
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lomnies, & pria les juges de les oublier comme Au 
lui. Il refula de prendre aucune conclufion , de want 
demander aucune de ces reparations qu'on ſe mon- bald 
troit diſpoſe à lui accorder. Il benit Dieu d'avot f raue 
obtenu la grace du calomniateur; & de pouvor] berg 
encore travailler dans {on Diocèſe au fſalut dez leve 
ames , dans un tems on la violence réduiſoit pre, £2P! 
que tous les autres Eveques à s'éloigner de leurs imm 
Ouailles. tiqu: 
Dans ce meme tems, PAſſemblee Nationale tus 
donnoit a Funivers un ſpectacle plus étonnant ee 
core par {on impicte , que toutes ces peri6cutions i mos 
& ces exils forces des Miniſtres de la Religion, D 
Sur la plus haute de ſes collines $'Elevoit dans vers 
Paris, une auguſte baſilique en l'honneur de Sainte deſtti 
Genevieve, ſon antique patrone. Quarante années, tre 
& plus de quatre vingt millions, avoient a peine teen 
ſuffi à la conſtruction de ce monument; il «tot 20m 
neuf encore; à l'aſpect de ſon faite a peine ter- la de 
mine , le Chrétien conſole ſe croyoit encore au art 
ficcles de la munilicence & de la pict6 Frangoiſe. le d 
Une quadruple nef, image de 1a croix dans (ori & !' 
enceinte immenſe , formoit en quelque ſorte quatt dèci 
temples divers, mais reunis, & des quatre par iP 
ties de l'univers appelloit les vrais Adorateurs i tent 
un Autel central que couronnoit un magniſique (erat 
Dome. Au contour intérieur de ces nefs , ere 
grands maitres avoient Epuiſe Part du bas-relief, At 
pour preſenter aux yeux enſemble de la Religion belli 
depuis l'origine du monde. Dans le Temple di deui 
fonds, le pere des humains, Moiſe , les Prophè l F 
tes, & les Rois de Juda rappelloient la Loi avi. 
les prodiges du premier Teſtament. Sous la cc rebe. 
ole du Dome , le Chriſt donnoit a Pierre le men 
'Jefs du Ciel. Les Pontifes Romains les rece bit 
voient de Pierre, & ſe les tranimettoient par ue & d. 
ſucceſſion jamais interrompue depuis l'origine e. 
Cbriſtianiſme. A droite les Martyrs , les Patria que 
ebes, les Docteurs de l' Egliſe d'orient; a gauche ror 
les heros , les Saints Evcques des ſieges d'occidet culte 
Failant face a l' Autel, la quatrieme des nefs pit Su 
{entoit a la France ſes Denys, les Biraircs , «88 Eft > 
tous les faſtes de fon Hiſtoire Ecclcſiaſtiqu- du 
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omme ! Au defſus de 'Autel, & Por & le porphyre 8'6le- 
u, de ant en colonne le préparoient a ſupporter le riche 
> mon. baldaquin, ou repolotent, entre les rubis & Peme- 


raude, les cendres d'une vierge que, du rang deg 
bergeres, ſa picte & ſes prodiges avoient feuis 6- 
levee au rang de protectrice des Rois & de la 
capitale de Pempire Frangois. Sous un portique 
immenſe &6gaJant les chefs-d*'euvres de Rome an- 
tique & de Rome moderne, les traits & les ver- 
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ationale! tus de Geneviève apprenoient à reverer cette vier— 
ant ew ge célebre, en Phonneur de la quelle $'6levoit le 
cutiog l monument auguſte. L'enfer en fut jaloux. 

igion. Dans un tems ou le monde n'ktoit pas aſſez per- 
bit dan vers pour meconnoitre une Puillance ſouveraine au 
e Sainte! deſſus des mortels, Petre jaloux de Dieu avoit mon— 
années, tre des dieux partout, en haine de celui qui ſeul 
a peine reene partout. En ce jour, on tenant une ſecte 
il eto nomoreuie de ſophiſtes, ſous toute la ſtupeur de 
ine ter- |2 depravation conſommee, il avoit erige en école 
ore am art d'ignorer Dieu, & Part de le hair; en ce jour 
coiſe. le demon voulut avoir des Temples pour Pathee ; 
dans ſon & I'Aſlemblce Nationale lui en donna. Elle avoit 
e quatt acciae pour tes grands hommes, le faſte & le tri- 
tre par omphe des Apothcoſes ; & ſes grands hommes fu- 
ateurs 1 rent ceux dont l'impictè plus éclatante, dont la ſcé-— 
agniſique e lerateſſe plus averec avoient fait les hcros de la 
efs , la revolution. 

\8-relief, Au milieu de (es années & des projets de ſa re— 
Religior bellion, Mirabeau étoit mort. L' Aſſemblée prit le 
mple ug deuil, & decreta que le premier grand homme de 
Proph- la France étoit celui qui le premier. avoit ouvert. 
i Loi avis de lui Oter ſa religion, pour conſommer ſa 
- 1a cor rebellion. Elle ſtatua que le plus ſuperbe monu- 
;erre le ment crige en France à Dieu & 1 {es Saints, ſe— 
es rect roit le maulolce des plus grands ennemis de Dieu 
par une & des Saints; que la France, au lieu de Gene- 
igine WR Eve, auroit © reverer, dans fa premiere bafili— 
; Patriar- WW que, Mirabeau & tous ceux que la haine du 
a gauche rone & de 1'Autel auroit rendus dignes du meme 
occidemeulte. | 

nefs pre Sur ce decret qu'avoit ſoulfllé Satan ou Condor- 
Faires, et, le Nom de Dieu & de Genevieve fut eflaceé 


:(Gaftique I du ſrontiſpice; la croix fut arrachee des faites du 
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Temple; le ciſeau de la haine mutila, detruifit, 
& lit di{paroitre a grands frais, les chefs-d'œuvres 
du cifeau Religieux ; il en couta onze cent mille 
livres pour piqueter les bas reliefs des Saints; 
jamais l'Aſſemblée n'avoit fait du trétor National 
un ulage plus ſcandaleux ; jamais elle men te. 
gretta moins le Sacrifice. Aux emblcmes de [a 
divinité , aux images des ſes Apdotres tuccederent 


les faiſceaux & Vetendart de la revolte, les tro- 


phées de Virreligion. 

Alors la baſilique fot digne des grands hommes 
de Afſſemblee. Alors cet homme que la France 
rougiſſoit n'aguere d'avoir produit, cet homme 
dont le caur , au moral pourri par tant de vices, 
& pourri au phyſique par une plaie ignominieule, 
n'avoit cefic de reſpirer qu'avec la putrefaction qui 
le rongeoit; cet homme , dans le quel la juſtice 
avoit eu a punir & l'hoſpitalité violee , & | 
rapt & le vol a force Armce, & le poignard 
Paſſaflin leve ſur la victime de ſes amours perfide 
& avares ; cet homme que ies juges regrettoien 
de n'avoir pas livre a ſes bonrreaux ; qui forgot 
le Monarque a le repentir d'avoir pu lui fair 
grace, & le ravir à I'6Cchafaud ; cet homme, | 


. hoate de {a méère, le ſupplice de ſon pere, | 


terreur de fon Roi, le fleau de la Foi, fut port 
en triomphe ſur I'Autel , par ceux là m&me qu 
avoient eu Popprobre de Pavoir pour confrere, & 
de partager tous ſes forfaits contre le Trone & 
contre V'Autel. Un Dieu vengeur Pavoit frappe; 
Yenfer avoit ouvert ſes goufires pour ablorber lot 
ame; fon cadavre, {ur le Char de l'ovation, er 


toure de l'encens des impies , ſuivi d'un peupeßß 
immenſe , regut tous les honneurs du culte pM 
triotique. Le lieu qui receloit {es reliques ini 
mondes , ne pouvoit pas garder {on nom; | 


decrets de ]'Afſemblee Pappellerent un pantheon, 
Pindignation publique, un pan-demonion, 


Soixante & dix ans de blaſphemes, de ſophiM 
mes, de {arcaimes, de menſonges, de haine cot! 
lc Chriſt & contre tous {es Saints, avoient fait c 


Voltaire le coryphce des impies du ficcle ; | 
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cendres de ſon} chef à vingt lienes de Paris; 
elle ſollicita pour lui I Apothceole. 
reunis tous enſemble n'avoient pas plus de titres 
que Voltaite a ce nouveau triomphe. 
grands talens n'avoit jamais ſervi plus efficacement 
P'irréligion; 
tant d'art, le 
lemé de tant de fleurs les routes du menſonge 
& de Ja corruption, ſéduit Padoleſcence avec tant 
de preſtiges, fait tant 
pertes, & occaſionne tant de larmes a l'Egliſe. 
da plume 6toit le glaive du Mahomet de l'occi— 
dem; tout les implies du fiecle le connoifſoient 
peur père, comme il étoit Penfant & le diſciple 


Les impies 


L'abus des 


jamais homme v'avoit diftille avec 
oiſon des erreurs & des vices, 


d'apoſtats, cauſe tant de 


de tous les ſophiſtes qui l'avoient devance dans 
les fiecles paſles. Le triomphe de Voltaire étoit 
celui de toutes les écoles ennemies du Chriſt. 
'Afſemblee le decreta auſh ; les députés impies , 
les Ciubs des Jacobins, les bandes des brigands, 
la tourbe des hebctes firent le cortege ; & la France 
en gemit ſans pouvoir, ou fans ofer du moins 
sy oppoſer. 

L*Hercule des ſophiſtes, 'indomptable Rouſſeau, 
obſtine a combattre des verites Saintes qu'il difoit 
admirer , mais ſous les quelles fon orgueil ne 
pouvoit ſe refoudre a flechir, avoit auſh fes droits, 
& de grands droits a I'Apotkcole de Pincredulite. 
I Aſſemblee la lui avoit auſh dcecernce ; le lieu 
ou repoſoient ſes cendres Etoit l'élyſée de Girar- 
din; le reſpe& pour cette propricte , & pour le 
culte que ſes diſciples lui rendoient en ce lieu, 
fut le ſeul obſtacle a la Ceremonie du tranſport de 
les cendres dans le meme Temple. 

Les intrus de l'Egliſe Conſtitutionnelle voyolent 
ces èclatans triomphes de Pimpicte , de Pathc- 
ime ; il ctoit douteux par quels dccrets le Chriſt 
ctOit plus outraze., ou par ceux qui changeoient 
les Temples en théatres, en autres de poutceaux , 
Ou par ceux qui mettotent ivr ses autels Voltaire 
& Mirabeau; les intrus & les jureurs de la nou— 
velle Egliſe n'en prechvient pas moins au peuple 
que le retour des mœurs & de la pièté des fiec!es 
primitifs du Chriftiaziſme , toit le grand objet 
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Non. de la revolution ; ils n'en preſſoient pas moins 
veaux ef. éloignement du veritable Sacerdoce; a force dex: 
forts con Citer les diſtricts, les brigands, & les Clubs con- 
tre les tre les, veritables Evcques, des les mois d' Aout 
Pritres. & de Septembre, ils Ctoient preſque venus a bout 
Refus de de les Gloigner tous de leurs Dioceles : mais 
leurs pen 'Cxiſtence de ces anciens Paſteurs fatiguoit encore 
fious les faux politiques, les impies & les intrus. I'Epo- 

ve du vingt Juin, de ce fatal voyage de Louis 

VI. ti malheurcuſement arrété à Varennes , fail. 
lit a etre celle du dernier de leurs vœux. 

Deja a cette époque Pavarice montroit dans un 
nombre prodigieux de Curcs depoſſedes , d' Eve- 
ques Cchafics de leurs Diocèſes, d*Ecclctiaſtiques 
depouilles de leurs biens, des hommes à qui on 
avoit au moins promis une petite partie de ſes 
biens pour leur ſubſiſtance. Quelle que fut l' œco- 
nomie qui avoit prefide à ces promeſſes, on Ccal- 
Culoit tous les millions qu'il devoit en Coulter 
pour ces penſions , pendant la vie du Clergs de- 
pouille ; dcja fur tout on ſentoit que Ja prétence 
leule de cet ancien Clerge ſeroit pour le peuple 
un continue] reproche d'avoir abandonve Pancien- 
ne Religion. Deza les Jacobins s'occupoient des 
motens d'abreger l'exiſtance de tant de preétres. 
Les commis charges du payement des penſions, 
s'en acquittoient comme des hommes qui ont 
l'ordre lecret de ne point ſe hater & de faire lam. 
guir ou pèrir de miſcre les penſionnés. Le moin— 
dre prèteste d'inciviſme ſuffiſoit pour un refus 
ablolu auquel les uns fe voyoient condamnes ; 
les ſorwalitcs a remplir par les autres pour obtenir 
le payement , Ctoient incalculables 3 quand elles 
le trouvoient remplies , c'étoit encore des difiicu!- 
tes {ans lin qu'on faiſoit naitre. Une rèponſe brul- 
que renvoyoit au lendemain, a huitaine , & a des 
mois eutiers, des hommes à qui l'on n'avoit pas 
laifle de quoi attendre, & que nos yeux ont vus 
redluits à recevoir l'àumòne pour le diner du jour. 
Us revenojent au jour donné; le ſiſe n'avoit en- 
core rica envoys au bureau. Un commis intolent 
réeptndbit qu'il n'avoit pas le tems; un commi 
brutyl ajouton les injures; la deriſion, & de noi 
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moins conſtants. 


„„ 
veaux renvois. C'étoit une pitié de voir des Pal- 
teurs Venerables , des vieillards afifaifles ſous le 
poids du beſoin , une foule de pretres attendant 
en filence & a 
comme des malheureux que lon neglige juſqu'a 
P'inſtant ou Pimpatience force a leur faire Paumone. 
La honte de ſembler avoir reque le ſentoit vive- 
ment; le beſoin put en rendre pluſieurs perlſéve— 
rans a ſolliciter ces triſtes ſecours; mais pluftieurs 
rebutcs du traitement indigne , au prix duquel on 
les mettoit , aimerent encore mieux y renoncer. 
La honte & le beſoin ne rendirent pas les pretres 
Ils ſavoient que tout jureur , au 
Jien d'eſſuyer ces dégouts, Etoit ponctuellement 
payé ; ils wen montroient pas plus d'empreſle- 
Lors du départ & du re- 
our du Roi ,, les pretres ſi fideles a la voix de 
eur conſcience furent preſque par tout expoſes a 
le nouveaux outrages. Des hommes qui jamais 
'avoient vu la cour, furent accuſés d'avoir con- 
piré avec elle, du fond de leur village. Preſque 
"artout ils furent obliges de fe cacher juiqu'a 
e que les premieres fureurs cauſèes par cette ten- 
ative d'un Prince qui fuyoit ſa priſon , fuflent 
noms Cxaltces. Elles eurent des effets plus con- 


Das dans les départemens de Finiſtcre & de la 
$i: yenne, 


Sur les ordres de ce premier département, les 


Parces , les bandits ſe repandent dans les villes, 
us les campagnes ; les Cures, les Vicaires, & 


Wiiccs pretres non aflermentcs {ont arrctes comme 


eis; on les entraine , on les cntaſſe a Breſt 


us va Couvent de Carmes. La plupart & entre- 
ares le Pere Eliſce Provincial des Carmes , n'y 
Wn cnt quiapres voir été vingt fois ſur le point 
re immoles. Ce Religieux étoit un des hom- 
ies plus connus par les ſervices qu'il avoit 


0 * à tout le canton. 
. 


| M. Squazen Cure de 
terre , fut encore plus pres de la mort ; car 


= OV oIt deja la fatale lanterne deſcendue, & on 
Wot lui ea paſſer la .corde au cou, quand la 
aide réuſſit a l'entrainer dans fa prifon. 
W de Juin, ſoisante & dis 
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miſſoient d6ja ſous la garde de quarante forcent 
appelles patriotes, armcs de toutes pièces, {ani 
celle fur leurs pas dans les chambres, I Eglite, 
les Corridors. Un attendant on ameute ces Ctre 
I'egout des nations que la mer rejette dans fe 
ports, ou que les galcres revomillent apres avor 
plus contribu6 a leur depravation qu'a ['expiation 
de leurs premiers crimes. Les Magiſtrats de Brel 
volent que bientot ils ne ſeront plus maitres de 
cette populace. IIs demandent au département qu: 
les pretres ſoient au moins trani{portes dans un: 
ville moins agitce. La priere eſt rejettèe. L'atroct 
&Expilly , VEveque intrus de Quimper trout 


pron 
ne S' 
ment 
rentr 
perm 
nt 

leurs 
Wu: 
Wore 
bolt 
ul le 
le I: 


qu'ils ſont bien la. Encore Legiſlateur, du fo en 
de fon comité, i] donne & il écrit lui meme ge 
ordres d'un tyran; il ne veut pas qu'on cha n 
la priſon de ces pretres. Sa lettre fait la Loi ; i Verdi 
ne dit pas leur crime; ils n'en avoient pas dautre ude 
que leur conſtance à refuſer de reconnoitre la ems 
gitimite de {on intruſion. Leur prilon le prolo ille 


ge , chaque jour peut. y Ctre le dernier de len e 1a 


vie; cependant le moment des grandes hecatonii 3 
bes warrive pas encore. Le Roi priſonnier 111888; - 
Thuileries ſanctionne la nouvelle Conſtitution Fru 3 pe 


coile. L'Aſſemblce Nationale prononce une 
niſtie dont elle fſeule & ſes bandits avoient betoni-*"* 
Le Finiſtere héſite fur l'amniſtie mcme ; il _ 
veut point qu'elle {oit prononcée pour les pretrial i * 
de Breſt. Nulle formalité de juſtice n'a prec6a<” 


leur arreſtation ; nulle accuſation ne {pecilie le nd 
Crime; nul juge reſt appelléè pour Vexamen ; alle 
le département ne connoit que les pretres a exc; © 
ter de Pamniſtie. Quelques membres du direc th 
le forcent à rougir enfin de ces horreurs. Un Com 15 
niflaire eft envoyé ; il raffemble tous ces reipe K 80 
bles Cunſeſſeurs. It commence par aflouvir {a hang * 
par un diicours plein d'inveétives, de calo m | 
& de menaces. De toutes les fonctions d'un Va 


giſtrat humain, la plus douce eſt celle qui rend! 
liberté a Pinnocence ; cette fonction lui pele. 
invective encore contre ces pretres dont le file 
majeſtueux fous les {lots de la calomnie , qe 
a les fureurs ; mais enfin malgré lui, il faut 9! 
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moins qu'x ſe voir traduits en priſon comme au— 
teurs de la fuite du Roi, cent de ces pretres épars 
dans les willages, voyent fondre fur eux ces C0- 
hortes ; & comme les hommes les plus criminels, 
entourés de. gardes qui vomiſſent tur eux mille im- 
precations , qui les accablent de ſarcaſmes, de 
railleries, de menaces pendant toute leur route, 
ils n'arrivent à Angers que pour ſubir une pre- 
miere incarcèration, ou toute communication avec 
leurs parents & entre-eux memes leur eſt interdite, 
ou des geoliers avares leur vendent le pain au 
poids de lor , on des Nationaux en bayonnettes 
les vexent & ajoutent les plus durs traitemens a 
la rigueur de leur priſon. 

A Chiteau-Gonthier , département de la Mayenne, 
deux intrus ſollicitent le meme traitement pour tous 
les pretres non aſſermentés de la ville & du dil- 
trict. Les Municipes ne ſavent pas réfiſter aux 
vœux des intrus qui ont pour eux les Clubs des 
Jacobins. Il en eſt cependant trois qui s'y oppo— 
ſent. C'eſt un tanneur, le Sieur Brillet ; un ecrivain, 
le Sieur Hommeau; un orfèvre, le Sieur Perrotin; 
mais tous les autres cedent ; & les intrus I*en- 


. portent ; ſoixante pretres ſont entraines & enfermes 


dans les cellules d'un Couvent de Benedictins, 
De peur qu'ils ne s'échappent, les poſtes ſont 
doubles ; la ville pendant la nuit eſt illuminée; 
endant le jour les ſentinelles ont ordre de faite 
eu ſur ceux de ces pretres, qui mettroient ſeule- 
ment la tcte à la fenctre. Les perſonnes charita- 
bles qui veulent pourvoir à leur ſubſiſtance ſont 
infultces ; le maire ne leur fait une viſite que pour 
les outrager. On leur permet enſin de reſpiret 
deux heures chaque jour dans une baſſe cout; 
on leur offre méme la promenade dans un jardin; 
ils ſont heureuſement avertis que cet adouciſſement 
n'eſt qu'un pfège; qu'on le 2 A ſuppoſer des 
lettres trouvèes dans ce jardin apres leur prome- 
nade, pour en faire un chef d'accuſation contre 
eux. Pour {upplcer à cette calomnie , on repaid 
le bruit que les pretres de Laval ont incendie |! 
ville; les haches des brigands ſe preparent pou 
aſſafliuer ceux de Chäteau-Gonthier; heureulement 
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encore, le Courier de Laval arrive, & d&ment 
l'impoſture. | 

A la m&me Epoque encore, le venerable Cure 
d'Athee diſtrict d' Anjou, M. Volgerard, gemiſloit 
depuis fix ſemaines dans les cachots de Craon ; 
jl devoit a ſes infirmités ſeules & au Medecin 
de voir ſes pieds & ſes mains decharges de les 
fers. Sa picte & fa reſignation lui concilioient 
meme le reſpect de ſes gardes. Tout fon crime 
6toit d'avoir empCeche le ſchiſme & l'impiété de 
pen&trer dans {a paroiſſe. Sa Foi , ſa fermeté 
ont fait rougir ſes juges, il eſt abſous, on Velargitz 
le meme jour, un ordre du diſtrict le ramene en 
en priſon. avec treize de ſes confreres accuſès auſſi 
d'avoir favoriſe Pevation du Roi, parcequ'ils n'ont 
pas prete le ſerment des intrus. 

Toutes ces victimes, comme celles de Breſt, 
ne ſortirent de leur priſon qu'au moment out 
PAſſemblee, apres avoir force le Roi à Vaccepta- 
tion du nouveau code, prononga l'amniſtie ſur tous 
les crimes de la revolution. Elle ne voulut pas 
terminer (es {cances ſans en avoir conlomme elle 
meme un bien étrange, qui ne lui donnoit pas 
de nouveaux titres a I'Amniltie des Nations. Une 
renonciation ſolemnelle à toutes conquetes ſur les 
Etats voilins, ne Pavoit pas empèchée de tenter 
tous les moyens poſſibles pour enlever au Pape 
Avignon & le Comtat. Sur la motion de Bouche 
la queſtion avoit &t6 longtems agitee. Les raiſons 
ſupèrieures alleguees par M. de Clermont - Ton- 
nerre ; les demonſtrations , les diſcours pleins de 
vigueur & d'éeloquence de M. FAbbe Maury avoient 
fait triompher une fois la pudeur & la juſtice. 
Le 14 Mai 17291, l'Aſſemblée decreta qu' Avignon 
& le Comtat n'èétoient pas parties integrantes de 
I'empire Frangois. Il en coutoit de lacher cette 
proie. Bouche & les Jacobins ne purent *s'y re- 
ſoudre. Des Etats du Souverain Pontife de la Re- 
ligion Catholique -enclaves dans la France , Etoient 
une idee trop inſupportable a des hommes qui 
menageoient encore bien d'autres coups a cette 
Religion, Il fut dit que * labre, les canons des 
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brigands forceroient VAfſſemblee à revoquer le de- 
cret. Rien n'égale les brigandages, les violences, 
les ravages de ces brigands envoycs dans le Comtat, 
Leur oppreſſion fut telle qu'enfin des petitions 
qu'on eut ſoin de donner pour le veu General des 
Comtadins , arriverent à I'Afemblee pour deman- 
der leur reunion. Alors il fut dit que malgre tous 
les ſermens & les contrats, malgré des titres de 
tous les ſiècles, il ſuffiſoit a une Province de ne 
plus reconnoitre ſon legitime Souverain , pour qu'un 
autre la recut dans ſon Domaine. Le 14 Septem- 
bre, cette morale & cette politique de Bouche, 
de Pethion, de Camus & de — de St Etienne, 
directerent un nouveau decret. l' Aſſemblèe declara 
Avignon & le Comtat unis d la France. 

Jamais conquete n'avoit été plus ignominieuſe; 
jamais ulurpation ne fut ſuivie de tant datrocites, 
Longtems encore Avignon le trouva bien moins 1 
la France qu'à lArmee dont les Jacobins $8'ctoient 
ſervis pour le conquerir. C'étoit une choſe now 
velle dans les faſtes meme de la ferocite que cette 
Armée. Le monde juſqu'alors n'avoit pas vu fe 
former en legions, des hommes dont le moins 
{ccterat fut coupable de RE de ces crimes 
que punit le bourreau ; des hommes ſe defignant 
eux-m6mes {ous le nom de bands , portant ce 
nom trace {ur leur banniere, écrit ſur leurs cha- 
peaux , crainte d*&tre quelque part confondus avec 
Ihonntte homme. Leur chef étoit /ourdan ; ce 
nom difoit un tigre qui egorge pour $'abbreuver 
de {ang , & qui egorge quand la ſoif eſt eteinte, 
parceque le plaiſir d*&goryer lui reſte encore; parce 
que le plaiſir de voir couler le ſang, de s'y trem. 
per, de s'y baigner eſt le ſeul que ſon inſtind 
feroce lui permette de Savourer. Les premiers 
eſlais de ſes fureurs revolutionaires à la journee 
du fix Octobre Vavoient fait ſurnommer Le Coupe 
Tete. Avec Jui , les tyrans d'Avignon &tolent 
Tournal & Lecuyer. Sous ce formidable trium— 
virat , les Egliſes furent toutes devaſtces, les Vales 
Sacres tous volcs , les Sancvaires tous brités; les 
priſons toutes remplies de victimes defſtinces à © 
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mort. Lecuyer fut tué dans un de ces Temples 
dont il avoit detruit 'Autel, & dans le moment 
meme ou {a bande arrachoit aux veuves, a Por- 
helin leurs derniers dépòôts au mont de pidcte. 
es fureurs de Jourdan defignerent les citoyens 
qui, d&ja enfermes dans les priſons, pouvoient le 
moins avoir contribue a la mort du {celerat qu'il 
precendoit venger. Un puits. immenſe fut ouvert 
pour ſervir de tombe aux cadavres , des tombe- 
reaux de fable furent apportes pour couvrir les 
oſſemens; & Pheure fut marquee pour égorger, 
& pour precipiter dans la glaciere, les uns apres 
les autres, les fix cens citoyens priſonniers au 
Chateau. | ; 
Un prétre vertueux , un de ces hommes que 
Pempire de la Sainteté fait déja venerer fur la 
terre comme les bienheureux du Ciel, M. Nolhac, 
anciennement Recteur du Noviciat des Jèſuites a 
Toulouſe , alors octogénaire, & depuis trente ans 
Cure de St. Symphorien „ de cette paroiſſe qu'il 
avoit choiſie de preference parce qu'elle étoit la 
paroiſſe des pauvres, M. Nolhac depuis trente ans 
dans cette ville, le pere , le Refuge tous les 
indigens , le conſolateur de tous. les affligés , le 
Confei! & l'ami de tous les honnètes citoyens , 
s'etoit refuſe à toutes leurs inſtances pour quitter 
cette ville depuis Parrivce des Jacobins , des ban- 
dits & de Jourdan. Il n'avoit jamais pu ſe réſou— 
dre à laiſſer ſes paroiſſiens & ceux dont en grand 
nombre il dirigeoit les conſciences, prives de leur 
Paſteur dans les premiers troubles du ſchiſme , 
& bien moins encore priv6s de toutes les conſo- 
lations de la Religion, depuis la tyrannie des 
bandits. Le Martyre , la gloire de donner fon 
lang pour Jcſus-Chriſt , pour ſon Egliſe, ou pour 
les Fideles , n'6toit pour lui que Paccompliſſe- 
ment des defirs, & des vœux, qu'il avoit formes 
toute {a vie, qu'il ſavoit inſpirer a tous ſes diſ- 
eiples, quand il les dirigeoit dans les voies de 
la perfection. Sa vie n'avoit G6 elle- meme 
qu'un Martyre caché ſous un vilage toujours ſe— 
rein, & toujours reſpirant , avec la paix de la 
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conſcience , une joie angélique. Son corps ſous = mi 
le cilice , avoit eu beſoin de cette Conſtitution MWgcno 
robuſte dont la nature Pavoit dou6, pour reſiſter Mils « 
aux mortifications , aux veilles & aux jeunes, MWablo: 
a toute l'activité d'un Paſteur, & a la penitence Heut 
d'un anachorète. Tous les jours à la priere, a la ade le 
Meditation des ,verites Saintes long tems avant tions 
l'aurore, tous les jours viſitant ſes malades, ſes parti. 
pauvres , ne les quittant jamais ſans leur avoir {dans 
donné, avec les conſolations ſpirituelles, des ſe- {Werre 
cours temporels que la confiance des Fideles mul- He! 
tiplioit dans ſes mains; toujours pauvre pour lui, {Weurs 
& riche pour les autres, il ctoit tems entin qu'il orte 


conſommät le Sacrifice d'une vie toute a la Charité, 
toute à ſon Dieu. Elle devoit ſinir par un de 
ces prodiges de bontéè que la grace reſerve 
ceux dont elle veut , malgré tous les efforts de 
V'enſer , Sanctiſier & conloler les derniers mo- 
mens. 

M. Nolhace dont les bandits eux-mcmes avoient 
reſpects juſqu'alors la Saintete , fut enferme dans 
le Chateau, la veille méme du jour où les fix 
cent victimes devoient Gtre égorgées. Son appa— 
rition fut pour ces malheureux qui le connoi- 
loient tous, qui le révéroient tous, celle d'un 
ange conſolateur; ſes premieres paroles furent 
celles dun Apotre des ames envoye pour les 
meitre en état de paroitre devant le juge des 
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vivans & des morts. ” Je viens mourir avec vous, Qu. 
„mes enfans , nous allons tous enſemble paroitre aut p 
» devant Dieu. Que je le remercie de m'avoit pe 
„ envoye pour preparer vos ames a paroitre de- Hen; 
» vant {on tribunal ! Allons , mes enfans , les n cr 
„ momens ſent précieux; demain & aujourdhui fire 
„ peut-ëtre, nous ne ſerons plus de ce monde. eaux 
„ Allons , diſpoſons nous par une fincere peni- Hiller 
» tence à Gtre heureux dans l'autre. Que-Je ne la 1 
» perde pas une ſeule de vos ames. Ajoutez à Pelle 
» b'eſpoir que Dieu me recevra moi meme dans eur 
„ {on ſein , le bonheur de pouvoir vous prelen- WF''ce 
„ter & lui, comme des enfans qu'il me charge em 
n de fauver tou2, & de rendre tous dignes de h BF Pl: 
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s ſous , miſericorde”. A ces mots, tous ſe jettent à fes 
itution Mgcnoux , les embraſſent , les ſerrent. Sanglotans 
r6ſiſter Hils confeſſent leurs fautes; il les entend, il les 
eines , Mablout , il les embraſſe avec cette tendreſſe qu'il 
nitence Weut toujours pour les pecheurs Il eut le bonheur 
e , 1 la Dede les voir tous dociles a ſes paternelles exhorta- 

avant tions. Ce plaiſir mdicible, cette paix qu'il n'ap- 
es, (es Mpartient qu'a Dieu de donner, quand il ratihe 
r avoir Mdans les cieux l'abſolution de ſon pretre ſur la 
des ſe- Mtcrre , prenoit deja fur tous leurs viſages, la place 


Ss mul- We la peur, quand la voix des bandits appella 
ur lui, {Weurs premieres victimes. Ils les attendoient a la 
n qu'il orte du fort. La a droite & à gauche, deux 
harité, MWbourrcaux , clevant , & de toute la force de leur 


un de 
'erve 1 
orts de 
S mo- 


ras failant tomber ſur eux, une barre de fer, 
es aſſommoient. Le cadavre alors étoit livre à 
ie nouveaux bourreaux , qui déchiroient ſes mem- 
res, qui le defigurotent avec des ſabres, pour 
nettre les amis, les enfans dans I'impuiſſance de 
es reconnoitre.. Enſuite ils les jettoient dans ce 
zuits infernal, appelle la glacière. Dans Vinterieur 
e la priſon , M. Nolhac exhortoit, embraſloit , 
encourageoit a leur départ, les malheureuſes vic- 
imes 1 It eut le bonheur d'eétre la der- 


avoient 
NG dans 
les 11s 


1 appa- 
2Onno1l- 


le d'un iere, de ne ſe preſenter a fon Dieu, qu*apres 
furent es fix cents ames , qui alloient toutes portaut 
our les WF" cieux la nouvelle de fon zèle heroique , & 
age des Ne fon inaltcrable conſtance. 

c vous, Quand, les cohortes des bandits repouſſées, il 
paroitre at permis de retirer les corps de la glacière, 
m'avoir peuple s'empreſſa d'y chercher celui de ſon 


itre de- en pere. Il étoit couvert de cinquante bleſſures; 
ns , les n crucifix fur ſa poitrine & les habits de prètre, 


ourdhui firent reconnoitre. Chacun ſe diſputa les mor- 
monde. eaux de ia robe; il fallut pendant huit jours 
re peni- iler ſes precieux reſtes expoſés au concours & 
fe je ne ( la veneration du peuple; & le parjure, le re— 


outez à Pelle & Papoſtat Mulot envoyé par l' Aſſemblée 


me dans our prendre poſſeſſion d' Avignon, fut le témoin 

preſen- ireé des hommages des Saints rendus au pretre 
charge ent la vie & la mort étoient la condamnation 
es de n plus cclatame de la rebellion, du parjure, & 


e | apollaſie, 
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La nouvelle du maſſacre d'Avignon glaga Pari 
d'horreur; on y fremit ſurtout de Paſſaſſinat dy 
Venerable Paſteur de St. Symphorien. On en 
Etoit alors au dix huit Octobre; les nouveau 
Legiſlateurs étoient déja ſur leurs ſiéges. J'ai rap 
ports cet attentat au regne des premiers. l' Hil 
toire le leur doit tout entier ; ils en avolent dif 
poſe les premices , prepare les moyens. II etoi 
eur ouvrage. II retombe ſur eux ; qu'ils er 
atent le remords & l'ignominie. Le regne de leurs 
fucceſſeurs en fournit aſſez d'autres a i' indigur 


tion du genre humain. 
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SI FTOTINRE 

Du Clerge pendant la Revolution 
FRANCOISE. 


SECONDE PARTIE. 


Perſecutions du Clerge & de I Egliſe ſous la 2 
conde Aſſemblee appellee Nationale , juſquau diæ 
Aout 1792. 


1 , 4 6 Nou 
La Religion Conſtitutionnelle pouvoit ſe regar- yes * ? 


der comme établie legalement en France: dans fa marques 
nouveauté ſeule, elle avoit tous les ſtigmates de qe li Re- 
2 reprobation. Bien loin de remonter a Jèſus- ligion 
Chriſt, à une autorité divine dans fa ſource, elle Conſtitu- 
devoit ſa creation aux Legiſlateurs du jour. Son tioanelle 
premier docteur étoit Camus; fon premier Conſé— 

crateur Gtoit Taillerand ; ſon premier Eveque é— 

oit fExpilly. Ses dogmes fur la miſſion Sacerdo- 

tale, ſur la Puiſſance ſpirituelle, fur la hicrarchie - 
Eeclefiaſtique, ſur le Chef des Pontifes , & ſur tous 

les Pontifes, ſur les Vertus Evangeliques , Ctoient 
proſcrits comme ceux des hercharques , par le Pape 

& les Eveques, vrais juges de la Foi. RCeduite à 

elſe teule., ifolce, ſans — avec le faink 
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ligion. 


ſiege, avec aucun des ſieges Catholiques du mon- par 

de, elle n'avoit d'autre ſuffrage que le ſien. Eta- et. 
0 0 . . * 87 * . 5 

blie (ur les ruines d'une Eglite Catholique, Apol- W pou 

tolique & Romaine, elle ne pouvoit s'appliquer le- pou 

gitimement aucun de ces titres; car Ja verite ne de! 

$*6tablit pas ſur les ruines de Ja verite. Elle ctoit WM (alu 


auſſi neuve, auſh étrange que la revolution meme Ele p 
qui lui donnoit naiflance. dont 


Ecrits Une religion nouvelle . uniquement fondee (ur WM dick 
des Con- Þ;,utgrite des hommes, eft 11 evidemment une reli- W1'aut 
tirurion- gion faufſe, & ſans droit au ſalut, que les Conſſi- Nabſo 
nels en tutionnels n'&pargnerent rien pour ſe mettre a l'. men 

| m—_ bri de ce reproche. Dans tous les ouvrages qu'ils L. 
n , 


firent paroitre pour leur defenſe, ils eflaycrent de quel 
faire eroire au peuple, que l'on n'avoit rien chan- WW lis 
ge à Veſſence de ſa religion, rien mcme a la dil- Waue, 
cipline interieure , mais {eulement a la diſcipline men 


extcrieure, : ; tels 
Les Catholiques repondirent a cette premiere par- {Mreſle 
tie, comme ils Pavoient fait dans tous les tems, Lt 


qu'ils ne connoiſſoient point de ces dogmes plus Hir a 
ou moins eſſentiels à confeſſer ſur les deciſions de Hiholi 
PEgliſe 3 que s'il en eſt dont la connoillance dif- 
tincte {oit moins n6ceſlaire pour le ſalut, il n'en eſt 


pas un ſeul fur lequel il ſoit permis de contredi- , jet 
re le jugement de PEgliſe, lorſqu'il eſt connu ; ., Sy 
parceque le principe ſur lequel porte ce jugement, , & 
eſt toujours le mème, toujours la prometle faite a Le 
PEglite, que les portes de Perreur ne preEvaudrot lo. 
ent point contre elle; par ce que fi ['enfer pre-, pa 
valoit pour une ſeule, il n'y auroit plus moyen de , ler 
s'aflurer, qu'il n'a pas prevalu pour d'autres, & ,, lai 
qu'alors chacun ſeroit livre a {es propres opinions On 
{ur les decifions de 'Egliſe plus ou moins eſſentie- , co 
les, plus ou moins conformes a la verite ; ce qu, rei 
derruit la Regle de Fol. , Ott 

Quant a la diſtinction d'une diſcipline interieure iſs, en 
& d'une diſcipline extcrieure, elle étoit abſurde el & 
elle mcme. puiſque la diſcipline conſiſte dans les I 
Loix de l'Egliſe pour fon Gouvernement, & que gu 
les actes de ce Gouvernement ne {ont pas meins n's 
extCrieurs que ceux du Gouvernement civil. Les ſh, an; 


Catholiques ajoutvient , que l' Egliſe étant etablie 
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a mon- par Jéſus-Chriſt, comme une vraie ſocicte dont l' ob- 


. Eta- let eſt le ſalut, elle devoit effentiellement avoir le 
Apo- pouvoir que VEvangile aſſure à ſes Paſteurs, de 
quer se- gouverner les Fidè les, de leur dicter, des Loix & 
erité ne I de les diriger pour les actes extérieurs relatifs au 
lle ctoit ſalut, que d'ailleurs rien n'eſt plus intérieur que 
1 meme le pouvoir dont l'Aſſemblée pretendoit diſpoſer, en 


donnant aux uns, & en Otant aux autres la juris- 


dee ſur ¶ diction ſpirituelle dans les Diocèſes & les paroilies, 


ne reli- WVautorite ncceflaire pour diriger les conſciences, 
Conti Wabloudre les pecheurs, & adminiſtrer les Sacre- 


e a l'a- mens. 


es qu'ils Les Conſtitutionnels cherchoient dans l'hiſtoire, 
-rent de quelques exemples de metropoles , d'évèechés &ta- 
en chan- blis par les Princes; les Catholiques prouvolent , 
a la dif- que, fi les princes avoient concouru a ces ctabliſſe- 


ilcipline {Wmens pour la partie des biens & des droits tempo- 


tels, le Pape ou les conciles avoient fait tout le 


ere par- Hreſte. | | 

; tems , Les Conſtitutionnels objectoient, qu'il falloit obé- 
nes plus {Wir aux Loix ſous peine d'6tre] rebelles. Les Ca- 
fions de Wtholiques repondoient :** nous ſommes ſoumis aux 
ance di-, Loix ſur tous les objets civils. Les Puiſſances 
n'en eſt , du fiecle n'ont point de Loix à faire ſur les ob- 
ontredi- - jets ſpiritueis. Les Apotres n'obcifſoient ni à la 
connu ; , Synagogue, ni aux empereurs ſur la Religion; 
gement, , & les Apotres n'étoient pas des rebelles * 


57 


e faite 1 nous 


Les Conſtitutionnels diloient encore : 


vaudroi. lommes dans l'Eglile, puis que nous ne voulous 
fer pre- pas en ſortir, le Pape ne peut pas nous en chaſ- 
oyen de , ſer malgre nous; & Mailleurs il n'a pas meme 
tres, &. lance Pexcommunication. * 


Opinions 
eflentiel- 
; Ce qui 


On leur répondoit '“ tout homme qui conſpire 
contre la Patrie, qui ſe joint a ſes ennemis pour 
, renverter ſes Loix, a beau dire, qu'il eſt Patri- 
, Ote ; la Patrie ne le reconnoit plus pour Citoy- 


ntérieute ily, en; cela ſutfit pour le regarder comme un ctrabger 
{urde en & un ennemi. II en eſt de meme dans l'Egliſe. 
dans les ' 1! eſt tres vrai, que le Pape Pie VI, toujours 
„& que g guide par la ſageſſe & par une bonté paterneile , 
as mains ' na pas encore prononce contre vous le dernier 
vil. Les anath&me ; mais ce n'eſt pas la punition qui fait 
it Etablie I le crime, Le deélerteur n'a pas moins Cele d'é- 
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tre citoyen , avant que ſa ſentence ait 6t& pronon- 
cce. Vous avez delerte 3; vous étes ſortis vous 
memes de l'Egliſe, en abandonnant a la fois 
ies Paſteurs & tes dogmes. Le Pape & nos E. 
veques vous Font afſez declare. II vous en ont 
puni par une premiere ſentence. En ſuſpendam 


tes pas Coupables ; ſeulement ils veulent voir 
s'ils auront, encore a punir votre obſtination dam 
le crime; & cette conduite de leur part ſuppo. 
ſe deja votre crime, votre delertion. '* _ 

Vaincus par des raiſonnemens {fi ſimples & f 


9 22 2 1 2 1 >> >: 


clairs, les Conſtitutionnels ſe jettoient dans la r6 


gion des injures. Ils accuſoient ſur tout le Clergt 
Catholique de refiliter a ia Conſtitution , unique. 
ment à cauſe des dixmes, des biens & des Privile- 
ges dont elle le dépouilloit. Le Clergc repondoit: 
Nous ne refiſtons ni a votre Conſtitution Fran. 
» Coiſc , ni a aucune loi temporelle , en refuſant 
» de nous ſoumettre à vos autres loix. La preuve 
„que la Religion nous eſt plus chère, que nos 
„ dixmes & nos revenus , C'eſt que nous aba 
„ donnons meme vos penſions & vos promeſſes 
„pour dcfendre la Religion. Nous avons fait ce 
» que nous devions faire en defendant des pol- 
» {eſſions dont nous n'étions que les uſufruitiers, 
„que nous devions tranſmettre a nos ſucceſfleurs, 
» Peut-Ctre meme n'avons-ayons pas fait en ce 
» genre tout ce que nous devions faire. Car enfin 
» ces biens Etoient auſſi ceux des pauvres; nos 
„ immunites Ctoient le Privilege des pauvres, puis 
„qu'elles nous avoient été données à charge de 
v partager avec eux une plus grande partie de n- 
» revenus. Nous aurions done pu proteſter ſolem- 
» nellement, aumoins en faveur des pauvres. Nous 
» ne Pavons pas fait, crainte d'irriter des hom: 
„» mes, qui auroient fait ſemblant de ne pas nous 
» Comprendre, & qui ſoulevaient le 3 contre 
» nous , lors meme que nous défendions ſes plus 
chers inté sets. 4 

» Vous avez declare que la diſpoſition de nes 
I» biens appartenoit a la nation , quoique ama 
n los titres de nos fondations ne parlent de (6 


la derniere, ils ne vous diſent pas que vous n'. 
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Dronon-Ml » dons comme faits a la nation, mais ſeulement 
is vou „ + I'Egliſe. Malgre vos deciſions &tranges , la 
la fois, nation n'a rien gagné a vos decrets. Quand 
nos E. meme nos biens lui appartiendroient , elle au- 
; en ont, roit a remplir en toute juſtice les intentions des 
pendant, donateurs , elle devroit entretenir le Sacerdoce 


ous ne, & le culte, & donner le ſuperflu aux pauvres. 
nt vort Vous en avez fait un tout autre uſage; ce que 
on dam nous vous avions predit eſt arrive. Quand vous 
t luppo- - avez pris nos Vaies Sacrés, au lieu de multi- 
» plier vos richeſſes, le Ciel a fait diſparoitre 


es & {My votre or. Quand vous avez vendu nos poſſeſ- 
s la re:: ſions, vos ccus le ſont lèvanouis; Apreſent que 
> Clerg: MW» vous vendez juſqu'a nos Sanctuaires, que vous 
unique- Wh» fondez nos cloches , vous n'avez pas meme 
Privileg - l'obole de la veuve. Vous avez commis le lar- 
ondoit: WW» ein le plus ſolemnel dont il ſoit parlé dans l'Hiſ- 
20 Fran-W» toire des nations; notre Dieu vous a fait le 
refuſant WW» plus pauvre des peuples. Nous gemiſſons ſur vos 
a preuve WJ» malheurs ; nos Sacrilices volontaires les auroient 
que not» prevenus; vous avez tout voulu; & tout va ſe 
us abau- : diſſipant, comme vos dettes & vos miſeères vont 
romeſles WW» en augmentant. Vous nous demandez encore 
s fait ce» un Sacrifice, celui de notre Foi. Nous vous 
les po- Pavons dit, nous vous le reEpttons : celui 1a 
fruitiers, WI» elt impoſſible.” 
ceſſeurs Ces repontes du Clergé étoient triomphantes; 
t en ce elles auroient fait impreſſion ſur le peuple ; les 
Zar enſi Conſtitutionnels mirent tout leur ſoin à les empe- 
es; nos cher de ſe repandre, Sans ôſer encore directement 
es, puis contrarier la liberté de la preſſe, ils tourmentoient 
1arge de les libraires Catholiques, ils les faiſoient piller; 
e de nos Hils arrctoient les envois des bons livres & des 
r ſolem bons journaux dans les provinces. Ils perſècutoient 
es. Nous Heeux qui avoient les Brefs du Pape, les lettres des 
es hom: veques , ou quelques autres ouvrages de cette 
pas nous {We!pece. Au contraire ils multiplioient ceux des 
le contre Mntrus; les Municipalités, les diſtricts les faiſoient 


ſes plus mprimer à leurs frais, les diſtribuoient gratuite- 
ment au peuple; & ce peuple ſouvent refuſoit de 
pire les autres , par une prevention , qui les lui 
= rejetter comme autant de productions Arils 
4 | 1 es. . 
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Malgré ces ruſes de Conſtitutionnels, tout ce 
qu'il y avoit d'hommes tant-ſoit-peu inſtruits , ne 
outoit pas que les decrets de la premiere Affem. 
blee ſur la Conſtitution du Clerge , ne fuſlent ab. 
ſolument contraires a Pancienne Religion. Lex 


biet 
ar ( 
Out 
u le 
ue 


preuves en étoient fi évidentes, qu'elles faifoiem e. 
impreſſion ſur les prètres memes dont les mung eus 
Etoient le moins conformes à leur Etat, pour peuW*s 


u' ils conſervaſſent encore d'attachement a la Fo Le 
h en vit un exemple frappant dans le departe 


ment de Rennes. Les Municipes voyant , que tant '* 
de pretres refuſoient le ſerment & les Cures qu'on = 
oriſe 


leur offroit, s'aviſèrent de mander un EccicliaſtiqueWQv'!: 

extremement decric, diffame, ſouvent puni par 101 oillo 

Eveque, & enfin interdit de toutes ſes fonctiom ui 

Pour le coup, diſoient-ils, celui-ci jurera; & nouß me 

pourrons lui donner une de nos Egliſes. l' Ecce ece 

ſiaſtique arrive; on lui propole le ſerment, il refer 

ſe; on s'étonne.— Comment! vous, Monſieur! - 

. oui, moi, Meſſieurs. Je ſais tout ce que vou eteſt, 

voulez dire; & vous avez railon. Je ſuis un de En 

teſtable pretre ; j'ai donné de bien grands ſcand un 

les; mais avec tout cela, j'ai encore de la Fo:*s 

C'eſt 1a ſeule porte de ſalut qui me reſte; je nM" h. 

veux pas me la fermer. core 

Enfin Camus lui m&me connoiſfoit ſans dout: 

ſon ouvrage , quand il diſoit: Admire ce bot 

peuple, qui a laifſe changer ja Religion fans ge 
Diſpoſi- _ 1 : 5 : 

5 ais on pouvoit le dire, la partie de ce per 

ligicutes Ple, qui avoit Change ſa Religion, n'étoit guet 

des Fran- Que la plus crapuleuſe dans ſon ignorance , ou! 

cois a Plus vicieuſe dans ſes mœurs. Parmi les bourgech 

Louver- qui, avec plus d'aiſance auroient di avoir auf 

ture de la plus de lumieres, il en étojt auſſi pluſieurs, qu 

2 Aſſem- lemblojent ſuivre cette nouvelle religion ; mal 

blce, c'ctoient de ces hommes que la jalouſie des 10 

bles, des ſeigneurs, & de fauſſes idées de la liberté, 

avoient dabord jettes dans le tourbillon de |i 

revolution. Les changemens faits à la Religion 

etolent pour eux, bien moins un objet de cov 

viction, qu'une affaire de parti. Ils avoient endaſe 

I'uniforme des gardes appellés nationaux; ils fut 


7. ( 103 ) 
bient, ou par aveuglement ou par puſillanimité, 


ar Crainte de fe voir traites comme Atiſtocrates, 
out ce qui tenoit aux loix du jour. S'ils avoient 


tout ce 
Uits ne 
Alem. 


lent ab. u le choix, la plupart aurotent bien mieux aime, 
n. Lez De la Revolution ſe füt bornee aux objets civils; 
failoiem R encore n'ëtoient-ils pas a s'appercevoir que le 


jouvel ordre de Choſes ne leur promettoit pas 


s mcQur 
our peu es tems plus heureux. ; 

X Ia Fo Les Chevaliers Frangois fuyoient vers Coblenz 
departe our s'y rallier ſous la banniere des freres du Roi, 


c venger la perte de leurs titres, de leurs poſ- 
es qu'oeſtons. Tous avoient ame trop noble pour fa- 
eſiattiqueMoriſer de laches apoſtats. Quelques uns recon- 
i par le oifloient les vengeances de Dieu, dans ce peuple 
onctiom 'i fulcitoit contre eux, pour les punir par ceux 
- & nou meme que leur exemple avoit éloignés de ſes 
” PEcciMrcceptes & de ſes autels. Si trop peu penloient 
„il reſl. core 2 reformer leurs opinions, leurs mœurs ſur 
mieur ! M5 Loix de Pancienne Religion; tous aumoins 
que vou cteſtoient la nouvelle. ; ; ; . 
is un de En s'appeſantiſſant tur le Clergé Catholique , la 
s ſcand- in de Dieu avoit de grands relächemens, de 
e la Fei déſordres à punir; mais dans ceux la meme 
te ; je i honoroient le moins fon Sacerdoce, il avoit 
core trouvé la Foi a ſon Evangile. Tous les 
ctres impies étoient avec Torne ; tous les pre- 
es laches étoient avec Gobel; tous les pretres 
Ypocrites ètoient avec Lamourette ; tous les pre- 
es capables d apoſtaſie Etoient avec Brienne , & 
Ins l'Egliſe de la reprobation. Le ſucces de 


que tam 


ins dout: 
"Ce ce bo! 
fans Sen 


eu. 
1 erreur les enfongoit dans Labyme de la deprava- | 
ce, Ou | of ll les endurciſſoit. La zerlecution produi- 
bourgeci it tur le vrai Clergé des effets plus heureux. 
- voir ol Ile ajoutolt au zele des fervens ; elle appelloit 
\eurs » Qu '<Pentir ceux, qui avoient Ja Foi du Sacerdoce 
on; ma en avoir les mœurs; & la grace operoit des 
e des ro semens , qui tenoient du prodige. Des pre- 
la liber , qui nfagucre étaloient le luxe des laiques , 
on de i unſioient leur tete ſous le joug de la ſimplicité 
 Religio|F*ngclique ; des hommes, qui avoient recher- 


e les richeſſes de l'Egliſe, s'honoroient d'etre 
venus pauvres pour la caule de Dieu; des pré— 
„ qui aimoient à partager les joies du monde, 
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embraſſoient la penitence ; la Croix de Jefus-Chrift 
reduite à elle ſeule, & {ans tous ces melanges du 
culte de la cour , du culte de la Foi, leur ſem— 
bloit * glorieuſe; leur ame puriſice par les lar- 


mes du repentir, en étoit & plus {ainte & plus for- 
te. La Foi avoit agi avec le feu des periccutions, 
„Je le vois bien“, diſoit un de ces hommes, dans leſ- 
quels nous avions vu d'abord un riche du ficcle plutòt 
qu'un Apôtre de l'Egliſe, ” je le vois bien; du faſte 
„des grandeurs & du ſein des richeſſes, notre Dieu 
» nous rappelle aux vertus, aux combats, au deniiement 
» des premiers ficcles ; il faut y preparer notre a- 
» me, par une confeſſion générale, par la retraite 
„ & la mdditation de nos vcrites ſaintes.“ 

Ces diſpoſitions devenues a peu pres generales 
parmi les Ecclefiaſtiques non aſfermentés, avoient 
fait d'eux des hommes tout nouveaux. Leur vie 
etoit infiniment plus regulicre & plus edifiante, 
On les voyoit courir avec les Evèques, à ces re- 
traites ſpirituelles, qui ſe ſuccedoient dans Oertaines 
maiſons de Paris, pour s'y pènétrer plus que ja— 
mais des verités religieuſes, pour y puiſer dans la 
priere, le jeüne, & la penitence, cette force d'en 
haut qui pouvoit ſeule les ſoutenir, & leur donner 
cette nouvelle vie à laquelle le Ciel les appelloit. 
Dans les fleaux tombants ſur leur patrie , ils voy- 
oient ou la main du Pere Celeſte chitiant des en- 
fans qu'il aime encore, qu'il veut rendre meilleurs, 
ou ces arrèts terribles, qui arrachent la Fol aux 
nations qui en abuſent. IIs y voyoient la France, 
ou convertie ou réprouvéèe. Its conjuroient leur 
Dieu, de ne pas dctourner pour toujours ſes bene- 
dictions; & leur vie epurce, & leur conſtance dans 
la Foi de leurs peres fembloient le premier gage 
d'une providence , qui puniſſoit la France, ne la re- 
jettoit pas; qui vouloit la laver de les iniquites , 
vivitier fa Foi & non pas la livrer pour toujours 
aux demons de I'hercfie, du {chiſme, & de l'im- 
PICtE. 15 

Autant les pretres Fideles à leur Dieu follict 
toient ce retour de la Foi & des mœurs Chre- 
tiennes dans leur malheureuſe patrie , autant les impies 
redoutoient de ne pas conſommer l'apoſtaſie. En 
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voyant le grand nombre des Fidèles qui adhèroient 


encore aux vrais Paſteurs, ils tembloient, que le 


Catholiciſme ne ſortit, en France, de ſes decom- 
bres; que Pedification & la perſuaſion ne detrui- 
fiſſent avec le tems, Vouvrage de la force, du 
menſonge , de la tefreur. Les Jacobins & les 
intrus 6totent refolus a pouſſer a Pexces la peric- 
cution , quand la ſeconde Aﬀemblee appellee Na- 
tionale vint leur en offrir les moyens. 

Ce fut au mois d'Octobre, 1791 , que les nou— 
veaux Legiſlateurs ouvrirent leurs ſèances. Bient6t 
il fut aiſe d'appercevoir, qu'iis ne laiflerotent pas 


Compo- 


ſition & 


plan de 


incomplette la double conſpiration contre I'autel & la ſecon- 


contre le trone, deja fi avancee par leurs prede- 
ceſſeurs. Ceux-ci avoient au moins trouve quelques 
obſtacles dans une minorit6e cotmpoſce de plus de 
deux cents Cinquante membres du Clerge, d'une 
bonne partie de ceux de la Nobleſſe, de quelques 
uns du Tiers. Ils avoient eu contre eux le zele , 
les talens, la fermete du cote droit. Dans cette 
ſeconde Aſſemblee, pas un ſeul homme diſtingué 
par quelques vertus religieuſes, ou par de vrais 
talens ; en revanche, des Iſnard & des Lacroix é— 
nergumenes Jacobins ; des Briffot dont le nom fait 
proverbe pour les larcins honteux ; des Frangois 
de Neuf-Chateau impies, des Condotcet athèes, des 
Lecoz intrus, des Fauchet exaltes, des Torne apoſ- 
tats, des Chabot defroques. Si la France n'avoit 
pas dit avoir une troifieme Aſfemblée, on etit dit, 
que la ſeconde étoit compoſèe de la balayeure & 
des immondices des Sections & des Clubs. On y 
voyoit cependant un certain nombre de deputcs , 
qui ſe croyoient honnctes , parcequ'ils n'étoient 
que Conſtitutionnels, & parcequ'ils faiſoient quel- 
ques efforts pour maintenir cette Conffiiution Fran- 
coiſe, dont les Clubs ne vouloient deja plus. 

Deux ſortes d'objets dans les nouvelles loix dé— 
plaiſoient ſurtout aux Jacobins ; les uns étoient 
ceux qui maintenoient encore en France une om- 
bre de royauté ; les autres, ceux qui, aſſurant A 
tous le libre exercice de leur culte, ſembloient 
auth devoir aſſurer aux vrais Paſleurs la liberte de 
a Religion Catholique. Os Paw mieux dire, les 
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Jacobins ſophiſtes déſiroient cette liberté indefinie 
des cultes; ils n'oſoient pas en contredire le prin- 
cipe. Mais ils ne 1a vouloient que comme le De- 
mon, qui depuis fi longtems faiſoit precher par tes 
philoſophes la liberté des opinions, pour r6pandre 
toutes ceiles qui {ont fauſſes, impies, immorales , 
abſurdes, & n'exclure que les Vcrites Religieules; 
parcequ'il lui importe fort peu par quelle erreur les 
hommes ſe perdent, pourvi qu'il les cloigne de 
la ſeule Verite qui Jes lauve. 

La rumeur qu'exciterent dans Paris les decrets 
rendus par les nouveaux Legiſlateurs pour avilir | 
Royautc dans la perſonne de Louis XVI. leur ap 
prit , que les Frangois wen Etotent pas encore au 

oint de ne voir dans leur Roi que Legal de Cha- 

ot ou de leurs deput6s /ans-culortes. Les Pariſiens 

meme ne virent qu*avec indignation ces ètres igno— 
res juigu'alors dans le monde, & la plupart encore 
avec Jes allures de la ruſticite , diſputer au Roi, 
& les titres de Majefte , de Sire, & la diſtinction de 
fon tröne, ou de ſon fauteuil, au milieu deux 
La guerre des Battans qu'ils vouloient ſe faire ou 
vrir comme aux princes & aux anciens pairs du 
royaume , quand ils paroiſſoient au Chateau des 
Thuilleries, ne fut qu'un ridicule , dont le mepris 
retomba ſur eux plus que fur la cour. Les Jaco- 
bins ſentirent qu'il leur falloit d'autres moyens pour 
arriver au double objet d'abattre les reſtes de 1a 
Monarchie & de la Religion. Ne pouvant faire 
eſtimer & reſpecter leur Aſſemblée, ils tourneren 
toute leur attention i rendre également odieux le 
Roi & le Clergé. Tout leur plan fut d'exciter; 
des troubles inteſtins , d'en acculer les Eecléſiaſt 
ques non aſſermentcs ; d' entretenir dans le peupls, 
la crainte de la diſette, de faire ſans ceſſe cou! 
des bruits de quelque nouvelle conſpiration, de mail 
tenir enfin la France dans un état d'agitation , qu 
fatiguat les eſprits, les ſoulevat contre ceux qu 
devoit en faire regarder comme la caule. 

Ils vouloient faire naitre les prétextes de que: 
que grande meſure à prendre coutre les pretres: 
& diſpoſer la France, fi non a défirer, du moi 
a foullrir les demarcies les plus violentes con 
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Vancien Clergé. Ils nourrifloient en m#me tems la 
haine de ce Veto royal, dans le quel ils montro- 
ent, je ne ſais quel 7 „ dont le nom ef- 


frayoit la populace. Ils ſavoient que le Roi ctoit 
bien rélolu a ne plus ſanctionner de Loix contrai- 
res à la liberté du culte Catholique. En le for- 
cant a Exercer ſon Veto par Vatrocite de leurs dé— 
crets, ils ajoutoietſt à la fureur des brigands. IIs 
faifoient croire, que leurs propres diſpotitions pour 
la tranquillite publique, Etoient ſans ceſſe contra- 
rices par le Roi ami du Clerge non aſſermente. Leur 
calomnies retomboient de I Autel fur le trone ; & 

ar la meme marche, ils conſommoient la ruine de 
'un & de l'autre. 

En ſuivant ce projet l'Aſſemblée ſembla pour IX. = 
quelque tems avoir perdu de vue le monarque, & ow 8 
ſe tourner uniquement contre les pretres Catholi- Hens 1 
ques, On ent dit alors qu'elle n'avoit regu d'autre r = 
miſſion, que celle de tourmenter ces pretres. Per- | 46.5000 
dant deux mois entiers, & ſurtout en Novembre „ es pour 
elle accueillit & fomenta toutes les plaintes, tou- les trou— 
tes les denonciations, que les Jacobins avoient ſoin bles pu- 
de faire arriver des diverſes parties de Pempire. blics. 
Alors auſſi leurs Clubs dans les Provinces , redou- 
bloient-la perſecution contre les Catholiques, ſur— 
tout dans les paroiſſes qui temoignoient le plus d'at- 
tachement à Pancien culte. Inſtruits par les intrus, 
de ceux qui refuſoient de $*unir à eux, ils alloient 
juſque dans les maiſons des Fideles, les inlultoient, 
les menagoient, les entrainoient par force a I Egli- 
le Conſtitutionnelle. Dans les jours de fete, lorſ- 
que les citoyens ne pouvant ſe reſ{oudre a ſuivre les 
pretres jureurs, accourroient en grand nombre, & 
traverſolent les campagnes pour aller entendre la 
meſſe d'un pretre Fidele , des troupes de bandits , 

& meme des gardes nationaux les aflailloient ſur la 
route, ou dans leurs oratoires. Les campagnes , 
les villes $'agitoient pour &tre delivrees de cette vio- 
lence ; les rixes excitces par les bandits , émiſſai- 
res des Clubs & des intrus, &toient peintes a VP Aſ- 
lemblee comme autant d' Actes de rebellion contre 
la Loi, furtout comme excitces par les pretres non 
Jureurs, que l'on traitoit de & Ada s. C'ctort 
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encore 1k un de ces mots inventes comme celuj 
a Ar:ffocrate, pour ajouter à la fureur de la po- 
ulace. Souvent au milieu de l'Office divin celé- 
re paiſiblement par ces Pretres , arrivolent les co- 
hortes des brigands ; ils étoient ſeuls armes , leuls 
a frapper „ A bleſſer & à aſlaſſiner. C'etoit la ce 
qu'on repretentoit à I'Afſemblee comme des com- 
bats & des troubles Religieux, dont les pretendus 
Refracaires 6toicnt ſeuls la cauſe. Si quelque part 
le peuple refuſoit de payer les imports, Ccetolent 
encore les m6mes Prétres, qui étoient accules de 
faire manquer le fiſc de ce ſecours. Si quelque 
part des accaparemens , ou vrais ou pretendus , 
avoient occalionne de violentes émeutes, les Pre- 
tres avoient encore toute leur part de l'accuſation 
intentee à FAriltocratie. L'Aſſemblée accueilloit 
avec tranſport ces accuſations perpctuelles, & les 
journaux du ſoir & du matin diſtribués a cette po- 
pulace, qui malheureuſement ſait un peu lire, & 
ne fait pas douter de ce qu'elle lit, ces journaux 
auſſi cruels qu'impies, ne manquoient jamais de re: 
pandre par tout l'accuſation intentce aux Pretres , 
comme l'objet le plus faillant de chaque ſéèance. 
II falloit conſtater quelques uns de ces crimes , 
ou faire croire aumoins qu'on avoit cherche à les 
conſtater, à connoitre les vrais auteurs. Des com- 
miſſaires furent envoves en Poitou, département de 
la Vendée, où l'établiſſement de la nouvelle Egliſe 
occaſionnoit ſurtout de grands d ſordres. Prè venus 
par de violentes denonciations les commiſſaires s'at- 
tendolent a trouver partout des pay ſans armes , exer- 
Cant partout des ravages contre les conſtitution- 
ne's, & les Pretres non aſſermentés à la téte de 
leurs anciennes paroiſſes, ſoufflant partout le feu 
du fanatiſme & de la diſcorde, ous avons vu 
nous mèemes un de ces commiſſaires de retour de 
la Vendée. C'étoit un de ces hommes, qu'on ne 
pouroit taxer d'avoir voulu favoriſer les Pretres C. 
tholiques; car il &toit de ces Iphiloſophes du fic- 
ele, qui connoiflent trop peu le chriſtianiſme & les 
grandes preuves, pour en croire les dogmes, Mais 
au moins dans lui, Vincredulite Etoit conviction, & 
non pas haine de la verité. II avoit ces vertus By 
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maines & philoſophiques , ennemies de la violence 
& de l'eſprit perſècuteur. Il nous diſoit ** j'ai vu 
ces bonnes gens ; rien n'eſt plus. faux que les 
bruits qu'on repand fur leurs excès. Ils venoient 
au devant de nous; & les larmes aux yeux, 
ils ne vous demandoient autre choſe, que la li- 
berte de ſuivre leur Religion; qu'a n'ttre pas 
troubles, lorſqu'ils vont a la Meſſe de leurs an- 
ciens Paſteurs. Leurs Pretres ne demandent avec 
eux, que ja paix, & la liberté de culte, que les 
decrets promettent de garantir a tous. Il n'en 
eſt pas un ſeul, que nous ayons trouve coupa- 
ble d'avoir preche autre choſe que la paix. Ce 
ſont réellement des hommes reſpectables, dont 
le fort & les prieres nous touchoient. Si les 
pretres jureurs avoient le meme eſprit, on n'en- 
tendroit pas parler de ces perſècutions, de cette 
intolerance.”” 

Le compte rendu par les commiſlaires ne char- 
geoit pas d'avantage les Catholiques. Le rapport 
ſeulement, accordant quelque choſe a la philoſo- 
phie du jour, traitoit ces bonnes gens & leurs Pre- 
tres de ſuperſtitieux, de fanatiques meme , attaches 
a leurs opinions Religieuſes ; mais il diſoit auſſi ex- 
preſſement qu'on n'avoit point trouve parmi eux de 
coupables. Les tribunaux n'en avoient pas trouve 
Mavantage ; les délateurs, Jes municipalités gou- 
vernces par les Clubs avoient fait jetter dans les 
riſons un grand nombre de Pretres non jureurs. 
Pas un ſeul de ceux, qui avoient été jugés, n'a- 
voit te condamne pour aucun de ces pretendus 
crimes. On laiſſoit les autres croupir dans les ca- 
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chots, parcequ'on ſavoit bien que leurs aceuſateurs 


n'etoient pas mieux fondes. 
C*etoit la l' objection que l'on faiſoit ſans ceſſe a 
ces accuſations de complots, de rebellion, de ma- 


chination de Pretres non afſermentes ; & commentꝰ 


en effet Croire à toutes ces dèlations, puilqu'elles 
etojient toutes extremement vagues, & que fi par 
hazard un ſeul &toit nommé parmi cinquante mille, 
on le trouvoit force de le declarer innocent, ou 
de le tenir -en priſon ſans le juger ? L'Aſſemblce 
Fut trouvtz Pacouſation mieux fondée, fi elle s'en 
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fat tenue à la motion de celui de ſes membres, qui 


lui avoit dit, le quatre Octobre: Ken n'eſt plus 
urgent que de prendre des 8 vigoureuſes con- 
tre les Preires refraftaires, Ils reſident tant qu ils 
peuvent dans leurs paroifſes. Ils diſent la Meſſe ; 
ils font de eau benite dans leurs maijons, Ils ſont 
iz cauſe que les Egliſes Conſtitutionnelles ſont deſer- 
tes. C'étoit 1k en effet la conduite de ces Pretres; 
ils ne le nioient pas; mais, ſans afficher la plus 
barbare intolerance , comment punir des Preétres 
pour avoir fait de Veau benite , ou dit la Meſle 
chez eux, quand les bayonnettes , les piques & les 
ſabres les empèchoient d*exercer leur religion ail- 
leurs? Et comment leur faire un crime de la de- 
ſertion des Egliles Conſtitutionnelles, quand cette 
déſertion ne prouvoit autre choſe, que Iaverſion 
du peuple pour le nouveau culte & les nouveaux 
Paſteurs. 

Dans le tems meme que ces accuſations reten- 
tiffoient a Afſemblce ; des paroiſſes, des diſtricts 
entiers , tels que celui de la Roche - Bernard en 
Bretagne, réunis pour le choix des nouveaux Cu- 
res, dcclaroient que“ la penurie des prectres aſſer- 
„ mentes ne laiſlant point de choix, ils n'en ap- 
„ percevoient point {ur les quels ils puſſent dans 
„ dans leur ame & conſcience porter leurs ſuffra- 
„ges ; tandis qu'ils voyoient au contraire dans les 
» Cures actuels, des Miniſtres felon le ur de leurs 
» paroiſſiens, honores de leur confiance, & wvivants 
„ paiſiblement parmi eur.” RP 
*Averſion pour les faux Paſteurs & les jureurs 
&6toit encore plus manifeſtce dans la paroiſſe de 
Champoſon, dioceſe de Seez, * Nous, mare , 
„ officiers municipaux, & autres paroiſſiens de 
„ Champoſon, ( portoit Varrete ), declarons , que 
r Voulant vivre & mourir dans la Religion Catho- 
que, Apoſtolique & Romaine , que nous on 
tranſmiſe nos peres , nous ne ſuivrons jamais d'al- 
tre Paſteur que celui que VEgliſe nous a do. 
ne ; & que nous le chaſſerons nous-memes de 
ja paroiſſe, s'il a la foibleſſe de ſe ſouiller pu 
» la preſiation d'un ſerment ſchiſmatique.“ 
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Ces declarations, & diverſes autres dans le mé- 
me genre n'Etoient pas de celles qui plaiſoient aux 
Jacobins. M. Frangois de Neuf-Chateau fe char- 
gea d'un diſcours, qui Etoit plus ſuivant le cœur de 
Afemblee. Rencheriſſant ſur tous les delateurs , 
mais toujours ſans pouvoir nommer aucun Coupa- 
ble, il repreſenta les Pretres non jureurs comme 
des ſeditieux & des rebelles, comme les plus grands 
ennemis de la patrie, Son philoſophiſme ne cher- 
cha pas les preuves dans les faits ; il eut l'impié- 
te d'attaquer directement la Religion meme, les ſa- 
eremens, & ſes dogmes. Les Pretres, ſelon lui, 
etoient eſſentiellement eimemis de la patrie, parce- 
qu'ils croyolent a la Confeſſion, à la Sainteté du 
celibat Religieux, a l'autorité ſpirituelle du Saint 
Siege, a celle de l'Egliſe. C*etoit la precitement 
la juſtification du Clerge ; c'étoit evidemment dire 
aux Pretres qu'on les attaquoit a cauſe de leur 
Religion meme. Les declamations de POrateur 
contre les Sacremens , l' Egliſe & le Pape, ren 
furent pas moins applaudies par I Aſſemblee , im- 
primees & envoyces par fon ordre dans les Dé—- 
partemens. 

Le projet de décret preſente par M. Frangois 
ne fut pas cependant pour obliger les Pretres a 
faire Ie ſerment ſpecial , que juſqu'alors on avoit 
exige d'eux; l'Orateur étoit plus aſtucieux. I 


pretendit mènager la conſcience des Pretres ; il ne cleſiaſti- 
leur preſcrivoit que le ſerment civique , c'eſt-à- ques. 


dire celui de Hidélité d la Nation, à la Loi, 
au Rot, & de maintenir la Conſffitution Francoiſe 
decretee par la premiere AſJemblee. 

Tous les Ecclchaſtique ſans exception devoient 
Preter ce ſerment appelle Civigue, ſous peine 
etre „ 1. Declares incapables de toute fonction 
Eecléſiaſtique & civile; 2. Prives du traitement; 
ou de la penſion, qu'on leur avoit faite en les 
deponillant de leurs benclices, en les chaſſant de 
leurs Egliſes; 3 Reputés ſuſpects de revolte 
contre la Loi, & de mauvailes intentions con- 
tre la Patrie ; 4 Enfin confines dans la ville, 
ane chaque Departement alligucroit pour leur exil 
on leur priton, | 
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Peparte-, Ce decret fut tendu le 29 Novembre , 1791. 
ment de Il paroiſſoit aumoins plus doux , que Iopinion de 
Paris ceux qui, depuis un mois, ſollicitoient I Aſſemblee 
contre le d' envoyer tous les cinquante mille Pretres & da- 
decret ſur vantage , dans les forcts incultes, & les deſerts 
le ſecond de la Guyane. S'il Gtoit moins feroce , il ren 
ſerment. (toit pas moins inſidieux. II pouvoit faire illuſion 
a la populace ; ihne le fit pas demème aux bour- 
geois. es membres du Departement de Paris 
compoſe alors de gens, qui auroient voulu reel- 
lement faire marcher la Conſtitution , obſervèrent 
d*abord , que le decret Etoit lui meme directe. 
ment contraire au ſerment de maintenir cette Con- 
titution , qui aſſurant a tous les citoyens le meme 
droit, laiffoit a chacun la liberté de faire ce fei- 
ment Civique , ou de ne pas le faire, ſans priver 
de ſes biens, ni de la qualité de citoyen Frangois, 
ni de fa liberté, celui qui ne Pauroit pas fait. 
Une injuſtice frappante les rEvoltoit encore dans 
ce decret. Ils diloient aux Legiſlateurs * Vous 
avez prive les Eceléſiaſtiques de leurs biens. 
Apres avoir agité la queltion fur la propriete 
ou Nationale ou Ecclèſiaſtique, la Loi a termine 
ce proces, en aſſignant la propricte a la Nation, 
& un traitement aux Pretres qu'on en depouil— 
loit. La Loi en ce moment ne mit point de 
» conditions à ce traitement, Eſt-il done juſte, 
» apres une dette contractce legalement , de re- 
» venir ſur ſes pas, & d'impoler des conditions 
» 4 celui qui demande ſon payement promis fans 
condition! | 
Le Departement &toit ſurtout indigné du role de 
tyran , que lui faiſoit jouer execution de cette 
Loi , par l'incarceration des Pretres , qui refule- 
roient le ſerment Civique. Il conjura le Roi de 
Condu;. e, PAS ſanetionner le decret, 5 ; 
OTE Des raifons d'un autre genre en détournoient 
"Mac les Pretres Catholiques. Un tres. grand nombre 
Clerec d'entre-eux avoit prete ce ferment Civique, dans 
quant au un tems ou la Conſtitution etoit à peine commen 
ſleong ce, des le quatre Fevrier de l'année precedent 
ſerment. C'Ctoit une vraie faute qu'ils avoient faite p# 
un exccs: de Zcle pour la paix & la tranquillit 
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publique, & dans la crainte d' etre regardés comme 
ennemis du peuple. Sans examiner les autres 
raiſons , qui en ce tems la meme , pouvoient 
les detourner de ce ſerment, ils avoient des lors 
tout lieu de ſuſpecter les Jacobins d'inſerer to6t 
ou tard, dans cette Conſtitution bien d'autres Ar- 
ticles que des objets civils. Apres ce qui s'étoit 
deja paſſe, ils devoient tous repondre : *” Com- 
» mencez par nous montrer cette Conſtitution en- 
» tiecre & terminee ; & nous verrons enſuite fi 
nous pouvons jurer de la maintenir.“ Sans doute 
en tout tems ce fut pour eux un des plus ſaints 
devoirs de ſe montrer fideles à la Patrie, à la 


vaut mieux, s'expoſer a la calomnie, à la mort 
meme , que de faire ſerment de maintenir des 
objets, que Von ne connoit pas encore, & qu'on 
a des railons de ſuſpecter. 

Cette faute d'un tres grand nombre d*Ecclchaſti- 
ques Etoit au moins pour la Nation une preuve 
de leur ſoumiſſion à tout ce qui regarderoit- l'or- 
dre civil. Ils n'avoient pas été longtems à s'ap- 
percevoir qu'on abuſoit de leur conſiance. Des le 
9 Juillet, 1790, M. l' Evèque de Clermont re— 
connut , que les Articles religieux inſeres dans 
la Conſtitution ne permettoient plus un ſerment 
ſans reſtriction, ſuf la tribune de V'Aſemblce, il 
tit diſtinctement entendre ces paroles. 

Meſſieurs, il eſt des objets tur leſquels I'honneur 
» & la Religion ne peuvent permettre de laiſſer 
„la plus legere equivoque Preſſé par la Loi la 
» plus imperieuſe, que l'un & l'autre m'impoſent, 
» Jaurai Phonneur de vous parler avec toute la 
» confiance , que me donnent la pureté de mes 
» motifs , la ſureté de mes principes ; & je le 
» ferai avec toute la franchiſe, que je dois aux 
» Repreſentans auguſtes d'un Nation loyale, avec 
» toute celle que je me dois a moi-mème. | 
„Nous allons „ Meſſieurs, renouveller, de con- 
» cert avec tous les individus de la Nation Fran- 
» Coiſe, le ſerment de lui ctre fidèeles, ainſi qu'a 
p » la Loi & au Roi, Quel eſt le Frangois ! que 
uillue » dis-je ! quel eſt le es” qui puiſſe heliter 


Loi, & au Roi; mais en tout tems auſh, il. 
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fur un engagement que tous les principes eonſa- 
crent , & que tous les amis de l'ordre doivent 
cherir ! permettez que par l'impulſion d'un ſen- 
timent patriotique , auſh vif que vrai, je me 
declare ici pret à le ſiguer de mon ſang, il 
en étoit beloin. 
„Nous allons promettre en meme tems, mais 
en des circonſtances bien differentes de celles 
on nous nous trouvions le quatre Février der. 
nier, & le promettre ſous le ſceau de la Reli 

ion, de maintenir de tout notre pouvoir [| 

*onftitution decretee par l'Aſſemblée Nationale 
& ſanctionnèe par le Roi--- lei, Mefheurs , en 
„me rappellant tout ce que je dois a Ceſar, je 
„ne puis me diſſimuler ce que je dois rendre 
» a Dieu.--- Une Loi ſuperieure à toutes les 
» Loix humaines me dit de profeſſer hautement, 
» que je ne puis comprendre dans mon ferment 
» Grique les objets qui dependent effentiellement 
» de la Puiſſance Eccl&fiaſtique ** ( a plus forte 
raiſon des objets de Foi , les Loix divines qu'il 
n'eſt pas meme donne à la Puiſſance Eccléſiaſtique 
de changer) '' que toute feinte a cet egard ſeroit 
„ un crime; que toute apparence qui pourrolt le 
» faire preſumer , ſeroit un ſcandale de ma part. 

„Je d6clare en conſequence, que J'excepteral 
» tres expreſſement de mon ſerment tout ce qui 
» Concerne les objets ſpirituels ; parceque je ne 
» Crois pas, dans mon ame & conſcience , pou- 
» voir les y renfermer ; & je vous ſupplie de 
„ conſidèrer que cette exception elle-mème doit 
» vous paroitre le garant le plus ſir de ma f- 
» delité à ce que j'aurai jure.” 

Ce diſcours prononce , tous les Eveques , tous 
les Eccl6fiaſtiques, & meme un tres grand nombre 
de Deputes laics du co6te droit, $s'ctoient leves, 
pour fignifier , que le ferment du 14 Juillet ne 
{eroit fait par eux, que dans le meme ſens. VAl- 
ſemblee alors n'avoit pas rejetté ces exceptions ; 
elles avoient ſervi de regle au grand nombre d'Ec- 
cléſiaſtiques qui avoient fait le ſerment Civique. 

Les tems étoient changes, & les objets de ee 
ferment s'étoient multiplies avec les decrets Col 
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ſtitutionnels. Plus on y avoit ajouté d'Articles 
irreligieux, plus les Jacobins & leurs Municipaux, 


& les nouveaux Legiſlateurs rejettoient ces reſtric-. 


tions. La Conſtitution Frangoiſe termince ſe trou— 
voit renfermer preciſement toutes les erreurs de 
la Conſtitution pretendue civile du Clerge. Camus 
& ſon Comité, & ſes Intrus les y avoient adroi— 
tement inſérés. II avoit meme ule de ruſe avec 
Aſſemblee , pour y faire entrer ceux, qui regar- 
dojent plus ſpecialement les Intras. Avec eux & 
un petit nombre de Jacobins, il avoit prevenu 


'heure de PAſſemblee ; avant Parrivee des autres. 


Deputes , il avoit rendu le decret , qui declare les 
nouveaux Paſteurs & leur payement liées a ſa Con- 
ſtitution Frangoiſe. D'ailleurs cette Conſtitution 
Frangoiſe renfermoit ſpécialement les erreurs ſur 
les vœux de religion, fur le mariage, ſur le choix 
des Paſteurs. Elle maintenoit , par un dernier ar- 
ticle, toutes les loix portces ſur la Conſtitution 
decretee pour le Clerge. Les Eceléſiaſtiques ſen— 
tirent qu'en changeant la formule de leur ferment, 
on n'en avoit pas exclu Vherefie Un cri general 
parmi eux , annonga qu'ils ne donneroient pas dans 
le nouveau piege. Le Roi le reconnut comme eux , 
& {a Majeſte refuſa la ſanction. 

Ce decret du 29 Novembre devoit &tre regards 
comme non avenu. Les Jacobins & les intrus $'en 
dedommagerent, en pouſſant toujours leurs fureurs 
plus loin, partout ou les autorités conſtituces ne 
leur oppoſoient pas quelque vigueur. ; 

Cependant la perſecution ſe failoit alors moins 
ſentir a Paris; on y paroiſſoit fatigue de pourſui- 
vre les Eceleſiaſtiques non aſſermentes. Les ver- 
ges n'6toient plus ſuſpendues a la porte de leurs 


Eliſes. . La politique mème, plut6t que le phi- 


loſophiſme tolerant des Magiſtrats, en maintenoit 
la liberte. La population de cette ville immenſe 
diminuoit ſenſiblement. Nombre de perſonnages ri- 
ches & dont 1a pig Etoit connue, quittoient non 
ſeulement la capitale, mais la France mcme , pour 
aller chercher ailleurs la liberté de leur religion. 


On n'oublioit pas que tel avoit été le motif du dé- 
part des Dames de France tantes du Roi; de ces. 


Le Cler- 
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enéreuſes princeſſes qui des les premiers jours du 
chilme, avoient prefers un exil volontaire au {a- 
crifice de leur religion, brave les outrages des mu» 
nicipes, & porte a Rome Vedification , & tous les 
ſentimens des heroines, dignes deſcendantes de 
St. Louis. : 

On favoit que le peuple s'appercevoit de la di- 
minution des aumones, & des travaux lucratifs. 
Lorſque les brigands inſultoient quelques - uns de 
ces perſonnages plus diſtingues allavt aux Egliſes 
Catholiques, bien des bourgeois 1 en 
diſant: Yeux tu done que ces Ariſftocrates, pour 
aller entendre la Meſſe hors de la France, y 
portent encore leur argent. Dans un tems où I'on 


regardoit encore comme un larcin atroce la con- 


fiscation des biens des Emigres , ces Conſiderations 


maintenoient une certaine liberté de culte dans Pa- 


ris, & bien des riches Catholiques y ctolent reve- 
nus. La capitale en general ee a ces dil. 
poſitions de ſon directoire de Departement. 

Les clubs & les intrus avoient d'autres interCts, 


ge juſti- Pour ſe venger du refus de ſanction, ils redouble. 


fie par le rent la 


perſéècution dans les provinces. Les ad 


rapport dreſſes a I'Aſſemblte Nationale, les accuſations de 
du Mi- ſoulever le peuple, de s'oppoſer au payement des 


niltre, 


impots, d'enr6ler pour les princes, & d'exciter par 
tour des troubles religieux devinrent plus frequen- 
tes que jamais. Les Jacobins Legiſlateurs hirent 
ſemblant de s'allarmer encore de ces troubles; le 
Miniſtre de l'interieur, alors M. Cayer , fut ſom- 
me d'en faire ſon rapport. Ce Jeune Miniſtre ſe 
piquoit de philoſophie ; il ne voyoit auſſi que fi- 
natiſme, niaiſerie, & ſuperſtition dans l'homme re- 
ligieux; il fut pourtant fincère. Son rapport, mal- 
gre toute l'impiétè qu'il reſpiroit déchargea les Pré. 
tres non aſſermentés de tous les reproches de con- 
tre- revolution, de complot, d'enrdlement. II di 
{oit nettement: “ Effagong encore du tableau des 
» troubles religieux, les repro- hes, qu'on leur fait 
„d'exciter le peuple à l'inſurrection, de favoriler 
„les obſtacles apportès à la circulation des ſubſi- 
„ tances & à la perception des imp6ts--- je n'a 
„ point eu connoiflance , aujoutoit il, d'aucun Pre: 
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» tre puni par les tribunaux comme perturbateur 
„du repos public, quoique certainement plutieurs 
» aient ſubi des acculations légales.“ 

Les Departemens dévoués aux Jacobins deman- 
doient pour éviter les troubles, que toutes les 
egliſes des couvens fuſſent fermces , parceque 
c*6toit 1a ſurtout que les Pretres non aflermentes 
celebroient les Saints Myſteres ; le Miniſtre ré— 


de pondit : ' Je ne crois pas, qu'il Y ait une ſeule 
iſes » ville dans la quelle la clôture des égliſes des 
en WM » monaſteres n'ait occaſionné quelques troubles , 
vo, ou dumoins provoque des reclamations--- il faut 
„y obſerver, qu'en General la paix a été conlervee 
'on dans les lieux ou les égliſes non paroiſſiales 
0n- WY » ſont reſtéèes ouvertes, ſurtout dans les villes, 
ion; „ ou il y en a un grand nombre; & j'aime à 
Pa-: citer pour exemple, la ville de Paris, ou tout 
eve- » ell par faitement tranquille ſous ce rapport, de- 
dil. „puis que toutes les égliſes particulières précé— 
» demment fermees, ont été rendues a ceux qui 
rets, ' les deſiroient. Je vois au contraire, qu'il y a 
we- eu des agitations plus ou moins fortes dans les 
ad- villes, ou elles ont été fermees par l'ordre des 
s de s Corps Adminiſtratifs.“ 
des Le Miniſtre ajoutoit, qu'un grand nombre de 
par- a citoyens de divers Departemens reclamoit la liberté 


du culte des Pretres non aſſermentés; que pluſieurs 
irent Wh #voient offert de les payer , plut6t que d'adopter 
; le celui des Conſtitutionnels; que pluſieurs commu- 


ſom- nes ſollicitoient la revocation de l'arrété du De- 
re ſe partement contre leurs anciens Paſteurs ; qu'il en 
e fa- etoit meme une dont les habitans menacoient de 


ſe retirer en Eſpagne , fi on ne leur rendoit pas 


mal- leurs Pretres ; que pluſieurs Departemens exiloient, 
Pré. incarceroient ces Pretres ſans forme de Proces ; 
con- que des Communes du Departement de la Lozere 
II d. WW! avoient inſtamment fait prier de ne point envoyer 
a des les troupes que le Departement demandoit. Que 
ir fait ce Département ſe propoſoit d'appuyer par la force 
oriſer le remplacement des Cures non affermentes ; & 
vbſil- due c'etoit tout ce que craignoient les Communes. 
n'a Enfin le Miniſtre reprocha ſurtout la cruauté 


[inutilits des moyens, qu'on avoft pris pour 


+ 


* 6 ; 
„bons citoyens. 


7 


(118) 


mettre ſin aux troubles. Je ne vois pas, dil-il, 


„ gqu'après avoir deporte ou empriſonnè des Pre- 


tres, on ait recouvre la tranquillite, & cette 
unite de ſentiments fi juſtement defirce par les 
De tout ce qui a été fait par 
les Departemens , il ne réſulte qu'une verite ; 
c'eſt que l'on a manifeſts un embarras extreme; 
»» que Pon a tres indiſcrettement , tres impoliti- 
„ quement preſſè un reflort, dont la dctention eſt 
„ toujours terrible,” 

Quoique ce rapport du 18 Février, 1791 , fut 
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tres peu conforme au van de VAſlemblee , elle 


Le Cler- 
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en ordonna l'impreſſion. II lui difoit aſſez claire- 
ment, que le vrai moyen d'eviter les troubles, 
dont elle ſe plaignoit , étoit de laiſſer au peuple 
la liberté des cgliſes, ou il ſuivoit ſes anciens 
Paſteurs; de faire tomber les recherches, les 
punitions ſur ceux qui par toutes ſortes de vio- 
lences , en chaſſoient le peuple & ſes vrais 
Pretres. Mais ce n'ctoit pas la l'objet des Jaco- 
bins. Ils vouloient la paix , non comme deg 
hommes, qui ſavent la garder avec des citoyens 
d'une Foi & de mcours differentes, mais comme 
des brigands, qui pour Ctre tranquilles entre-eux, 
tourmentent , empriſonnent ou chaſſent tous les 
honnetes gens. 

Les faits parloient cependant en faveur des vrais 
Paſteurs, plus hautement encore que le diſcours 
du Miniſtre. Les paroiſſes ou ces Paſteurs n' 
voient pas été deplaces , étoient auſſi les plus 
tranquilles , les plus exactes a payer les impöts, 
parceque les Pretres y preChoient , avec la Re 
ligion , toutes les verites qui maintiennent Vordre 
public; tandis qu'ailleurs on ne voyolt que tu— 
multes , devaſtations , & incendies. Dans bien 
des paroiſſes, dans celle de Rhedon par exemple, 
dans celle de Pont-Chiteau en Bretagne, de Dam- 
pierre en Normandie, les Adminiſtrateurs avolent 
prevu la vraie cauſe des troubles, & reprelente, 
qu'elle étoit toute dans la violence qu'on faiſoit 
au peuple pour lui enlever ſes Paſteurs , dans 
les diſpoſitions odieules de ceux, qui vouloien 
lui en donner de faux, Plufieurs Communauteés 


avoie 
leurs 
tes 3 
Proc! 
qui £ 
PAſſe 
noit 
2 
eli 
3 
inutile 
meme 
ſemble 
trus J 
voyés 
acte c 
Leſſar 


tyrann 


toient N 
plus re 
Roi n'. 
tre les 
Cris da 
pour ce 
porter 

De le 
que jan 
avec le. 
toit v. 
Sa Sain 
Certaine: 
avoit rej 
ter des 
ee qui t. 


ente, 
ailolt 

dans 
Oient 
Autcs 


( 119) 

avoient fait parvenir a Aſſemblee & à la Cour 
leurs reclamations. Afſſemblee ſupprimoit les Plain- 
tes; le Roi en cherchoit le remede dans des 
Proclamations diétèes par un elprit de tolerance, 
ui auroit mis un terme à tous les maux , dont 
'Aſſemblee le rendoit déja reſponſable. Il ordon- 
noit de rendre la liberté a tout citoyen , qui ne | 
l'auroit perdue que pour avoir ſuivi ſes opinions 41 
Religieules. Dans les Departemens ou les Jaco- | 
bins dominoient, ces ordres du Roi étoient auſſi 1 
inutiles, que les prieres des Pretres. Le Roi 
meme , & ſes Miniſtres furent denonces a PA(- 99 
ſemblee , comme fauteurs des Refractaires. L'in- = 
trus Fauchet denonga ſpècialement les ordres en- 
voyes au Departement de Calvados, comme un 0 
acte de tyrannie & de deſpotiſme du Miniſtre de 3 
Leſſart. Les ordres furent lus en preuve de la j 
tyrannie 3 & Fauchet tout honteux , fut le ſeul "1 
1 y voir autre Choſe , que le veu meme de la 'l 
Loi & de la tranquillite publique. f 

Les Jacobins Legiſlateurs bien convaincus de ce Nouvet- : if 
deſir du Roi, de mettre un terme aux troubles les vio- 1 
Religieux , ne pouvoient pas condamner ouver- lences 4 
tement ſes proclamations ; ils n'en Etoient que plus contre les 4 
relolus a les rendre inutiles. Le Veto appoſe au Carholi- 
decret du 29 Decembre leur donnoit déja occaſion que. 
de repeter dans leur Afſemblee, que toutes les | 
demonſtrations de la Cour & des Miniſtres n'6- i 
tolent qu'une vaine apparence ; qu'avec un defir W/ 
plus reel de ramener la tranquillite publique, le f 
Roi n'auroit pas mis obſtacle à leur decret con- 44 
ire les Pretres non aſſermentés. On repetoit ces | 1 
cris dans les Provinces ; la perſecution y redoubla N 
pour continuer les troubles, & avoir occaſion de n 
porter des decrets plus ſèvères encore. 4. 

De leur cot6 les Gathotiques etoient plus réſolus 1 
que jamais a fuir toute communication Religieuſe | 
avec les faux Paſteurs. Un nouveau Bref du Pape 
etoit venu les confirmer dans ces rcſolutions. 
Sa Sainteté conſultée par les vrais Eveques ſur | 
certaines difficultses , que le ſchiſme faiſoit naitre , bl 
avoit repondu avec la ſageſſe ordinaire, ſans $'6car- 
ter des Loix d'une fermeté inviolable dans tout 
ee qui tient à la Confeſſion de la verite. 
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La premiere difficult avoit pour objet l' Admi- 
niſtration du Bapteme. Par les anciennes Loix, 
PEtat Civil des enfans , ſe trouvoit compromis , 
à moins que Pate conſtatant leur naiſſance & leur 
Bapteme ne fut rapporte dans les regiſtres de la 
aroiſſe; par les nouveaux decrets , les Curds 
ntrus ſe trouvoient maitres de ces régiſtres, & 
ſeuls Adminiſtrateurs publics des Sacremens dang 
les paroiſſes, qu'ils avoient uſurpees ; des decrets 
poſtèrieurs n'avoient pas encore decide , que pour 
PEtat Civil des enfans, il ſuffiſoit que leur nail- 
tance füt conflatee par devant les ciers Muni- 
cipes. Il falloit done ſavoir, ſi le danger de laifler 
aumoins 6quivoques I'etat & les droits civils des 
enfans , étoit une raiſon ſuffiſante pour les faire 
Baptiſer par les faux Paſteurs. 

a Sainteté appuyèe ſur la neceſſite de preferer 
le ſalut à tous les avantages temporels , reEpondit 
que, les Cures Intrvs étant certainement ſchiſma- 
tiques, & leur ſchiſme étant evident & conſtate, 
il n'etoit permis de s'addreſſer a eux pour le Bap- 
teme, que dans le cas d'une extreme neceffitt , 
c*eſt-a-dire , dans le cas ou il ne ſe trouveroit per. 
ſonne autre pour adminiſtrer ce Sacrement , & 
pour ouvrir a un enfant mourant les portes du 
jalut &ternel ; qu' en agir autrement, ce ſeroit com- 
muniquer avec les ſchiſmatiques dans les Choles 
divines , dans le crime m&me du ſchiſme, Tap 
pon, le confirmer ; ce qui eſt proſcrit par |; 

oi naturelle comme par Ja Loi divine. 

La ſeconde queſtion avoit pour objet le 3 
ſujet pour l'état civil aux memes difficultés. Le 
Pape prit pour regle ce qui avoit déja été decide 
par ſes predeceſſeurs , & ſurtout par Benoit XIV. 
pour des cas ſemblables. Ce dernier Pontife ut 
terroge (ur les mariages celebres par les Catho- 
liques Hollandois devant les Magiſtrats Civils ou 
les Miniſtres heretiques , avoit répondu : * ces 
„Catholiques doivent ſavoir qu'en cela ils exer 
„cent un ate purement civil , par le quel ib 
„ temoignent leur obeiſſance aux Loix & a 
„Ordonnances de leurs Souverains; mais qu'alo! 
„ méme ils ne contractent aucun legitime marlage; 


„il 

„time 
„légit 
„veu, 
„Etat 
» pab 
de cet 
ayant 


. 


„teur 
exp! 
„en 
„con 
Les 
la me 
avec 
chaſles 
recour 
la lol 
dee ce 
na p 
rimant 


rempli 
les cc 
que le 
ne re 
point 

Ce 
tres 7 
Catho! 
{chiſm 
Bricnr 
ment. 
tenir ! 
ne 8'q 


age 
3. 1 


| 
| 


( 121 ) 

„s'il weſt pas celebre devant leurs Paſteurs légi- 
„times & deux temoins ; qu'ils ne font vrais & 
„légitimes epoux ni aux yeux de Dieu, ni aux 
„yeux de l'Eglite; & que s'ils vivent dans cet 
„etat comme mari & femme, ils fe rendent cou— 
„pables d'un grand crime devant Dieu“ La raiſon 
de cette deciſion Etoit , que le Concile de Trente 
ayant été promulgue & regu dans ces Provinces 


le mariage non contract6e devant Je legitime Paſ- 


„teur & deux tèémoins, ne pouvoit , ſuivant les 
„ expreſſions du meme Pape, etre repute valide 
„en aucune maniere, ni comme Sacrement ni 
„comme contrat.““' 

Les memes raiſons dictèrent au Pape Pie VI. 
la meme deciſion. La difficulté devoit $*accroitre 
avec le tems, lorſque tous les vrais Paſteurs 
chaſſes de France, il ne ſeroit plus poſſible de 
recourir a eux. Alors il étoit vraiſemblable , que 
la loi meme du Concile de Trente ſeroit regar- 
dee comme {uſpendue par  Eglile, dont Fintention 
n'a pas été de maintenir cet empechement di- 
rimant , & d'annuller ainſi tous les mariages 
dans un vaſte empire, ou l'obſervation d'une 
telle loi ſeroit devenue impoſſible. Mais la France 
n'en étoit pas encore reduite a cette extrèmité 

La troiſieme queſtion étoit ſur les funerailles. 
La regle preſcrite par ſa Saintete portoit, que les 
obseques des Catholiques ſeroient cclebrees par 
les legitimes Paſteurs , felon le rit de PEglile , 
dans l'intérieur des mailons 3 que ces devoirs 
remplis , on laiſſeroit les Paſteurs Intrus emporter 
les corps pour les inhumer , entorte cependant 
que les Fideles n'accompagnaſſent pas le convot, 
ne recitaſſent point les prieres , ne concouruſſent 
point aux ceremonies de PEglile avec les lutrus. 

Ce Bref étoit du 26 Septembre 1791 ; divers au— 
tres Actes de ſa Sainteté fortitierent encore les 
Catholiques Frangois dans leur horreur pour le 
{chiſme. Elle 6ta le Chapeau de Cardinal a ce 
Brienne , qui n'avoit pas rougi d'excuſer fon ſer— 
ment, en diſant que, bien qu'il euvit jure de main- 
tenir la Conſtitution pretendue civile du Clerge , 11 
ne s'enſuivoit pas, qu'il evit dans le cœur la doc- 
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trine de cette Conſtitution. Le Pape enfin nomma 


parmi les vrais Eveques , des Adminiſtrateurs ſpi- diſant 
rituels pour les parties des Diocèſes abandonnees ble In 
ar les quatre Prelats jureurs , & livrees par eux peche 
a J'Intruſion. cris di 
Ces dilpotitions du St. Siege parvinrent avec le ſtitutio 
tems à la connoiſſance des Catholiques diſperſés leurs | 
dans les provinces de Ia France; & alors ils re Dan. 
ſolurent plus que jamais, Meviter toute communica- le Cur 
tion religicuie avec les Intrus. Ceux-ei etoient met en 
inſtruits de toute I'&tendue de la protection, qu'i!s pour e 
pouvoient ſe promettre de la part des autorités nent d. 
dominantes. Le depit ajouta au vau de ſe deli de Ia x 
vrer enticrement de ces anciens Paſteurs qu'ils 4 main 
voyoient toujours ſuivis par une grande partie du forts q 
peuple. Ils ſoulevèrent encore les Clubs; ils ap- citoyer 
pellerent encore à leur ſecours tous ces patriotes on le 
qui, ſous Vabit de garde Nationale, avec leurs promet 
fuſils & leurs ſabres, failoient partout la loi. trus. 
Alors les Pretres non jureurs furent plus recher- Len 
ebés que jamais; alors quiconque les ſuivoit a | a Une 
Meſſe , ou leur demandoit les Sacremens, ne fut lui ſa 
plus qu'un enuemi de la patrie; alors ce fut trop jeune « 
peu que d'aller troubler & menager les Cathol:- taux P. 
ques dans leurs égliles; les moyens les plus vic le recc 
lens furent employes pour les entrainer malgre a fon 
eux aux egliſes des Intrus , ſurtour aux jours de elle p 
fetes les plus ſolemnelles. L'age le plus reſpec- force C 
table, les conditions les moins ſuſpectes ne mirent Dans 
perlonne à Pabri de ces violences. Un malher- Ste. Ce 
reux vieillard, que ſa profeſſion de cordonnier de— Les 
voit au moins prcierver de tout ſoupgon d' Ariſto- eglile 
cratie , n'en fut pas moins menage a Gouberville, maniere 
de pcrir ſous les coups des brigands, s'ils ne les lont qu 
ſuivoit a la Meſſe Conſtitutiomelle. Tremblant; 4 la 0 
& {a conſcience lui reprochant une eſpece d'apoſta- expire 
fie, il ie laiſle conduire ; mais entrant dans Ieglile, 3h 4 
il {e proſterne aux pieds du Cruciſix , il S Ecrie Jeunes « 
fondant en larmes : pardon, Seigneur, pardon : niſtere 
'Intrns s'étonne, & lui dit bruſquement : a quoi les bri 
bon & ces cris, & ces larmes! — kelas / lui le cer la 
pond le vieillard, je demande au bon Dieu pardon le ſeul 
evVanoul 
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diſant la Meſſe ; & moi en yy affiftant. L'impitoy a- 
ble Intrus n'en commande pas moins, qu'on Pem- 


= peche de lortir. Les larmes , les ſoupirs, les hauts 
: cris du vieillard troublent le Sacrifice ; les Con- 
le ſtitutionnels n'en oppoſent que plus conftamment 
ſez leurs {labres aux efforts qu i! fait pour s'écha per. 
e. Dans la paroiſſe d' vecique, pais de Caux , 
2 le Cure Intrus rugitſant de fe voir abandonne , 
ou met en jeu les Municipes & les gardes Nationaux , 
71 pour entrainer les citoyens à ſon egliſe. Ils y me- 
it6e nent de force juiqu'a M. FAbbe Engrand Vicaire 
Gli. de la paroiſſe , & dont les legons avoient contribu 
Vile a maintenir P'horreur du ſchiſme. IN n'eſt pas d'ef- 
** forts qu'il ne faſſe pour s'echapper; un honnete 
ap citoyen nommé Lavon, s'indigne de ces violences ; 
9 on le met en priſon ; il ne doit en ſortir qu' en 


promettant d' envoyer les enfans à la Mefle de l' In- 
trus. II choiſit la priſon, & y reſte. 


has Je meme Intrus <toit venu à bout de perſuader 
a Is a une jeune enfant , qu'elle pouvolt recevoir de 
» fit lui fa premiere Communion. . Mieux inſtruite , la 
trop jeune communiante declare publiquement „que le 
190 laux Paſteur Ia trompee 3 & qu'elle ne veut plus 
* le reconnoitre; VIntrus la fait conduire par force 
algrd a lon égliſe; elle proteſte avec tant de chaleur , 


elle pouſſe des cris fi violens, que l'Intrus eſt 
torce de la laiſſer ſortir. | 


”m Dans le Dioceſe d' Agen, une ſœur du Cure de 
they Ste. Cecile montre encore plus de repugnance. 
a Les brigands n'ont pas pu lentrainer dans leur 
riſto- eglite Conſtitutionnelle; ils s' en vengent d'une 
ville. maniere horrible; les coups les plus cruels ne 
bers lont que le plus leger de leurs outrages ; Martyre 


a la fois de la pudeur & de la Religion , elle 


— expire devant ces forcenes. N 

:oliſe, Wil - Villeneuve pres Cordes en Albigeois , deux 
Ferie lemes Epoux ont refute pour leur mariage , le mi- 
7 niſtere de 'Intrus ; le ſoir meme de leurs noces, 


les brigands de la nouvelle égliſe viennent enton- 


| noi on l | 

! 16- cer la porte de la maiſon. Le mari, le croyant 

\ardoi le ſeul objet de leur fureur , s'evade ; I'cpouſe 

cvanouie reſte en proye a cette horde de icclicrats. 
7 


ls aſſouviſlent une paſſion infame, & la fcrocits 
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leur reſte toute entiere. De leurs ongles meme, 
comme des griffes d'un lion, ils dechirent , ils 
arrachent les ſeins de cette victime; ils en jettent 
les lambeaux épars fur le plancher; & la laifſent 
attendant une mort qui vient enſin terminer MCaf- 
freux tourmens. 

Jai eu ſoin d'en prevenir ; la plume fe fatigue 
a decrire ces horreurs ; le lecteur le revolte. wil 
apprenne à connoitre Pimpie Revolution , qui en 
rendit capables des Frangois. Mais auſſi qu'il ap- 
prenne à connoitre le pouvoir de la Religion; 
& qu'il cherche dans les faſtes de l'univers plus 
de grandeur d'ame , que la France religieuſe ne 
va lui en offrir dans les traits ſuivans. 

A quelques lieues des Rennes, un laboureur, 


ts dont je ſuis fache que mes Meèmoires ne portent 


pas le nom, un ſimple laboureur refuſoit Madherer 
au (chilme, aux herefies , aux Intrus de la Con- 
ſtitution ; une compagnie de gardes Nationaur 
vient le chercher dans {on habitation , pour le 
conduire a l'Office du faux Paſteur. II repond 
à leurs premieres inſtances, que ſa Religion ne 
Je lui permet pas. Les Nationaux lui ordonnent 
de Jes tuivre à l'egliſe Conſtitutionnelle. II refuſe; 
on l'entraine; il marche comme un homme qu 
ſuit ſans reſiſtance, quoique malgrè lui, le mouve 
ment que des mains ᷑étrangères lui donnent. Un 
premier échalier, (eſpece de cloture , qui {epare 
les champs , ou les diverſes poſſeſhons) , le trouve 
{ur la route. Les Nationaux lui ordonnent de 
monter , de franchir I'cchalier ; il ne peut pas | 
faire {ans ſe donner lui meme le mouvement ; 
il reſte immobile & tranquille Ils $irritent , & 


ils levent leurs ſabres ; il en attend les coups. 


Ils le ſailiflent , placent ſon cou ſur le poteal. 
L'un a ſaiſi fa t&te par les cheveux en dela de 
la barricre , & la tient fortement appuyée; | 
autres en dega le tiennent par le corps z d autres 
enfin, le fabre leve , menacent de jetter Ja tc 
d'un coté, le corps de l'autre, s'il ne promet dt 
franchir 1'echalier. Il reſte encore immobile, & 
te pond : vous pouvez frapper. Soit que Jes armes 
tombent des mains des Nationaux, ſoit qu'ils aimm 
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a prolonger Pepreuve , ils le ſaiſiſſent, le ſoule- 
vent, le jettent par deſſus la cloture. Il faut en 
franchir trente , pour arriver ou ils Pentrainent 5 
trente fois de la part des Nationaux , mème in- 
ſtance , memes menaces, memes melures ; trente 
fois de la part du, laboureur , meme 1mmobilite ; 
& la tcte appuyce ſur le potead, preſque {cice 
ar les fabres , meme réponſe. Eſt-il un ſeul 
Martyr qui Pait été tant de fois en un jour 
Ce laboureur eſt Frangois ; j'aime a l'éëtre encore, 
malgre les Revolutions de ma patrie. Tant qu'elle 
produira des hommes de cette eſpèce, je ne rou- 
girai pas de me dire {orti de ſon ſein. 

Il eſt auſh Frangois Jean Chantebel , fermier 
demeurant au village du Chene, paroifle de Mar- 
tigne Fer-Chaud , Diocele de Rennes, Province de 
Bretagne ; & la France, a ce nom, peut ne plus 
envicr a Rome antique celui de Sgevola. 

Jean Chantebel , connoiſſoit les devoirs de fa 
Religion; il aimoit a les lire, & à les retrouver 
dans un petit Catechiſme a l'uſage des Fideles 
pendant les perſecutions du ſchiſme. Ce livre pré— 
cieux à la Foi fut fon crime; les brigands le trou- 
verent chez lui; & c' en fut aſſeg pour le conſtituer 
priſonnier. Un Comite s'aſſemble, & ordonne que 
le dit Catéchiſme ſoit brule. Un bucher eſt dreſſé 
en grande pompe. Chantebel eſt amené; on lui 
lit la ſentence de ſon livre, & la ſienne. Il eſt 
condamnè a prendre la torche, qu'on lui preſente, 
& a mettre le feu au cat6&chiſme. Il rcpond : 
” cet ouvrage contient les principes de ma Foi. 
» Vous n'obtiendrez pas de moi, us j'y re- 
» nonce.”* On le menace, il n'en elt pas &mn. 
Un des brigands ſaiſit la torche enflammee , brule 
la main du genereux Confeſſeur. Ok .' ce n'eſt pas 
ma main ſeulement, dit Chantebel, c'eſt tout mon 
corps, que vous pouvez bruler , plutot que de me Voir 
commettre un acte indigne de ma Religion. 

Les brigands confus , deconcertes , deliberent. 
Un nouvel arr6te ordonne, qu'il ſera conduit par 
les rues de Martigné, monte ſur un Cheval dont 
il tiendra la queue à la main, Il ne temoigne 
pas la moindre rèpugnance; ſon front tranquilic 
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zu milieu des huées & de la populace qui l'eſcor— 
te, annonce tout le calme de {a conſcience. Dang 
le nombre des perſonnes attirces par le ſpectacle, 
ſe trouve I'Epouſe de Chantebel meme. Nouvelle 
Machabee , elle s'empreſſe, & dans ſon langage 
plein d'une ſimplicitè lublime , zens bon, lui crie- 
t-elle ; c' e pour le bon Dieu; & il ten recom- 
compenſera. 

La Philoſophie du jour , avec toute ſa haine 
pour la Religion, Sattribuoit la gloire de l'épurer 
en detruiſant Pempire de la ſuperſtition ; Porgeull 
philoſophique devoit étre humilie ; il ramenoit 
déja les penples vers la plus flétriſſante des ſu— 
perſtitious; il renouvelloit les ceremonies Ppayen- 
nes; la France ſe forgeoit des idoles appellees : 
liberre , égalité. Elle leur offroit de Pencens ; & 
flechiſſoit les genoux devant les dieux de pierre & 
de bois. Le trone d'un arbre fut le dieu Mirabeau. 
Ce tronc avoit été taille en ſtatue auſſi difforme, 
que le Dieu. L'idole étoit placce fur ſon picdeſtal au 
milieu d'une place publique dans la ville de Breſt. 
L'inauguration fut l'objet d'une fete Civique. La 
Garde Nationale arrive en grande pompe; toute 
la ville accourt ; l'encens fume, la muſique fait 
retentir la Marſeilloiſe ; c'eſt le moment fixé pour 
Padoration ; une voix s'eſt fait entendre ; elle a 
ordonne de flechir les genoux. Autour du Dieu 
de la hideur & de 1a rebellion toute 1a ville elt 
proſternee. Les Municipes , les juges de paix, 
le tribunal , les Gardes Nationaux , le peuple, 
les brigands, tout cequi a pu trouver place autour 
de la ſtatue , tout cequi peut Pappercevoir dans 
le lointain , a les yeux & la face contre terre. 
On eüt dit la fete du Roi-bete, la fete de Nabu- 
chodonoſor, ſes laches & vils eſclaves a ſa vox 
tombant aux pieds de ſon idole. | 

Puiſque Porgeuil philoſophique renouvelloit toute 
la turpitude du paganiſme , il falloit bien que le 
Chriſtianiſme renouvellit auſſi toute le courage de 
{es premiers heros. Au milieu de la tourbe payetr 
ne un ſeu] homme reſte debout. II regarde ar 
tour de lui, il s'indigne & $*Ccrie :** a Pidolatrie - 
» liches; a l'idolatrie!“ ſa voix a domine {ur les 
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tambours & les trompettes , ſur toute la muſique. 
Les vils adorateurs deviennent furieux, le mena- 
cent, lui crient à leur tour: a genoux , ou la 
,, mort.” Tl repond :*” oui Ja mort; je ne connois 


qu'un Dieu du ciel & de la terre. Je ne flé— 


» Chirai pas devant l'idole.“' Ses amis l'environnent, 
le preſſent, le tiraillent pour le forcer a fe met- 


tre à genoux ; les ſabres ſont leves [ur ſa tte ; 
il eſt toujours debout 3 & toujours il repond : 
” jeneflechirai pas devant l'idole.“ Cet homme n'6- 
toit pas de la lie du peuple; il Etoit meme aſſeſ- 
ſeur du juge de paix; il avoit derrière lui ſon 
6pouſe qui le regardoit des fenetres de {a maiſon. 
pendant qu'on le preſſoit, que ſeul il réſiſtoit, 
il jette les yeux fur cette Epouſe 5 la voix de 
celle-ci ne peut ſe faire entendre ; mais ſes re- 
gards , ſon air, ſa main lui difent : courage, mon 
ami , ſois digne de ton Dieu. Autour de cette 
femme {ont trois jeunes enfans qu'elle a mis en 
prieres , *'* Mes enfans , votre pere combat pour 
„votre Dieu; priez le, ce bon Dieu qu'il lui 
„donne la force de rcfiſter encore, de ne pas 
» luccomber.” Le pere ſe retourne de nouveau; 
il voit encore ſa femme, ſes enfans; cet aſpect, 
& la crainte de ne pas mourir ſeul pourroient 
Pattendrir juſques a la foibleſſe; il evite de ren- 
contrer encore leurs regards; mais toujours il 
reſiſte. Enfin ſes amis ont rougi; il ſe levent, 
ils Ecartent les glaives, le ramenent chez lui, s'é- 


tabliſſent devant ſa porte, Chaſſent les furieux. 


Son Epouſe l'embraſſe:“ tu es digne de moi. Tiens; 
» benis à preſent tes enfans; & que ton Dieu leur 
» donne ta conſtance. ” 

Plus les Fidèles montroient de cette conſtance, 
qui vient d'en haut, plus les Conſtitutionnels & 
les Intrus montroient de ces fureurs que l'enfer ſeul 
inſpire. Leurs atrocites ſe multiplicrent dans un 
nombre prodigieux de villes, de villages, & dans 
chaque province. Langres, Bordeaux, & Metz, 
Donzi, diſtrict de Cone ; Mellerault diſtrict de 
Aigle; Tailezai pres St. Flour ; Vazieres pres 
Douai ; St. Martin, Ile de Rhc ; Mirecourt en 

orratne 3 Nimes en Languedoc; le Puy en Ve— 
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lai; & une infinite d'autres endroits furent le the- 
atre de ces {cenes d'horreurs; elles renouvelle- 
rent tout ce que 'Eglile avoit eu a ſouffrir dans les 
ſchiſmes les plus cruels , dans celui des Circoncel- 
lions meme, les ſeuls hommes peut-ètre, que Fhil- 
toire puiſſe comparer aux Intrus & aux Jureurs 
Frangois. Il en étoit ſans doute quelques-uns qui 
rougiſſoient de ces moyens honteux pour l'établiſ 
ſement de leur egliſe ; mais en general ils en fu— 
rent les principaux inſtigateurs , ſouvent meme les 
acteurs. On les voyoit ſe mettre a la tete des ban- 
dits, les pouſſer, les animer; ceux mcme qui $'6 
toient attaches A eux, furent plus d'une fois revol- 
tes des declamations furieuſes, qu'ils ſe permet- 
toient juſques ſur cette chaire cvangclique , dont ils 
avoient chaſle les vrais Paſteurs. A Paris meme 
ou le département tachoit de maintenir la tolceran- 
ce, un Vicaire Intrus dans 1'e&gliſe de Pabbaye de 
St. Germain , ne ſembloit monter en chaire, que 
pour ſouffler le feu dela perſecution. La prechant 
contre de pretendus incendiaires , il pouſſa la vio- 
lence de ſes diſcours fi loin, que les auditeurs en 
fremirent dans toute PFeglile, & lui annoncerent , 
qu'on ne lui permettroit plus de precher, s'il ne 
mettoit plus de moderation dans ſes prones 

A Gondreville, diſtrict de Vezelize en Lorraine, 
les habitans ſe crurent obliges d'adreſſer au depar- 
tement de la Meurthe une requcte contre leur Cu- 
re Conſtitutionne]l habitue a traiter dans ſes pr ones 
de rebelles, de traitres, d'ennemis de la paine , dig- 
nes de toute Panimadverſion publique, des hommes, 
qui n'avoient d'autre crime, que de n'avoir voulu, 
comme lui, ni ſe parjurer, ni changer de religion. 
Fanatifes par ſes legons , de ſoi-diſans patriotes , au 
{ortir de fon ſermon, fe repandirent dans les mat 
{ons des Catholiques, leur firent eſſuyer des trai- 
temens horribles. Une veuve & ſa fille furent pc 
cialement l'objet de cette exploſion. Leur mation 
fut devaſtce ; leurs perſonnes battues, trainèes, on- 
tragees ; elles ne {urvecurent a tant de cruaute , que 
pour montrer combien leur Foi toit ſupcrieure * 
toute la noirgeur de l'apoſtat, qui les per{ccutolt 
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A la Rochelle un cure intrus ne fougit pas d'aſ- 
ſembler lui-meme une horde de brigani's dans I'6- 
gliſe des Auguſtins, & d'invoquer la protection du 
ciel fur leurs armes pour une expedition plus revol- 
tante encore. Ces furieux 6JeArilcs par ce deteſtable 
Mathan , ſe precipitent ſur les 1 rag Le pre- 
mier qu'ils rencontrent, a la tète fendue d'un coup 
de ſabre ; deux femmes ſont foulces, étoufféèes ſous 
leurs pieds ; de jeunes filles , & leurs meres ſont 
fultigees. Peux des Pretres fideles font enfermés 
aux cachots; tous les autres & parmi eux des vieil- 
lards Octogenaires, ſans force, {ans reſſources, {ont 
impitoyablement chaſſes de leurs mailons & de la 
ville, {ous peine d'ctre pendus, $'ils veulent y ren- 
trer. La cohorte fe repand dans les couvents, en 
briſe les portes, ſomme les religieuſes de faire le 
ſerment de fid6lite a Vintrus ; elles refuſent ; les ver- 
ges, & les outrages les plus atroces faits a la pu- 
deur, {uccedent a la ſommation; elles refulent en- 
core; les fouets, les outrages redoublent ; ces lain- 
tes filles prient toutes pour leurs bourreaux; pas une 
ne {uccombe aux fouets ni aux outrages ; toutes 
remercient le Dieu qui leur donne la force de con— 
feller leur foi. Le demon & Vintrus ont en vain 
exhale leur rage. | 

Le d6pit de ces pretres apoſtats contre ceux qui 
montroient plus de conſtance, les portoit a des ex- 
ces inconcevables. C*ctoit peu dacculer eux-memes 
ces Pretres leurs anciens confrères, ſouvent, leurs 
propres parens, leurs bienfaiteurs , de les traduire 
devant les ſections, de les faire chaſſer ; la rage $'en 
nicloit ; & la rage peut ſeule expliquer ces excès. 
Au mois de Fevrier 1792, le fieur Jardin, Cure 
jureur de Caulce, dioccſe du Mans, voyageolt avec 
un Chirurgien de Viilage nommé Barbet, preſque 
auſh ennemi des Pretres non aſſermentés que ton 
Cure jureur. Un traverſant les hameaux de Ligne, 
Papoltat ſe ſouvient qu'il y a dans cet endroit un vi- 
caire , M. Robbeville ſon paroiſſien, mais qui a re- 
fusé d'imiter ſon parjure. Vas, dit le forcenc a 
l0n compagnon de voyage & de fureur, Has me 
clercher CC gie de refractatire 5 que je Vatiac ie 1 
la queue de mon Cheval, Fidèle exécuteur de ces 
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ordres, le frater villageois s'arme d'un piſtolet & de 
{on ſabre, entre chez le vicaire, le trouve recitant 
ſon breviaire , & lui dit: ſuis mor , ou je te brule la 
cerveile, M. Robbeville n'avoit alors que des fabots 
our chauſſure. Il ſuit modeſtement le brigand qui 
Fappelle Le Cure jureur attendoit a la porte; des 
qu'il voit le Vicaire paroitre, il lui jette une el- 
pece de bride, l'entrelaſſe, la noue au cou de 
ce bon Prctre, & Vattache à la queue du cheva 
de Barbet, tandis que ce dernier toujours le pilto- 
let d'une main & le {abre de l'autre, menace de 
tirer , de frapper , $'il oppoſoit la moindre reſil: 
tance. La victime lice, les forcenes remontent 
à cheval; Barbet d'un meme coup, fouette & 
ſon courſier & le Pretre qu'il traine; le jureur 
infernal prend ſon poſte derricrele vertueux Vicaire, 
le force Mavancer , & preſſe fon cheval juſques 
(ur les talons. Le bon Pretre s'efforçant vaine- 
ment de ſuivre à pas Egal , bronche, tombe , $el- 
ſouffle; le jureur , à grand- coups de fouets, le 
releve; & cette {ccne atroce , a travers des rou- 
tes impraticables duns cette faiſon , ne ſe termine 
entin , apres un chemin de cinq quarts de lieues, 
qu'au moment ou M. Rubbeville, ſes forces put 
{ces , retombe 3 & que les coups de fouets eur 
memes ne Je relevent plus. Ses deux bourreaus 
le voient à demi mort , le laiffent fur des pier 
res, & s'enfuient. 

La verite & l'authenticité peuvent ſeules porter 
PRiſtorien a conlacrer le ſouvenir de parellles 
horreurs ; mais le Lecteur, ſur ce récit peut dire: 
quels hommes ctolent-ce done qt* ceux qui ont 
conſenti au ſerment exigé par l' Aflemblée, ceux 
qui ſe ſont faits Pretres de la nouvelle Egliſe! 
Leur caractere ſeul ſuffit pour juſtiſier ceux, qu 
le refuicrent. Sous ces nouveaux Paſteurs , ious 
ces nouveaux Legiſlateurs , qu*ctoit-ce done que 
'Eglite de France! & qu'ctoit-ce que ce Gouver 
nement , Ou les autorités conſtituèes laiſſoient im— 
punis Jes auteurs bien connus , bien publics de 
ces atrocitcs |! 

Ce fut lurtout aux approches de Paques & dt 
la pentecòte, que les Intrus & les Jacobins 1+ 
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doublèrent leurs efforts pour ſe delivrer abſolument 
des Pretres non aſfermentés. Les premiers redou- 
toient , que ce tems ou les Fideles $approchent 
plus communement des Sacremens, ne fit paroitre 
d'avantage la nudite de leur égliſe, par le nom- 
bre de ceux, qui alloient chercher des Protres 


plus dignes de leur conſiance. Les autres ſavoient, 


que plus les citoyens le rapprocheroient de la 
vraie Religion, plus Phorreur des factions & de 
impicte le manifeſteroit. Si Pon excepte quelques 
villes, telles que Paris, Amiens, Rouen, Orléans, 
ou les autorués conſtituèes eflayotent encore de 
maintenir la liberté des cultes, celui des Catho- 
liques n'eut plus alors pour lui la moindre tolé— 
rance. II fallut pour cclcbrer la Mefle , &riger 
quelques autels ſecrets dans des appartemens re- 
cul6s ; il fallut ſurtout Eviter la moindre apparence 
d'Aſlemblée Religicule. Sur'le moindre {oupgon , 
les mations des Jaics eux méèmes Etoient vititces ; 
Fapparence d'un autel étoit un crime ; des orne- 
mens , ou des vaſes ſacrés decouverts dans quel- 
ques Catacombes , étoient un horrible complot 
d' Ariſtocratie. Les maiſons des Pretres ſurtout , 
& celles des laics ou Pon en ſoupgonnoit, ctoient 
ſpècialement furveillces les jours de dimanches & 
fetes. Les Calices & les Ciboires, que Pon avoit 
lailles julques la dans quelques mailons religieuſes, 
arent & recherches & emportés avec des pro— 
lanations toujours plus odieuſes. Un ou deux 
traits futfilent pour juger de ces profanations, & 
des Municipes plus impies encore qu'avides de 
For du Sanctuaire. Celui qui enleva le ſoleil de 
Feglife des Theatins de Paris, Parracha du Taber— 
mcle , fans avoir meme appelle un Prétre pour 
en Oter le Pain Sacré: à Paſpe&t de la victime 
lainte entre les mains de ce profane, il fallut tous 


les eris des temoins d'un affreux ſacrilege, pour 


engager le Municipe a rentrer de la rue dans 
[eglite, a attendre qu'un Pretre, à genoux & trem- 
blant, Otat le Pain Sacré, & le remit dans le 
lieu ſaint. 

Un autre municipe ſommoit un religieux Capucin 
de lui livrer le dernier Ciboire. Le religieux ob— 
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ſerve , qu'il eſt encore tout plein de la preſence 
de Jelus- Chriſt, IV rte, repond le municipe , 
je veux le pejer des ce moment. Eh bien, reprend 
le religieux ; tiens , peje donc celui, qui jaura 

bien un jour te peſer tot - meme, ; 
On pourroit obſerver ici, que dans les premiers 
fiecles , I'Egliſe exigeoit de la part des Fideles 
pour a- quelque choſe de pus „ que de la repugnance 4 
Fir ca. Ces profanations. Elle ordonnoit , que les Vales 
che les Sacrcs fulſent {ouſtraits a toutes les recherches des 
Vaſes da- impies. Ceux qui cedoient à la violence, & qui 
cres. les livroient , ou les decouvroient aux Magiltrats 
ayens , 6toient regardes avec ceux qui livroient 
bo livres ſaints, comme une eſpéce Mapoſtats 
appellcs Traditeurs. A $'en tenir a cette ancienne 
diicip)ine , les Eecléſiaſtiques n'auroient pas du ſe 
contenter de ge&mir ; ils auroient du cacher les Va- 
les Sucrés, & mourir plutôt que de les livrer. 
Mais fi la profanation ctoit la meme, le pretexte 
Gtoit different ; c*ctoit celui de la dette publique, 
La crainte d*expoſer l'Egliſe au reproche d'inſen— 
fbilite aux beſoins de l' Etat, occaſionna toute la 
difference , que l'on peut obſerver a cette occaſion 
entre la conduite des premiers Fidèles, & celle 
des Pretres Francois. En General ceux-ct fe con- 
temèrent de ne pas concourir eux-mcmes a Penic- 
vement de ces Vales ; ils n'en cacherent point le 
depot , lors qu'ils furent ſommes de les laiſler 

emporter par les Magiſtrats. 

Cependant quelques Paſteurs tèmoignèrent a. cette 
occalion plus que de la répugnance. M. Beſſin, 
Curé de St. Michel, Diocèſe d' Evreux, n'avoit 
pu fe réſoudre a livrer a |I'Intrus les ornemens & 
les Vaſes de fon égliſe. II crut en les cachant, 
imiter la conduite des premiers Chretiens ; elle fut 
preſentce à {es paroiſſiens comme un veritable Jarcin, 
Une compagnie de brigands Paſlaillit dans fa retraite, 
le traduiſit devant les Municipes. Etonnc de le voir 
traité comme un voleur , il repondit avoir voulu, 
non pas ravir , mais fimplement ſouſtraire les Vales 
Sacrés à la profanation, ſuivant les anciennes lob 
de Eglite. Comme l'on pouſſoit la calomnie 
julques a imputer à l'avarice des motifs auſſi puts 
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que les ſiens, il conſentit a d&couvrir le d6p6t 
ſacré. II falloit aux. brigands quelque choſe de 
plus; ils demandoient ſa tete. Le Maire eut beau 
les conjurer d'attendre aumoins , que le tribunal 
et prononce ; i] eut beau ſe jetter a leurs ge- 
noux , les ſupplier de ne pas fe deshonorer par 
un lache aſſaſſinat M. Befſlin fut arrache de ia 
priſon , trainé le long des rues, frappe avec des 
croſſes de fufüls, & enfin perce de mille coups. 
Sa mort n'allouvit pas la fureur des bandits ; ils 
couperent à ſon cadavre & les bras & la tete; 
après les avoir portcs en triomphe , ils les jette- 
rent dans la rivicre. Leur rage encore ſe déchar— 
gea ſur le trone du cadavre ; ils le trainotent , 
ils le frappoient avec des batons, ils le dechi- 
quetoient a coups de ſabres & de bayonnettes ; ils 
forcoient les paſſans a le frapper de meme. Ses 
triſtes reſtes furent portés devant le cimeticre, & 
reſterent long tems expoſes a l'aſpect du public , 
aux dents des animaux, avant que l'Intrus conſen- 
tit a leur donner la ſepulture. 

Les Municipes , ſans infpirer encore ces hor- 
reurs , n'en mettoient pas moins de leur coté, 
toute Pavidite poſſible a la recherche des Vaſes 
Sacres. S'ils en laiſſoient un ſeul dans ces couvents 
dont les vierges de Jelus-Chriſt n'étoient pas en- 
core Chaſſees; s'ils permettoient encore pour elles, 
la celebration d'une ſeule Meſſe ; c'etoit en or- 
donnant, que la porte de l'egliſe fut ſoigneuſement 
termee. Déja mème, en pluſieurs endroits, la con- 
dition 6toit que la Meſſe ne pourroit y ètre celebree 
que par un Pretre jureur. Effrayces de la part 
que Von cherchoit ainſi a leur faire prendre au 
lehiſme, à l'héréſie, ces Saintes Filles fe condam- 
notent plutot a la privation la plus douloureuſe 
pour elles. Sans Pretres , ſans Sacremens , ſans 
dacriſice, elles tAchoient aumoins d'y ſuppleer , 
en redoublant de ferveur, en réſiſtant aux ſollicita- 
tons des lntrus , aux menaces de leurs brigands. 

e Roi lui mème alors, ne jouiffoit pas, à 
beaucoup pres, de cette liberté de Religion qu'il 
walt ſanctionnéèe pour tout l'empire. On avoit bien 
pu lui perſuader d*abord qu' en conſè quence de cette 
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liberté, 1] pouvoit laifſer s'Ctablir la pretendue Conc qui po 
titution civile du Clerge », mais jamais il n'a oi Alors c 
u ſe reſoudre 1 embratller lui-mcme le {chilme & Eveque 
Fhereſie. Comme premicr homme public,, i crut rendues 
meme une fois pouvoir aſliſter au ter vice divin Curéès 
eclebre par VIntrus dans l'ancienne paroitle du Cha- ment A 
teau ; mais cette difimulaiion Ccoutoit 4 (on cœur. on avc 
i n'admettoit à ia Chapelle que des Pretres Ca— Vautel 
tholiques; & il ne vouloit plus de CC Poupard, decrets 
ſon ancien Confeſleur > Cure de St. Euſtache, ſigion 
qui avoit eu la baſleſfie de jurer. ; | du fau? 
Les Conſtitutionnels ne pardonnoient pas a Louis Il en e 
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XVI. cette preicrence marquee pour Pancienne 
Religion. Au tems de Paques , un Jour qu'il ſe 
propoſoit Mailer A St. Cloud , les Intrus & les 
Jacobins inſtruus de {on deffein „ ou le {oupgon- 
nant  amevtcrent la populace. Elle accourut au 
moment ou le Roi devoit partir. Lortqu'il fut 
entre dans ſa voiture; elle le jetta {ur ſes Che- 
vaux . & les arrcta. Les brigands portcrent Pin- 
folcoce , julqu a vomir , en Jul parlant à lu! meme, 
les injures les plus ' grotieres „& des menace 

1 liev Caller communier à St. Cloud 


meme, u, au | ( 
de la main des Pretres Catholiques , il ne venol 


% 


faire fes Paques 4 'cgltle Counſtitutionnelle, de 


F 


ja main de V'Intrus: Le Roi eut beau répondte 
avec bonté, qu'il devoit au moins Joulr de la 


tiberts de conſcience qu'il avoſt ſanctionnèe pou reſie « 
les autres; les prigands inſiſterent, toujours uri celui 
eux & toujours {remiſlans au tour de {on caroſie. ee qu 
T! eut la patience d'ecouter une heure entiere les Tel 
injures vomies Par ceux-la-meme , qui tenolent la bins, 
porticre de Ja voiture ouverte , d'uttendre deux la ligion 
permiſſion de ſortir. II attendit en Lam? il fallut res la 
le reloudre à céder aux brigands, & A rentrer che- eitoye 
lui. drefle 
Vers ce meme tems „ les Tacobins & les Intrus Ia pa 
imaginerent un autre moyen de dCtruire les der- famil! 
niers veſtiges de culte public , qul dans certains ancic 
endroits refloient aux Catholiques. Quelques be ſe. 1: 
roſes Ctolent encore deflervies par Ces Curcs on teur. 
Viegires , qui n'avoiem jure de maintenir les nr ei pau 
n rell. 
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qui pouvoit G&tre contraire a la Foi 13 1 
Alors ces reſtrictions ne furent plus ſouffertes Les fcution 
Eveques Intrus donnoient des mandemens, de pré- gentend 
tendues lettres Paſtorales. Ils voulurent forcer les aux ju 
Curés ou Vicaires reſtés en place, a lire publique reurs a— 
ment au prone, ces legons de l'Intrus, comme vec ref- 
on avoit voulu forcer tous les autres à lire à trigions. 
b'autel méme, ou fur la chaire Evangélique, les 
decrets de PAſſemblee les plus contraires a la Re— 
ligion C'étoit la Evidemment reconnoitre Pautorite 
du faux Eycque, & communiquer avec le ſchiſme. 
Wen éEtoit de mcme des diſpenies, ou autres actes 
juritdictionnels de ces Intrus , aux quels les vrais 
Paſteurs ne pouvoient ſe preter {ans renoncer au 
veritable Eveque, & fans retratter les reſtrictions 
appoſces à leur {erment. Auth rien ne fut Epargne 
pour annuller ces reſtrictions, pour forcer ces Cu- 
res à communiquer avec le ſchiſme. Ils refalerent 
on leur oppoloit leur ferment ; ils oppoſoieut les 
reſtrictions 5 on ne voulut plus ni de leurs reſtric- 
tions, ni de leur miniſtere. Ils furent pourſuivis 
comme les autres. On les cita devant les tribunaux ; 
& des juges iniques porterent la perverſité juſqu'a 
voir dans ces rclerves faites pour la Religion, un 
crime egal à celui des malfaiteurs. Des Pretres 
furent condamnès en France a deux heures de car- 
can, a deux années de chaine, a Vexil pour le 
relie de leur vie, fans aucun autre pretexte, que 
celui d'avoir ole excepter de leur {erment tout 
ce qui étoit contraire à la Religion Catholique. 

Telle etoit la rigueur, & tel Pempire des Jaco- 
bins, contre les paroiſſes attachces à l'ancienne Re- 
ligion, qu'ils refuloient à des communautés entiè— 
res la permiſſion que la Conſtitution donnoit aux 
citoyens, de prelenter des ſuppliques ou des a— 
dreſſes aux Autorites Conſtituèes. Cent habitants de 
Ja paroifle de St. Jacques pres Rennes, chefs de 
lamille, s'étoient réunis pour demander, que leur 
ancien Paſteur leur fut rendu. Pour toute répon— 
le, les Adminiſtrateurs envoyerent chercher le Paſ- 
eur, le ſirent mettre en priion ; & huit des prin- 
Cpaux chefs de famille, qui avoient ſigné l'a— 
grelle, curent le mcme fort. 
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Quant aux Pretres eux-mcmes, ſoit quiils eu. 
ſent abſolument refuie de jurer, ſoit qu'ils euflent 

Jure avec des reſtrictions, tout devint contre eux, 
en ce moment, un {ujet de delation & de condam- 
nation aupres des tribunaux. 

Le Cure de St. Sulpice Dioceſe de Rennes, 2. 
voit donne a ſes paroiſhens des legons fur les ca- 
ractères de la veritable Egliſe ; on lui coupa les 
cheveux ; il fut au pilori pendant quatre heures, 
& condamne Aa fix ans de gene. Le Cure de Noy- 
ale (ur Villaine, M. Michelet, n'avoit pas d'autre 
crime; une premiere ſentence le condamne à trois 
ans de detention ; il en appelle ; 7 ſecond tribu- 
nal , celui de St. Malo, lui donne l'option, ou de 
retracter ſa doctrine aupres de ſes paroiſſiens, ou 
la priſon perpetuelle. II choiſit la priſon. 

C'ctoit a ces rigueurs, que s'expoſoit tout hom. 
me, qui montroit encore tant ſoit peu de zcle pour 
I'ancienne Religion. Un Bref du Pape, ou quelque 
ouvrage contre le ſchiſine, diſtribucs , un enfant bap- 
tile hors de Vegliſe conſtitutionnelle, le nom meme 
du Pape prononce à haute voix dans une chapelle 
Catholique non encore fermee, tout Ctoit un deli, 
que ſuivoient au moins la denonciation & la priſon; 
& il falloit aux juges une eſpece de fermete hero 
que pour relifter aux clameurs des brigands , qui 

emandoient la proſcription. Le tribunal de Lyon 
eut beſoin de toute la conſtance des Romains, pour 
abloudre quelques Pretres convaincus, Ce qu'ils ne 
nioient pas, d'avoir pric pour le Pape dans une chi: 
pelle, d'avoir ſervi de temoins pour un mariage C 
tholique. 

Les pretres conſtitutionnels inventèrent encor? 
alors un nouveau genre de perſecution. IIs Etolent 
leuls autoriſcs pour les {Epultures. Pour engi 
ger les Fidcles a recourir a leur miniſtere dans 
les dernieres maladies , ils refulerent denſevell 
ceux, qui avoient regu les Sacremens d'un Pretre 
Catholique. Ils expoſèrent leurs cadavres à mill? 

outrages de la part de la populace, qui tantòt de. 
couvroit la biere, pour percer de piques, ou de 
chirer le mort, & tantòt je trainoit dans les rus; 
ou le jettoit a la voirie, ou ne l'emerroit qu'a de. 
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mi Les Magiſtrats furent plus d'une fois obliges 
Hinterpoler leur autorite , pour faire ceſſer ces 
delordres ; ils fournifſoient aux Pretres Catholi- 
ques une nouvelle preuve contre l'aveuglement deg 
Conltitutionnels. Car ceux-ci ne refuſoient la (e- 
pulture , qu'en accuſant le mort de n'avoir point 
eté dans la vraie Religion; cepencant il avoit per- 
ſevéré dans Pancienne Eglite. Les Intrus avouoient 
donc par cela feul , que leur Egliſe n'étoit pas 
la meme que Vancienne. Ils avoient donc change 
la Fol. 


autre 


trois C'eſt a cela que revenoit le mot d'un Pretre 
hg Catholique ſur la viſite faite a un mourant, par le 
»u de 


Sieur Rouſſineau Intrus de St. Germain, & qui 
avoit dit: J*aurois convertt ce malade, fi j'avois 
pu lui parler - I Pauroit converti 9 Obſerva le 


S, Ol 


hone Pritre Catholique , a qui on rapportoit ce diſcours 
pot de Rouflineau ; i crow donc que le mort & nous, 
1elque avons beſoin de nous converur a fa Foi, Pour 
It bap quoi , diſent-ils donc, qu' ils nous laiſſent notre Foi, 
meme ie n'y ont rien changéè? 

apell: Ainſi la paſhon aveugloit les Conſtitutionnels. 
del, II leur falloit quelque choſe de plus que toutes 
m_ ces perſccutions partielles , qui ne les delivroient 

ere 


pas de cet Epiſcopat, de ce Clerge fi nombreux, 


$ , Qu & {1 ferme dans ſa Foi. Deéja il eſt vrai, un cer- 
e Lyon tain nombre d' Evèques & de Cures avoient été 
$ , Poul forces à s'expatrier, mais bien des milliers de Pre- 
a'1ls ne tres non jureurs étojent encore diſperſès en France. 
ne char Les impies vouloient s'en dcbaraſſer à tout prix. 
age Ui Le decret du 29 Novembre ne leur ſembloit pas 
ate, {evere ; ils rappellèrent les motions pour la 
encor: Guyane, pour Vexportation, & l'empriſonnement, 
eroien Bl ou Pexil Gencral. 
Lorſque les Jacobins vouloient à toute force ob- 
re das i tenir un decret, leur uſage étoit de commencer à 
m_ le faire exécuter dans les villes ou les Departe- 


> mille mens leur éEtoient m7 devoues. 
RF Us dominoient fu 


de. * . 
nt0t f tut la auſ , que malgre le Fero appole par le 
2 Roi au decret du 29 Novembre, ils commencè- 
ny ie rent a l'exécuter d'une maniére, qui ajoutoit en- 
qu 


core a la rigueur du {6nat prétendu Legiſlateur. 
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Dirieme . Des le 15 Février ce Departement de la Cote. 
oor de d'Or ſtatua, que tous les Pretres non afſermentes 
bh de ſon reſſort ſeroient renfermes au Chateau de 
rie- . 2 . . a 

cution ; Dinan. La perſecution avoit deja chafle la plupart 
rncarcera. des Pretres. Les brigands, ou les Nationaux , en 
tion g6- trouverent encore quarante-deux Epars dans les 
nerale villages. Pluſieurs furent charges de Chaines , quoi- 
dans di- qu'ils ne fiſſent pas la moindre reſiſtance ; d'autres 
vers Dé- Trone jettés pendant leur route, dans les memes 
parte- priſons , que les voleurs , les aſlaſſins „ & conduits 
mens. C- avec eux & comme eux, à Dinan par la Gendar- 
re. d'Or, merie. Quelques-uns, depouilles de leurs habits 
Dinan. Eccleſiaſtiques, furent, par derifion, couverts de 
Puniforme des ſoldats Nationaux. L'argent de ceux, 

que Von menoit par la petite ville de Jugon, fut 
employs à defrayer ceux-la-meme , qui les con. 
duiloient. II fallut y paſſer la nuit dans une ef 

pece d'egoiit , qui ſervoit de décharge aux im- 
mondices de la ville. Les premiers arrives a Dinan 

y trouvcrent une priſon obſcure , & dont l'air etoit 

fi empeſté, que bientot ils y ſeroient tous morts 
comme un de leurs venerables compagnons , $1! 

n'avoit enfin 6te permis au geolier de les laifſer 
quelque fois reſpirer ſur le haut de la tour. IIs 

furent toujours nourris du refte de leurs deniers, 
quoique le Departement leur fut redevable des 
{ommes échues pour leur penſion on traitement, 

Cette nourriture , qu'ils achetoient , ne leur fut 

jamais portée qu'avec une garde, qui les entou- 

roit le ſabre nud, le piſtolet en main; & qui 

ſe plaiſoit à les raſſaſier d'opprobres & d'injures 
pendant leurs triſtes repas. Vingt-fois ils furent 
fouillcs , & puis fouilles encore par d'infames Mu- 
nicipes, de manicre à faire rougir la pudeur. S715 

avoient à écrire pour demander quelque {ecours, 

ils ne pouvoient le faire, que ſous les yeux des 
gardes, & apres avoir paye pour chaque plume, 

pour chaque feuille de papier, & chaque goutte 
d'encre, huit à dix fois la valeur de ces objets, 

& autant de commiſſions doublement & triplemcent 

chéres pour chaque objet, quoiqu' une feule ell 

ffi pour les leur ſournir tous. Preſque pas | 
meiudre communication avec leurs parens ou ams; 
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& aucune ſans des precautions ,. qui changeoient 
en viſites d'angoiſſes, celles qu'on leur failoit pour 
les conloler. Pendant leurs promenades {ſur la 
tour, plus d'une fois des brigands apoſtes pointe- 
rent leurs fuſils & tirerent {ur eux. Ces rigueurs 
leur furent moins cruelles que la defection d'un 
de leurs confreres. Il apoſtaſia & prononga de 
bouche le fatal ſerment , pour ſe delivrer de Paf- 
freuſe priſon. Dans le grand nombre de ceux, que 
'on va voir ſubir un fort pareil & un bien plus 
rigoureux encore, Ceft le ſeul que je trouve avoir 
donné cette preuve de lachete. 

Un mois plus tard, le Departement de Maine & Incar- 
Loire enjoignit à tous les Eceléſiaſtiques non aſſer- ceration 
mentés, de fe rendre ſans exception dans le Chef, des Pre- 
lieu, d'ou il leur étoit d&fendu de s'écarter d'une tres dans 
demie lieue, ſous peine d'&tre mis en priſon au Angers. 
deminaire. Par le meme arrètè, tous 6toient obli— 
ges de comparoitre a I'hotel de ville, aux heures 
indiquées, pour y Etre ſoumis à l'appel nominal, 

[ans autre exception que celle d'une maladie atteſ- 
tce par le médecin deſigné pour l'atteſtation. 

L'ordre etoit preſſant, le tems donne pour ſe 
rendre a Angers de tout le Departement, ctoit de 
peu de jours. Alors un ſpectacle nouveau s'oſtrit 
lur toutes les routes, qui conduiſent a cette ville. 
les furent couvertes de Pretres preſque tous 
alors trop indigens pour fe procurer les commodi- 
tes des voyageurs. Ceux qui étoient encore dans 
ga vigueur de Vage, arrivoient les premiers ; les 
viettlards les ſuivoient , fe trainant a pied, appuyés 
ur leur baton , quelques-uns amonceles fur des 
charettes , que la compaſiion des payſans leur four- 
nifloit. Ceux que l'infirmité, la ſoibleſſe arretotent 
lur la route, aſſis ou 6tendus , conjurotent Jes 
pallans de les conduire au lieu de leur exil. Les 
Vicaires plus jeunes y menoient avec eux ſous le 
bras des Curès octogènaires. Cet aſpect reveilla 
la pitic des citoyens d' Angers. II falloit des lo- 
gemens à cette légion de Confeſſeurs; les Catho- 
ques, les bourgeois , meme les plus zélés pour 
a Revolution , ſentirent leurs entrailles émues. 
is ouyrirent les portes de leurs mailons, ils ace 
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cucillirent avec attendrifſement ces Confellevurs, 
Pluſieurs alloient au devant d'eux, pour joulr du 
bonheur de les loger. Fenez, venez chez mol, 
dit un de ces genereux Citoyens à un de ces vieil- 
lards arrivant fur le foir a Ventrce de la ville; 
pre/que partout ailleurs les logemens font pris en 
ce moment, Vous trouverez dans ma maiſon plus 
fieurs de vos confreres 5 mais j'ai encore un lit 
pour Y. Je vous ſuis bien oblige, repond le 
vieillard venerable ; je connois tout le prix de vos 
offres genereuſes 5 mais j'ai encore fur mot Pres de 
dix-huit francs. Je puis avec cela trouver & payer 
mon logement dans une auberge pendant quelques 
jours. Puiſqu'il vous reffe encore un lit, Je vous 
prie de le garder pour un Preire plus fatigue , plus 
infirme. que moi, Je ſais qu'il n'a pas meme de 
quoi payer un bouillon. Ne pouvant le conduite, 
je Pa: ldi marchont à peine, je ne ſais i, pourra 
arriver, A ces mots, le bourgeois va lui- mCme 
chercher te malheureux vieillard; il lui donne {a 
main pour appui , & l'emmene dans {a mailon, 
La populace ſeule toujours f{outllce , & toujours 
agitce par les Clubs, ne s'appaiſa pas a Valpect 
de ces vencrables Coufeſſeurs ; ſes cris & ſes 
fureurs n*empccherent pas les Pretres de lentir vi 
vement les bienfaits de leurs hotes. 

Au jour deſigne par le Departement 1] fe trouva 
dans Angers trois-cents de ces Prétres. Quelques- 
uns eljraycs de la délolation ou allotent ſe trouver 
tant de paroiſſes depourvues de tout Miniſtre Ci 
tholique, ſurtout au tems palcal , ſe crurent au 
moment de prcferer les ſecours ſpirituels, quis 
E leur procurer, a la gloire qui 
eur Gtoit offerte, d'aller fe rendre pritonniers Pour 
Jcius-Chriſt. Us reſlerent caches dans divers lieus, 
& ſoigneuſement deguiles. Les Fidèles venolent 
a eux pendant la nuit, mais en petit nombre, ſe 
conloler, s'édiſier, fe fortiſier par leurs inſtructions, 
ſe jeitant a leurs pieds , fondant en larmes, les 
conjurant de leur adminiſtrer les Sacremens ; & It 
cevant de leurs mains l'abfolution, la ſainte Eucht 
riltie , avec une devotion , une ferveur d autail 
plus touchantes, que chacun d'eux craignoit de 
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ne pouvoir plus les recevoir, de ne plus retrou- 
ver un Pretre Catholique. Quelque ſoin qu'ils 
priſſent de ne pas revcler les endroits , ou fe te- 
noient caches leurs bons Paſleurs, quelques - uns 
de ces Pretres furent cependant decouverts , les 
uns juſques dans leurs. caveaux , leurs catacombes , 
leurs greniers ; les autres au moment ou ils al- 
ſoient porter les dernieres conſolations a des ma- 
lades, au milieu de la nuit. Car les Intrus avoient 
leurs hommes afiides , pour ſurveiller les mailons, 
les lits méme des Fidcles , qu'iis ſavoient deter- 
mines 4 mourir plutot ſans Sacremens , que de 
paroitre adhcrer a Verreur & au (chiſme , en les 
recevant des Miniſtres de la nouvelle Eglile. 

Ceux des Pretres qui s'étoient aiuſi d6evoncs au 
ſervice des Fideles , n'echapperent pas tous a la 
vigilance & a la haine, Plufieurs furent ſurpris 
dans leur aſyle,, & conduits a Angers par des gar- 
des, qui ne leur épargnojent ni les mauvais trai- 
tements ni les injures. Sous pretexte d'aller cher— 
cher des armes dans les Chateaux, les troupes de 
Ligne, les ſoldats Nationaux recherchcrent ces 
Pretres Epars , caches dans des campagnes. Tous 
ceux qu*ils amenèrent, furent entermcs & ſoigneu— 
!ement gardes dans la maiſon du petit Séminaire. 
Les autres. n'avoient encore que la ville pour priſon. 
La charité des citoyens honnttes pourvoyoit a la 
iub{iflance de ceux qui, en grand nombre, Ctolent 
arrives depourvus de tout. | 
Le premier ſupplice de ces Confeſſeurs fut moins 
vans les huces & inſultes de la populace , que 
dans le triſte aſpect qui aflligeoit partout leurs yeux 
dans cetie ville. Avant la Revolution cile abondoit 
en monumens religieux ; alors a chaque pas, on 
ae rencontroit plus que les decombres des Cloitres, 
des Egliſes, des Presbytcres. Quatre temples au— 
tour d'une mème place ctolent dctruits & renveries 
de fond en comble. Des Chapelles &toient chan— 
gees en boutiques ; des Oratoires, en magaſins. 
Autour de la Cathcdrale , c*ctoient les debris de 
lon cloitre „des mailons des Chanoines , de la 
Plaliette. Au lieu on fut VEglife de Sainte Croix, 
fall en Cherchoit envam quelque veſtige. La ner 
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de St. Maurice n'attendoit que les injures du tems, 
pour s'écrouler ſur une autre partie de la paroiſſe 
deja demolie. Les tableaux dechircs , les ſtatues 
des ſaints mutilèes rappelloient les ravages des Ico- 
noclaſtes renouvellcs par les Conſtitutionnels. Les 
tombeaux violés, les cimeticres bouleverſés, les 
ollemens épars, jettès à pleins tombereaux dans la 
rivicre , qui les rejettoit fur ſes rivages; des en- 
fans ſe jouant avec les depouilles des morts, & 
quelque-fois avec les oſſemens, la tcte de leur pere, 
de leur mere ; les terres ſèpulerales deſtinces par 
l'avarice à engraiſſer les jardins, de la ſubſtance 
de leurs concitoyens, de leurs amis & de leurs 
proches ; les urnes qui avoient renferme les cen— 
dres des 6&poux , expolces a l'enchére ſous les 
yeux des Epoules. ** Nous vimes dans Angers tous 
ces triſtes ſpectacles”, m'ont dit divers Pretres 
6chappes a la captivité; “& nous pleurions ſur une 
» Revolution, qui ancantiſloit juſques au ientiment, 
au reſpect nature] pour les cendres des morts Jai 
» vu”, m'a dit le Pretre Auguſte-Girard-de-Charnace, 
j'ai vu avant ma fuite ou mon depart d' Angers, 
„la pelle & le hoyau fouiller & remuer les cendres 
„de mes peères, detruire & renverſer la tombe de 
» mes ancctres.”* Et malheureuſemeut la ſeule con- 
ſolation, que nous puſſions donner a ces Pretres 
navres & indignés, C't&toit de leur rèpondre: “ vous 
» auriez vu ce meme ſpectacle, cette meme degri- 
„dation de la nature, de la Socictc religieuſe & 
» Civile, dans deux- cents autres villes de notre 
» malheureuſe patrie.“ 

A travers ces objets affligeans, les trois-cents 
Confeſſeurs appellés pour la premicre fois de tous 
les quartiers de la ville, ſe rendirent fur la place 
de la maiſon commune, pour y donner leur nom, 
& preparer la liſte de l'appel nominal. Les jours 
de fete, les jours de marché & de foire, furent 
choiſis de preference pour les convoquer tous en 
ce meme lieu, Alors, l'heure donnee, ces vene- 
rables Prètres, & les ſexagénaires, & les infirmes 
meme, à travers les Cris de Calotins, d' Ariftocrs- 
tes, & toutes les injures Revolutionnaires , que 
les Jacobins avoient loin de faire répeter tur leut 
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oute, arrivoient & s'aſſembloient ſur cette place. 
Une nombreule garde Nationale s'y trouvoit auſſi, 
moins pour les protéger, que, pour ajouter àux 
outrages. Du haut de leurs croiſees , les Munici- 
pes ricanoient lachement fur ces Pretres , & ſa- 
vouroient leur humiliation. Un Commiſſaire à 1'air 
important & deſpote , ouvroit un livre rouge por- 
tant pour inſcription Pan quatre de la liberté, 
& en preuve de cette liberté, renfermant la liſte 
des trois- cents Pretres arraches à leurs égliſes, 
à leurs habitations, a leurs familles , forces de 
comparoitre , de repondre a Pappel , pour conſta- 
ter leur ſoumiſſion aux decrets tyranniques , & 
leur exiſtence dans la ville marquee pour leur pri- 
ſon. Un regent pédanteſque n'a point avec ſes 
ecoliers Pair de domination avec le quel le Com— 
miſſaire Municipe appelloit ces vencrables Confeſ- 
ſeurs. Un nom mal entendu, ſuffiſoit pour leur 
attirer ſes boutades & quelque reprimande. L'em- 
pire des petits parvenus devroit Ctre plus modeſte, 
plus doux ; Vexperience prouve qu'il ajoute preſ- 
que tovjours la dureté an fot orgueil. Si le tems 
etoit pluvieux , $11 étoit froid , humide , c'étoit 
alors ſurtout qu'il falloit ſe rendre a l'heure preſ- 
crite, & attendre qu'il plut au commiſſaire d'ap- 
peller , de permettre aux plus ages , aux plus 
infirmes d'aller ſe mettre a Vabri. Si les appels 
redoublerent , ce fut furtout pendant une foire de 
nuit jours, ou la populace, & les marchands 
forains , foldés par les Clubs, redoubloient les 
cris „les huées, les menaces. 

Divers honnctes citoyens revoltes de ces proce- 
des, & un vieillard entr'autres pere d'un des ces 
Pretres, erurent pouvoir repreſenter au maire , que 
leur appel pourroit le faire ailleurs avec moins d'in- 
conveéniens, que fur cette place, alors celle des 
halles, ou ſe tenoit la foire , ou la populace fe 
trouvoit toute aſlemblée pour ſe porter a des excès, 
qui chaque jour alloient croitlant. La repreſentation 
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expoſes, moins inſultcs ; en attendant, d'autres pro- 
jets le trament. 

On ctoit arrive au 17. Juin, & c'étoit un diman- 
che, jour de rigueur pour comparoitre. En ce jour, 
le Commandant de la Garde Nationale d' Angers 
conduit une partie de ſes cohortes, a une demie- 
lieue de la ville; au-lieu de Pexercice militaire, 
c*eſt une orgie qu'il leur donne. Il exalte leur tete 
par la boiſſon , enſuite il leur fait part de Iexpedi- 
tion pour la quelle il les a rèunis, & rentre avec 
eux au moment deligne pour Pappel. Les Eeccle- 
ſiaſtiques s'y rendent a Pordinaire A melure qwils 
arrivent, la troupe dirigee par fon commandant fe 
jette {ur eux, les entraine, & les enferme dans l'e 
gliſe des Bencdictins, dont les Clubiſtes ont d"abord 
fait leur halle, & qui devieut en ce moment la pri 
ſon des pretres. Quelques- uns fur leur route pour 
Pappel ordinaire, font avertis du deſtin de leurs 
freres ; des citoyens honnctes leur offrent un alyle. 
Le commandant envoie ſes Nationaux fouiller dans 
les maiſons. Avant le coucher du {olet] , ils ont 
preſque decouvert toutes leurs victimes ; ils les ei 
trainent ſucceſſivement dans la meme égliſe; & de 
la tous ces trois-cents captifs lont emmencs & rem 
fermcs, a nuit tombante, dans la maiſon du pet 
{eminaire. Des citoyens s'empreſſent a leur porter 
des lits, des matelats, des proviſions. Les lits, les 
matelats reſtent pendant deux jours entaſſès au mi- 
lieu-de la cours; d'impitoyables Gardes ne veulent 
pas permettre que leurs priſonniers repoſent; & les 
brutaux devorent les proviſions qu'apportoit la cha- 
rite des Fidcles. 

Pendant deux jours & deux nuits, les trois-cents 
pretres vieillards, valétudinaires, mourans , & au- 


tres, {ans lit, preſque ſans nourriture, reſtent, Jes 


uns couches {ur le carreau des ſalles, & les autres 
ſur les marches des eſcaliers, ou dans des corridors, 
des chambres depourvues de tout, ſans qu'on per- 
mette, qu'il leur ſoit donné du ſecours. Les Nn. 
tionaux ie diſtribuent alternativement la garde de 
leurs prilonniers, & les viſites domiciliaires , ou h 
recherche de ceux; qui peuvent encore leur avoir 
cchappé. 


Ho! 


ordre. 
ſe for 
digne: 
cache 
ſent , 
rote c 
pocril 
Par 
{ont 
les L 
par Ce 
ſont 1 
baptiſ 
de pc 
& cet 
ont e 
Au 
des v 
au gr 
les au 
les fe 
cents 
ches 
vir 
Semin 
ding 5 
la plu 
Pretre 
It a 
cevoir 
C'Utoi 
vilains 
bonne 
d' Ang 
ceux, 
collec 
te de 
puleu! 
par {1 
Natio! 
Un 


Schan 


pro- 


nan- 
our , 
gers 
mie- 
aire, 
téte 
pEdi- 
avec 
CCle- 
qu'ils 
nt ſe 
s J 
bord 
pri 
pour 
leurs 
alyle. 
dans 
's ont 
es en— 
& de 
X ren- 

petit 
porter 
ts, les 
au mi- 
eulen 
; & les 
a cha- 


3- Cents 
& au- 
1t , les 
autres 
ridors, 
Jn per- 
es No 
rde de 
, ou l 
r avoir 


( 145 ) 

Honteux de ces excès, & d'une tyrannie que leurs 
ordres ſeuls pouvolent empècher, ou plut6t pour 
ſe ſouſtraire aux ſollieitations des honnetes gens in- 
dignes, pluſieurs des Officiers du Departement ſe 
cachent pendant ces jours d'horreur. IIs reparoil- 
ſent , ſe raſſemblent, & de leur Conſeil ſort un ar- 
tete que le bizarrerie & la cruaute jointe a l'hy- 
pocriſie, pouvolent ſeules dicter. 

Par cet etrange arretc , les Gardes Nationaux 
ſont blames d'avoir fans ordre & contre toutes 
les Loix , empriſonne trois-cents Ecclcefiaſtiques z 
par ce meme arrcte les trois-crents Eccléſiaſtiques 
{ont invites A reſter paiſiblement dans leur priton , 
baptiſce du nom de maiſon commune, ſous pretexte 
de pourvoir a leur füreté par une forte garde; 
& cette Garde eſt confice a ceux-la-meme qui les 
ont empriſonnés. 

Au bout de dix jours, on ſemble avoir pitié 
des vieillards & des inſirmes, on les tranſporte 
au grand S6minaire , pour y Ctre gardes comme 
les autres. Les Nationaux s'ennuyent de multiplief 
les ſentinelles. De priſons en prilons , les trois- 
cents Pretres , & bien d'autres, que les recher- 
ches des Intras & des Jacobins ont fait décou— 
vrir , font conduits & enfermés dans le meme 
Seminaire que les infirmes. Les cours, les jar- 
dias, les corridors ſont occupes par la Garde; 
la plus petite cellule doit renfermer deux ou trois 
Pretres. 

Il avoit enfin été permis a chacun deux de re— 
cevoir du dehors , ou d'acheter leur nourriture. 
C'toit peu que de la viſiter ſoigneuſement; les 
vilains continuoient a en prendre pour - eux une 
bonne patrie. Plus la charite des bons citoyens 
VAngers ſe ſignaloit en payant des penſions pour 
ceux, qui n'avoient rien, en faiſant pour eux-des 
collectes abondantes , en leur envoyant une par- 
ue des méts de leurs tables, plus cette lie cra- 
puleuſe , revctue de Puniforme militaire démentoit 
par ſa ferocit6 , le Caracicre , Pancienne humanite 
Nationale. | 
Uu miſerable geolier cruel par avarice , nommé 
Schamulin, $'aviſa encore de {pcculer tur la nour- 
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titure de ces priſonniers. Il obtint pour eux l'ordre 
de venir prendre en commun au refectoire „ pour 
treme ſous par jour, un diner plus degoutant en- 
core par la ſaleté, que {on vil interet n avolt ſoin 
ce le rendre parcimonieux. Alors tout ce qu'on 
apportoit aux Pretres pour y ſuppléer, fut pille 
ou renvoye. Les gardes , les geoliers ſe dilpy- 
terent a qui aggraveroit le fort des Prctres pri- 
lonniers. Les fen&tres de ceux dont les chambres 
donnoient ſur les rues ou la cour, furent elouces 
avec des pattes de fer. Les priſonniers lans air, 
tomboient malades ; il fallut que le médecin men- 
cat de la peſte, pour faire declouer les crollces, 

Un jour on permettoit aux priſonniers de ſe pro- 
mener dans le jardin, le lendemain on leur en 
defendoit entree. Une autre - fois, a peine) 
etoient-ils, que, le fuſil on le ſabre a la main, 
on accourroit les en chaſſer. Un jour on leur 
laifſoit la conſolation de dire la Meſſe, une autre- 
fois c*ctoit un crime que demander à la dire ou \ 
Pentendre. S'ils obtenoient la permiſſion de faire 
leurs pricres en commun, de reciter I'Ottice dar; 
la Chapelle; irrités par Vedification mCcme , ces 
demons ſe faiſoient un plaifir de jouer les Saints 
Myſtères , d'inſulter a la piété. Is finirent par 
fermer pour toujours la Chapelle. 

Les parens , les honnctes citoyens obtenoien 
1 grand- peine Ja permiſſion de viſiter les Pretres. 
Par une noirceur infernale, toutes les femmes pen 
dues de mœurs, toutes les filles publiques avoien! 
leur entree libre au Séminaire, & pouvoient fans 
crainte , comme {ans ménagemeat, y inſulter les 
priſonniers. Un rafinement de cruaute , de de 
fion , troubloit leur repos , la nuit comme le our. 
Les Nationaux contre-faiſoient tant6t le chant , le: 
proceihons de Pegliſe , & tantòôt ils faiſotent te. 
tentir Jes accens de Vivreſſe, ou ceux de Pinde- 
cence & de Vimpicte. Quatre grenadiers , le {i 
bre nud, venoient trois fois par nuit, viſiter les 
chambres & les lits. | 

Des pretextes inconcevables firent ajouter à ces 
rigueurs communes bien des atrocités particulic- 
res. Un de ces prétres avoit par mégarde jette 


un 
pret 
Cave 
Sans 
y le 
{ubir 
plus 
M 
Mun 
cher 
Nati: 
il re 
des 
app 
coup 
Ur 
& d. 
M. 1 
ques 
un ce 
pare 
voult 
eau 
la tc 
elt Js 
long: 
ceux. 
à re 
En 
liaire: 
Sur! 
tre, 
enfon 
paille 
ceux 
ils en 
de le 
Un 
vieille 
retout 
Chand 
la co] 
a pri 


rare 
pour 
en- 
loin 
ju'on 
pille 
lilpu- 
pri- 
nbres 
ouces 
ait, 
ména⸗- 
Ces. 
pro- 
ur en 
ine y 
main; 
1 leut 
autre- 
> OU 1 
e faire 
e dar; 
„Ces 
Saints 
nt pat 


enoient 
retres. 
es per 
a voie 
nt fans 
ter les 
e der 
e Jour, 
unt, les 
ent It 

I inde- 
le (a 
iter les 


er à ces 
rticulic- 
de jette 


( 147 ) 

un noyau de prune ſur l'habit d'un National; le 
pretre fut enfermé pendant deux jours dans une 
cave, COuche ſur la paille, au pain & à l'eau. 
Sans les vives ſollieitations de ſes confreres , il 
y ſeroit reſts bien plus long-tems; & trois autres 
ſubirent la meine peine, pour des inadvertances 
plus legeres encore. | 

M. l' Abbe Caur-de-roi avoit été nomme par les 
Municipes , pour avoir ſoin des infirmes. II alloit 
chercher un bouillon pour eax a la cuiſine; les 
Nationaux Varrctent, lui demandent le ferment ; 
il refuſe; on lui refuſe & le bouillon des mala— 
des, & l'entréè de la cuitine ; les mèmes fonctions 
Pappellent aupres du portier ; il eft meurtri de 
coups. 

Un National s'aviſe de barboter dans Iccuclle 
K de fallir la ſoupe que mangeoit tranquillement. 
M. le Cure d'Huillé. Celui-ci oſe lui faire quel- 
ques reprclentations ; le Garde furieux lui porte 
un coup de bayonnette; le Cure Ecarte le fulil , 
pare le coup avec la main; il eſt accuſe d'avoir 
voulu déſarmer le Garde, & mis au pain & A 
l'eau, pendant trois jours, dans une priſon appellce 
la tour da diable, & qui de toutes les priſons 
eſt la plus digne de ce nom. Elle renferma plus 
long-tems d'autres Pretres cette meme tour, & 
ceux là ſurtout qu'on {oupgonnoit d'avoir chercae 
1 recouvrer leur liberté. 

En attendant , les fouilles & les viſites domici- 
liaires continuoient dans la ville, & autour d' Angers. 
Sur le moindre ſoupgon de l'éxiſtence d'un Pre- 
tre, les Gardes vilitoient tous les recoins ; ils 
enfongoient leurs ſabres, leurs bayonnettes dans la 
paille & le foin des greniers, pour percer tous 
ceux qui pouvoient y Ctre caches. Chaque jour 
ls en emmenoient quelques-uns ; & c*ctoit Pheure 
de leur triomphe. | 
Un reſte de pitié avoit d'abord épargnéè quelques 
vieillards, quelques malades. Cette pic eut 1es 
retours. Les Nationaux revinrent chez M. Ganeau, 
ehanoine octogénaire, che, M. Voiſin, doyen de 
la collegiale. Les deux vieillards furent entrainés à 
a priſon commune. Iulirme & prelque aveugle, 
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M. Gilly ne pouvoit ni marcher ni ſuivre ces brj. 
gands acharnes ; ils le mirent dans une chaiſe 4 
porteur, entouree de nombreux fatellites , & le 
depoſerent dans la meme priſon. Goutteux , pa- 
ralitiques, épileptiques, tous avoient le meme fort, 
Le prieur d'Avile, M. Charbonnier, éton tomb 
deux fois du mal caduc , le jour meme ou les 
Nationaux vinrent le prendre; les forcencs ne Len- 
traincrent pas moins avec les autres. Les ſollici. 
tations redoublces de ſa famille lui obtinrent enfin 
d'etre envoye à Phopital des incurables 

L'Afpect d'un pretre mourant nadouciſſoit pas 
ces tigres. C'6toit dans cet état qu'ils avoient trou- 
v6 M. de la Foreterie , chanoine de la Cathedrale, 
frappe depuis long-tems à la jambe, d'un ulcere 
rongeur, & alors gangrené. Is le mirent fur un 
fauteuil, & le portcrent en priſon, Son domelti 
que ſuivoit & conjuroit qu'il lui fut permis de 
rendre les derniers ſervices a ſon maitre. Les 
barbares y mirent pour condition qu'il feroit le 
ſerment. II «toit trop bien inſtruit ; il refuſa de ſe 
parjurer, le maitre applaudit a la conſtance de 
{on ſerviteur, & n'entra dans ſa priſon que pour 
y expirer. 

Pendant que tant de Pretres gémiſſoient ſous un 
joug d'airain dans ces priſons d' Angers, & le 
Département & les Clubs de cette mCcme ville $'0c- 
cupoient du projet de fe delivrer d'eux par un 
autre moyen. Les Jacobins renouvelloient la mo- 
tion de deporter les Eeclèſiaſtiques. Les députes 
& adreſſes ſe multiplioient pour obtenir ou le 
tranſport a la Guyane, ou dumoins la deportation 
générale hors du Rovaume. Pour que Ihumantte 
Jouat aufh ſon role dans les pretextes du decret, 
les Pretres dans leur priſon étoient ménacés de 
perir de miſcre , ou d'étre exterminés dans les 
mouvemens d'une populace qu'on avoit ſoin de 
tenir en fermentation. C'étoit pour leur propre 
ſalut , comme pour celui de l'état, que Pexportt 
tion toit ſollicitée. 

Incar- Par-tout où les Jacobins pouvoient exercer | 


cecation meme empire, ils ſuivoient la meme marche. Le 
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ordonnant à tous les pretres non afſſermentes de 
ſon reflort, de fe rendre a Laval, de s'y faire 
entégiſtrer, de deſigner la rue & la maiſon ou ils 
prendroient leur logement, de ne pas s'écarter de 
ja ville de plus d'une heure de chemin; le tout, 
{ous peine d'ᷣëtre declares rebelles a la loi, & con- 
duits en priſon. Le nombre des ces pretres Gtoit 
plus conſiderable dans ce Département; la meme 
reſignation en fit ſortir fix-cents de leur azyle, & 
de leur famille, pour ſe rendre a Laval. M. de 
Herſe, Evcque de Dol, 8'ctoit retire au chateau de 
{on frere ; il ctoit a diner au milieu de ſa famille, 
quand les premicres nouvelles de la loi y arrive- 
rent, On le preſſe de s'y ſouſtraire;“ Me preſerve 
» le ciel, repondit-il , de laifſer- echapper une fi 
» belle occaſion de Confeſſer le nom de Jcſus- 
» Chrilt ! Je dois Pexemple aux Pretres ; je ſe— 
» rat trop henreux de me voir a leur tte dans 
» la captivite.”” II dit, & des le jour meme il 
ſe dilpola a partir pour Laval. Avec lui arrivèrent 
un de ſes freres, ſon grand Vicaire, & des Ec- 
cléſtaſtiques de tous les Ordres , Chanoines , Digni- 
taires, fimples Abbés; car on ne falloit plus de 
diſtinction entre les fonctionnaires publics & les 
autres. II ſuffiſoit de n'avoir pas jure. Mais ſur- 
tout arriverent nombre de ces Paſteurs que la 
Revolution avoit reduits a l'indigence, & qui 
navoient ni parens ni connoiſſances dans la ville 
Ils demandeèrent 
au Département, qui fourniroit a leurs beſoins: 
Le Departement répondit, que la ſeule choſe dont 
is devoient s'embaraſſer, toit d'obéir 2 la Loi. 
La pict6 , la gencroſite des citoyens de Laval 
repara abondamment la durete du Corps Adminiſ- 
tratif. Avec plus d'empreſſement encorè, que ceux 
Angers, ils ouvrirent leurs maiſons à tous ces 
Confeſſeurs ; ils ſe firent un devoir de partager 
leur table avec eux. Plus de trois-cents de ces 
"rctres fe trouvoient ſans refſource ; des ſouſcrip- 
ons, des quétes abondantes ſupplcerent a tout. 
Cetoient les diſpoſitions de la Providence; la ve— 
nite doit publier qu'elles furent admirablement 
lecondées par les habitans de Laval. II en etoit 


des Pre- 
tres Ca- 
tholiques 
2 Laval. 
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de cette ville comme de preſque toute la France; 
la tres grande pluralite gemiſloit interieurement 
fur les violences faites à Pancienne Religion; elle 
admiroit tes Pretres ; elle auroit voulu futvre leur 
exemple. On pourra s'ctonner , que cette ajſertion 
{e Concilie avec tant de patience de la part des 
Francois , lorſqu'ils voyoient leur Religion, leurs 
Pretres opprimcs; mais, ces Pretres ne leur don- 
noient enx-mcmes d'autres exemples, d'autres le- 
cons, que celles de la patience ; ils leur diſoient, 
que les premiers Chrétiens n'avoient point d'autres 
armes; ſouvent ils s'oppoſoient aux mouvements, 
qu'un zcle plus ardent inſpiroit a leurs diſciples, 
Il eut été facile a Laval d'oppoſer la force & 
Pindignation du nombre aux oppreſſeurs; les Pre- 
tres aimoient mieux le triomphe religieux de [a 
reſignation , que le tumulte des inſurrections. Un 
Dieu leur ordonnoit de répandre leur fang pour 
la Foi, mais d'épagner celui des autres. Les vrais 
Pretres ſavent toujours, mourir, & jamais tuer. 

A Laval, comme à Angers, la Loi ſoumit tous 
ces Paſtcurs à comparoitre devant un commulaire, 
pour conſtater leur exiſtence; leur appel nominal 
ſe faiſoit a I'Eglite Collcgiale. M. l' Eveque de 
Dol s'y rendoit chaque jour, a la téte des fix- 
cents Pretres. Il y &toit nommé, comme tous les 
autres, {ans la moindre diſtinction, pas mcme avec 
celles d'uſage parmi les Nations Civiliſces. II ſup- 
portoit comme les autres, les injures de la failon 
qu'on affectoit de leur faire eprouver plus long- 
tems, quand le froid ou la pluie redoublolent. 
C*6toit meme à lui que s'adreſſoient de prele- 
rence les injures de la populace, ou de quelques 
brigands ſoldés par les Ting. Tous les autres 
Confeſſeurs le regardoient & l'honoroient comme 
leur pere ; chaque fois qu'il venoit a Pappel , deus. 
cents Eceléſiaſtiques ſe detachoient pour aller W 
devant de lui , ou l'attendoient pour lui faire 
cortege. Lorſque le Commiſſaire, ſans aucune for 
mule, ſans aucune de ces denominations accordees 
aux derniers des citoyens , Vappelloit ſimplement 
par ce mot Herſe, le Prelat repondoit mogeſie- 
ment: j*'y /uis, Ce mot feul depitoit la ſecte ces 
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jntrus , la ſecte des Impies. II diſoit au tyran 
Magiſtrat? /'y ſuis e tu peux appeller les bour- 
» reaux Je ne les fuis ni eux m toi. Je continue 
» 4 rejetter le ſerment du parjure & de Vapoſtaſie. 
» V ſuis, encore pret a ſubir tes outrages & 
ceux de tous les tiens, a mourir pour ma Fol, 
pour mon Dieu, je te Pai dit hier. /' /, 
aujourdhui de nouveau; & demain je viendrai 
» te le redire encore.“ Tous les Pretres ſentoient 
la force de ce mot; ils le pronongoient avec une 
nouvelle fermeté,; quand ils Pavoient entendu pro- 
noncer par leur digne Chef; & de cet appel in- 
vente pour I'humiliation journalicre du Sacerdoce, 
ce mot ſeul dans la bouche des Pretres Confeſ- 
leurs, failſoit un triomphe de tous les jours pour 
la Religion. | : 

Les Jacobins & les Intrus ſentotent eux-memes 
tout ce que leur diſoient cette Confeſſion , & cette 
aſſiduitè a comparoitre pour la renouveller ; & ils 
n'omettoient rien pour en diminuer la gloire. Le 
moment de Ar . etoit celui, qu'ils defignoient 
a leurs brigands pour les huces & les outrages. 
Monſeigneur l'Evèque de Dol en étoit le principal 
objet. La Croix Epiſcopale, qu'il étoit fi digne 
de porter ſur le cur , les faiſoit fremir comme 
[enter ; une megere forcence s'élança un jour ſur 
lui pour la lui arracher ; ce fut la ſeule fois, 
que ſes Pretres repouſſèrent la violence. Nombre 
ce citoyens de Laval accourts auſh chaque jour 
a cet appel, dans d'autres ſentimens, & pour étre 
temoins de cette glorieuſe confeſſion, propoſèrent 
ſouvent, ou a M. de Herſé, ou à ſes gencreux 
compagnons, de les delivrer des bandits & de 
leurs inſultes. “ Non“, repondoient les Prétres“, 
» laiſſez les; ils ne ſavent pas le plaiſir, qu'ils 
» nous font, d' ajouter au mérite de Confeſſeur de 
» notre Foi.”* Plus ſenſibles a un autre genre de 
calomnie , ils entendirent un jour crier pendant 
Lappel , qu'ils avoient tous des armes caches 
ſous leurs habits ; à ces mots tous &arretent ; 
es uns ouvrent leur ſein, les autres prelentent 
leurs poches; tous veulent qu'on les fouille; tous 
prefient , tous inſiſtent pour que la verite ou la 


fauſſeté du fait ſoient. conſtatees, Les auteurs de 
Ja caijomnie ſavoient à quoi $'en tenir; ils s'éparg— 
nerent la honte de Fepreuve. 

Dans ces jours mcme 0 
de Dol & ſes fideles aſſociés ſoutenoient avec tant 
d'éedification la veritable Egliſe, un autre 
& un autre Clerge cherchoient a établir la leur, 
par d'autres voies dans cette meme ville. II avoit 
pl à VAfemblee pretendue Conſtituante, d'eriger 
de {a pleine Puiſſance , Laval en Eveche. 
ces Pretres meme , qui chaque jour alloit confeſler 
ol, étoit M. de Veauxpont, 
Le premier appellc par les 
electeurs à remplir le nouveau fiege, il avoit hau— 
tement refuſe d' occuper un Eveche, qui ne devoit 
{a pretendue Puiſſance ſpirituelle , & ſa creation, 
qu' aux decrets des laics. Il ctoit beau de voir Cap- 
tif dans cette meme ville, celui qui avoir pu le 
emier en occuper le Trone Epiſcopal. Le Sieur 
illard trouva plus beau d'&tre premier Intrus de 
It ſe fit un Clergé digne de 
lui, en le donnant pour Pretres , pour grands 
Vicaires & Promoteur, un Premier, jeune homme 
repouſie des Ordres par l'Eveque legitime , pour 
avoir été trouve ignorant julqu'a ſon Catéchiſme; 
un ſecond , qui fut pris à la halle, volant des 
tabaticres & des boucles 
Laban , qui prefidoit au Club des Jacobins; un 
quatrieme appelle R+.bba , prechant en Chaire , com- 
me dans ſon journal, que les Prctres non aflermen- 
tes étoient dangereux, & les Rois des Tyrans. 

L'aſpect des pretres Confeſſeurs dans Laval, n'e- 
toit pas propre à faire des ſectateurs a ces intrus. 
Auſſi les voyoit-on ſans ceſſe en mouvement, tante 
au Club, tant6t au departement, pour forcer les Fr 
deles à reconnoitre la nouvelle egliſe. Pour trionr 

her de Pancienne en préſence m&me de ſes Cor 

efleurs, ils ameuterent la populace contre les Re 
 ligieuſes , qui marquoient le plus dattachement i 
la Foi. Des les cinq heures du matin , quatre: cents 
brigands fondirent ſur le couvent des Urſulines, 
entoncerent les portes 
la tcte de la {uperieur 
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ſuivirent dans le chaur, les chaſſèrent. Enfin Vil- 
lard & les Municipaux arrivent a neuf heures au 
couvent des Benedictines, ou elles s'étoient réfu— 
gices. L'intrus s'approche, & ne demande à ces 
pieuſes filles que Metre reconnu par elles, pour les 
aſſurer de ſa protection. A ſon aſpect, elles s' en- 
fuient toutes; la ſuperieure ne Pattend , que pour 
lui dire : “ Nous ſavons, Monſieur, que vous Gtes 
» le premier auteur de ce que nous ſouffrons ; mais 
„vous pouvez redoubler vos perſecutions ; ni mes 
» ſœurs ni moi, nous ne quitterons jamais la veri- 
» table Egliſe pour la votre ; jamais vous ne ſerez 
» pour nous que l' Evèque du ſchiſme, de l'intruſion 
„& de l'héréſie. Notre conlcience & notre Dieu 
» ſeront plus forts que vous ** Ces mots dits, elle 
tourne le dos, & laiſſe les municipes & ſurtout l'in- 
trus Villard couverts de confuſion Avec ſon habi— 
tuelle hypocriſie, il s'avance alors vers Bri, cabare- 
tier & capitaine de la compagnie, qui avoit le plus 
contribu6 a 1'emeute. II eſt odteux , lui dit-il, de 
tourmenter ainſi des perſonnes pour leur Religion & 
leur conſcience.--- Oh le ſcelerat ! Secrient dans un 
langage plus cnergique encore, & le capitaine & ſa 
bande; o le ſcelerat ! C"eſt lui-mEme qui nous à 
conjeilles & payes pour cela. 

C'étoient 1a les miniſtres de la nouvelle Egliſe. II 
falloit toute leur noirceur pour Vapoſtaſie, il la fal- 
loit toute entiere pour ſeconder les Jacobins. Leurs 
Clabs, leurs Municipes le laſſoient de l' appel no- 
minal, & l'incarcéèration des Pretres devoit {ervir 
d'ailleurs à d'autres projets; elle fut reſolue. 

Le vingt Juin, a quatre heures du ſoir, ſans 
avoir ètéè prè venus par aucun avis, les Pretres de 
Laval entendent battre la générale, & publier pour 
eux l'ordre de fe rendre tous aux anciens couvents 
des Capucins & des Carmes. Cet ordre revoltoit 
les honnètes citoyens; un grand nombre, & ſurtout 
les parens des ecclefiaſtiques vouloient s'y oppoſer. 
Les prieres, les inſtances des Pretres triompherent 
encore une fois, de [indignation publique. Monſei- 
gneur 'Evcque de Dol ſe hata Waller $'enfermer aux 
Capucins ; tous les autres à ſon exemple ſe rendi- 
rent aux deux mailons N pour leurs priſons. 
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Elles avoient été, Pune & l'autre, la proie de 
Pavarice ; pas un ſeul meuble, pas une Chaiſe, pas 
un ſeul tas de paille meme pour repoſer ſa tete. 
L'humanité, indignation, le zéle des bons citoyens 
pourvut encore A tout. Leur empreſſement ſe mon- 
tra tel, que des huit heures, ſix-cents lits fe 
trouverent rendus & dreſſes dans les deux commu— 
nautés, avec un nombre de chaiſes & de tables 
ſuffiſlant , autant que ces maiſons pouvolent les 
contenir. II fallut ſe ſerrer, doubler les lits dans 
de petites cellules, en remplir les Corridors , les 
lalles, & Pegliſe. Tout ſe trouva pret, comme ſ 
l'on eut paſſe un mois a ces diſpoſitions. Mon- 
ſeigneur 'Eveque de Dol, quatrieme dans fa cel. 
lule, y montroit plus de joie que l'Intrus wen 
goùtoit dans ſon Palais Epiſcopal. On n'entendi 
pas un ſeul murmure parmi les autres Pretres. 
Adminiſtrateur leur laiſſa le ſoin de fe nourrir, 
la bourſe des uns s'épuiſoit; les autres n'avoient 
rien; les gencreux Lavalois ſe montrerent de nou- 
veau, en portant aux Pretres renfermes les mts 
qu'ils avoient dabord fi volontiers partages avec 
eux, à leur table. Les Municipes & les Jacobins 
armés en gardes Nationaux , ſe plaiſoient ſeuls a 
faire ſentir aux priſonniers la rigueur de leur ſort, retir 
C'étoient de la part des uns, des reglements, Pn 
chaque jour plus ou moins ſèvères; les autres WW” *” 
ajoutoient à la rigueur des ordres tout ce que 1 » dit 
lie des peuples — un Corps- de- Garde , pet » Ch 
imaginer pour tourmenter des Pretres priſonniers. e 
La nuit, c'étoient des chanſons obſcènes, ordu- $a 
rières, dans l'égliſe, pour troubler le ſommeil e ' me 
ceux qui y Couchoient. Dans les dortoirs, “e 
toient des filles publiques, que les gardes pro- ette 
menoient , qu'ils ſe plaiſoient à faire crier , pour Kbot 
faire retomber fur quelque Pretre leurs plaue Bl: ay 
bouffonneries , ou leurs groſſières calomnies. CH fil 
une Choſe à obſerver que dans toutes les per . tra. 
cutions de VEgliſe , le demon des ſales volupts e © 
s'eſt toujours joint au demon de l'impiété, pour a> 
tenter ou tourmenter les Vierges ou les Preite Ma 
du Chriſt , ſans doute pour ſe venger tout à | ply 
fois, & de la Sainteté de leurs dogmes , & 4 8 
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Dans les jours on la bande Jacobine dominoit 


parmi les Gardes , leur plus grand plaiſir &toit de 


viſiter les Pretres eudormis, & de les reveiller 
en ſurſaut, quelque-fois en faiſant ſemblant de les 
tuer. Alors ils leur mettoient la bayonnette ſur 
le corps avec un air & un ton menacant ; en di- 
ſant a l'un: tu nes pas afſez gras; je reviendrat , 
te tuerat quand iu ſeras meilleur d manger ; 
a l'autre: non, ta tete jouera mieuæ ſous la guillotine, 
D'autres fois pour les faire jeùner, ils défendoient 
entree a ceux qui leur portoient des proviſions , 
& les gardoient pour eux. 

Au nombre de ces Pretres étoit M. Beucher, 
qui avoit été marie avant de prendre l'état Ecclé- 
ſiaſtique. Mademoiſelle Beucher, ſa fille, venoit. 
aſſiduement lui apporter à manger. Un jour qu'elle 
accouroit pour remplir ce devoir de la piété filiale, 
il plut aux Gardes de Parriter. Elle preſſe, & 
conjure , qu'on ne la prive ni du plaifir de nourrir 
lon pere , ni de la conſolation de le voir. Les 
cruels la repouſſent, & $'obitinent , pretentent leurs 
bayonnettes , menacent de la tuer , & elle ne ſe 
retire. ** Vous pouvez me tuer, tigres feroces ; 
» mais vous ne me forcerez pas à m' en aller fans 
avoir vu mon pere , & fans lui avoir porte fon 
diner.— Quoi, monſtres ! Dans le fonds des ca- 
chots , les criminels regoivent librement leur 
nourriture ! On les voit , on les viſfite; & vous 
m'empccheriez de ſecourir mon pere ! Frappez, 
monſtres, frappez; ou je mourrai ici, ou je 
verrai, & nourrirai mon pere !”” Les cris de 
cette digne enfant, & ceux des Gardes qui la 
repouſtent , ont fait approcher quelques Pretres , 
& avec eux M. Beucher ; il reconnoit la voix de 
la fille, & il accourt. Elle le voit, elle s'élance 
a travers les bayonnettes, & ſe jette a ſon cou, 
en criant: ' O mon pere, mon pere !*” Les ti- 
bes la pourſuivent, eſſayent vainement de Parra- 
Cher des bras de ſon pere. D'honnèétes citoyens 
zeureulement arrivent; & il faut toutes leurs in- 
lances , toute leur indignation , pour empeècher 
que le pere & la fille, ne ſoient accuſes, & punis 
davoir force la garde. 


3 
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Sur la premiere nouvelle de Parrete qui confinoit 
d Laval les Prétres non aſlermentes, les habitans 
de Chammes crurent devoir proteſter contre un 
ordre ſi arbitraire. Des le commencement de la 
Revolution, ils avoient montre toute leur averſion 
pour le ſchiſme. Au lieu de reconnoitre pour 
Cure le Sieur Vallée, apoſtat Bernardin , ils a 
voient menace de le pourſuivre juridiquement , 
s'il ne fe juſtifioit d'un vol de trente mille livres. 
L'apoſtat avoit jugé plus a propos de le retirer; 
le vrai Paſteur nommé M. Barrabe , Etoit reſte ; 
400 Brigands s'avancent pour l'enlever; les habi- 
tans de Chammes unis a quelques autres paroiſſes 
arment contre eux, & vont enſuite preſenter au 
Diſtrict d' Evron une petition Conſtitutionnelle ſur 


la liberté des cultes. Le Diſtrict promet tout. 


Peu de jours après, des cohortes nombreuſes de 
Nationaux & de brigands ſe montrent tout à coup 
2 Chammes. Le zcle des paroiſſiens ſauve le Pal- 
teur; mais la paroiſſe eſt Jivree a mille horreurs; 
douze citoyens battus & garrotes , ſont conduits 
au Diſtrict. Ne pouvant les convaincre d'aucun 
crime, on les traine de priſons en priſons. On 
veut aumoins qu'ils pretent le ferment. Un Officier 
National met le fabre ſur la gorge d'un de ce 
Catholiques , nommé Gouyet , le mènace de |ui 
couper le cou, $'il ne jure. Ce brave homme 
rcpond : ** Je ſuis Catholigue ; toutes tes menaces 
» ne feront pas de moi un apoſtat,” De tribunaux 
en tribunaux , ils ſont tous conduits à Laval. La 
tout ce qu'on exige d'eux , c'eſt qu'ils depoſent 
contre leur Paſteur ; ils ont été deux mois en 
priſon ; ils y reſtent encore quatre, en proteſtant 
toujours, qu'ils n'ont regu de ce Paſteur que les 
lecons & les exemples qu'ils devoient leur donne! 
La procédure entin ſe tourne contre le Paſteur me. 
me; & quoiqu'il ſoit ablent, tout le crime qu'onſe 
permet de lui imputer, eſt de n'avoir prete le (et 
ment qu*avec des reſtrictions en faveur de la Religion 
Pour ces reſtrictions, il eſt condamne avec ſon Vi 
caire, à quatre heures de carcan. Ses bons parol 
liens Vavoient ſouſtrait au Diſtrict d' Evron; il fol 
ſoullrgit de meme aux Municipes de Laval. 
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Le Finiſtere , Departement faiſant partie de la sonde 
Bretagne, n'avoit pas attendu les empriſonnemens z,.,.c.. 
d' Angers & de Laval, pour renouveller les fiens. jon g6— 
Des le trente Novembre, il en étoit parti un nou perale des 
vel ordre, pour arrèter & conduire a Breſt tous Pretres à 
les Pretres non aflermentes, comme ſuſpects d'in- Breſt, 
civiſme. Ceux que PAmniſtie Gencrale avoit for- 

c« dclargir deux mois avant, furent {pecialement 
compris dans l'ordre. Les Diſtricts s'étonnèrent 
d'une violation fi révoltante des loix, qui, me- 
me en les ſuppoſant coupables, ne permetoient 
pas que l'on revint une ſeconde fois fur leur pré— 
tendu crime. Les Diſtricts n'en montrerent pas 
moins de ſoumiſſion a IYarrete du Departement. 
La recherche ſe fit avec encore plus de rigueur 
que la premiere fois; la feroce populace des ex- 
galeriens n'en montra que plus de joie, en voy- 
ant arriver les Pretres au milieu des ſoldats Na- 
tionaux ; elle n'en fit que plus d'efforts pour en 
arracher pluſieurs, les déchirer, ou les ſuſpendre 
a ſes lanternes. La premiere captivite en avoit 
renferme ſoixante & dix aux Carmes; celle-ci fut 
plus nombreuſe, & le Chateau de Breſt ſucceda 
a la priſon des Carmes. Dans Fhopital de ce Fort, 
la falle la plus infecte, celle qui recevoit par des 
ſoupiraux toute Pexhalaiſon des maladies & des 
nonteuſes pourritures de la dcbauche , celle qui 
recevoit par ces canaux impurs , des propos plus 
immondes encore que les plaies de ces infames 
victimes de Venus, celle qui tranſmettoit immé- 
diatement aux oreilles des Pretres, & les eris for- 
cenes, & les blaſphemes d'une populace brute dans 
ſon libertinage, brute dans ſon impicte, & brute 
ſous Pulcere qui punit l'un & l'autre, la ſalle au- 

ellus des veneriens , fut choiſie de preference, pour 
etre la priſon des nouveaux Confefſeurs. Quatre- 
vingts Pretres y furent enfermcs ; on leur donna des 
lits etroits & courts; entaſſés les uns ſur les au- 
tes, ils y paſſerent & l'hyver & l'été, les croi- 
les ouvertes la nuit comme le jour. Leur nour- 
iure fut livree au rabais, & Vart de Vavarice fut 
mis tout entier a leur en donner preciſement aſſez 
Four ne pas mourrir de faim, trop peu pour ne 


apy elles 
Rennes, 


Pretres. 7 8 a 
\ guere aux autres Departemens, quand il etoit quel 
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pas en ſouffrir le ſupplice. Les jours maigres, on 
leur refuſa la conſolation de pouvoir obſerver dang 
leurs repas, la coutume de PEgliſe. Pendant qua- 
tre mois entiers, ils furent tous prives du Saint 
Sacrifice. Les malades, & on congoit, qu'il y en 
eut beaucoup, eurent pour inlirmerie, une ſecon- 
de ſalle tout auſſi revoltante, infecte, & incommo- 
de, que la premiere. Cependant un ſeul y trours 
avec la mort la conſommation de ſon {acrifice, 
D'autres y contractèrent des infirmités habituelles, 
y perdirent la vue. Jamais permiſſion de ſortir, 
de prendre Pair, de recevoir la viſite de leurs pro- 
ches. Un juge du premier tribunal avoit fait de- 
mander au Roi l'ordre d'elargir ſon fils, un de ces 
Pretres ; l'ordre fut donné, reitere, jamais execute, 

La reſignation, l'édification de ces captifs triom- 
pherent de ceux, que leurs vices ſeuls confinolent 
dans la ſalle intèrieure. D'abord c*etoient des in- 
jures atroces, que ceux-ci vomiſſoient a travers un 
plancher tout ouvert, qui ſéparoit ſeul les Con- 
feſleurs & les vencriens. Ces malheureux fe la- 
ſerent d'inſulter à tant de piété & de patience, 
Ils 6crivirent aux Confeſſeurs de Jéſus-Chriſt; les 
ſuppliant d'oublier ces injures, & ſe recommandant 
à leurs prieres. Les Pretres r&pondirent par des 
exhortations à reparer la vie paſſee, a eviter les 
Chatimens éternels, en 3 avec patience 
ceux de ce monde. Ceux à qui il reſtoit quelque 
argent, r6unirent leur bourſe & accompagnerent 11 
reponſe, de tout ce que la charitéè pouvoit ſouſ- 


traire à leurs propres beſoins. ; 
Le Directoire de Lille & Villaine ne le cedoit 


tion de {6vir contre les Pretres Catholiques. Il crut 
avoir trouve une meilleure tournure , pour les 
rendre ſuſpects d'inciviſme. Vers le tems de n 
aques auſſi, il ordonna à tous les prctendus rc 
— — de comparoitre chacun devant leurs Of 
ficiers Municipaux , & de jurer aumoins , qu'is 
ne precheroient jamais, en aucune maniere , col 
tre la Conſtitution civile du Clerge , qu'1ls fe 


detourneroient, ni par diſcours, ni par &crit, les 


Fidèles d'aller aux Offices Conſtitutionnels. Ceus 
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ui refuſeroient le nouveau ſerment, avoient or- 
ire de ſe rendre a Rennes, chef-lieu du Depar- 
tement, d'y declarer aux municipes leur nom , 
ſurnom, & logement. Les Pretres deſtin6s a pré— 
cher I'Evanglle, les Paſteurs obliges de | detour- 
ner leurs ouailles des voies de VFherefie & du 
ſchiſme, ne font pas ſerment de les laiſſer s'é- 
garer ſans les avertir des dangers de l'erreur. Il 
eſt des circonſtances ou un Miniftre de l'Autel 
peut & doit obſerver un ſilence prudent ; il wen 
eſt point ou il doive rougir de Jeſus- Chriſt, & 
promettre de ne plus travailler a le faire connoi- 
tre; il n'en eſt point, qui puiſſent autoriſer un 
Chrétien quelconque à jurer, que jamais il ne d6- 
tournera perſonne, par écrit, paroles ou exemple, 
de fa perte cternelle. Les Pretres qui avoient re- 
fuſe le ſerment de l'Aſſemblée, temoignerent la 
meme horreur pour celui du Departement. Its 
admirèrent encore une Conſtitution , qui annon- 
coit a tous comme inviolable, le droit de par- 
ler, & d'écrire, de publier tres-librement cha- 
cun ſes opinions meme religieuſes, & pour le main- 
tien de la qu'elle on leur defendoit de commu— 
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wr niquer en aucune forte, leur Foi * 2 Its 
N es choiſirent d'ètre enfermes dans Rennes, & d'y com- 
as 7 paroitre chaque jour a Vappel nominal. Ils y trou- 


verent dans chaque rue des commiſſaires Charges 
de les ſurveiller, de faire m@me chez eux des vi— 
ſites domiciliaires. Toute cette ſèveèrité ne donna 
pas un jureur de plus aux municipes. L*exemple 
des Pretres ajouta à la conſtance des citoyens de 
Rennes, en grand nombre attaches à Fancienne 
Religion. On permettoit encore à quelques-uns de 
ces Pretres non afſermentes de dire la Meſſe dans 


ter les 
atience 
uelque 
rent la 
t ſoul- 


cédoit 


It * une égliſle; au moment on cette Meſſe fe célé- 
ll 2 broit, les peuples accouroient, & de la ville & 
177 1 les campagnes, pour l'entendre; leur piété, leur 
de 0 edification cgalotent leur empreſſement. Ce ſpec- 
_ tacle deplailoit aux Intrus qui ſe voyoient aban- 
>Urs 15 donnés. Le Club des Jacobins promit de les ſer— 
. Fob Vir; il demanda que tous les Pretres non aſſer— 


mentes fuſſent renfermes comme ceux de Breſt a 


"le ne : 5 
wit les e Laval, & d' Angers. Le Département, qui 
f | 


. Ceus 
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youloit ſembler plus tolerant , ſe contenta de Var. 


rete ſuivant. 


Les Pretres réfractaires, qui ſe reuniront ſoit 
„dans les rues, ſoit dans les maiſons, au nom- 


„bre de plus de trois, ſeront incarceres. 


» les Ecclefiaſtiques ſe prefenteront deux-fois par 
» Jour a I'hotel de ville, le matin pour y inſcrire 


Tous 


» leur nom; le ſoir pour y repondre a l'appel 


» nominal. Les Commillaires iront dans les mai- 


. » (ons, prendre les noms des infirmes & des ma- 
bl 


» lades. 


Le nouvel arrete fut ponctuellement ſuivi ; on 
n'entendit pas un ſeul murmure ; on ne vit pas 


ies Pretres ſe laſſer de comparoitre. 


Vexati- Dans les endroits ou les Jacobins ne purent 
ons parti- obtenir ces diſpoſitions tyranniques de la part des 
culieres, Departemens, ils taicherent aumoins de s'en de. 
dommager par des vcxations particulicres , que ſe. 
condoit preſque partout la fureur des Municipes, 


malgre la paix 
chés a l'ancien culte. 


la tranquillite des peuples att 


Des habitans de Ftens en Provence entendoient 
la Meſſe de leur ancien Paſteur dans la Chapelle 
du Chateau; le Saint Sacrement étoit expoſe , & 
tout ce bon peuple dans un profond Hlence , dans 
un parfait recueillement , ſe livroit aux ſentimens 
de la picte la plus édifiante. Tout à coup le Maire, 
le Procureur de la commune entrent , en écharpe, 
dans V'Egliſe , eſcortés d'une troupe de gens arm6 


de fuſils , de ſabres nuds & de poignards. 


Les 


femmes & les enfans rempliſſent le lieu ſaint des 
cris de la frayeur. Le Maire s'approche de 1 Au. 
tel, & ne rougit pas d'objecter au Cure celebrant, 
que les attroupemens ſont defendus par la Loi; 
il lui ordonne de quitter Autel, & à tous les Ft 
deles de ſortir fur le champ, Oui, repond |: 
» {age Cure, les attroupemens des {&ditieux arme 
„ ſont defendus ; mais une Afﬀemblee de Fidele 
» paiſiblement reunis dans un Temple pour pri 
„Dieu, reſt pas defendue, puiſque la liberte de 


» cultes eſt un article fondamental de la Conſtitu- 
» tion, Je vous conjure aumoins de permettte, 
» que le peuple puiſle aſſiſter à la fin du Sal 
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„Sacrifice.“ Le Maire continue A exiger , qu'on 
ſorte ſur le champ; un de les ſatellites vomit des 
blalphemes , contre le Saint des Saints; un ſecond 


e Var 26 


nt ſoit 


| nom: menace de jetter par les fenCctres la ſtatue de la 
| Tous Sainte Vierge; un troiſieme demande, s'il eſt tems 
ois pat de faire feu; le Cure adreſſe aux Fidcles ces pa- 
inſcrire roles: Vous (tes diſpenſes d entendre le reſte de la 
L'appel Melle. Dieu ſe contente de votre bonne volonte, 


es mai 


— ' Retirez vous 5 mais dans un ejprit de paix , de 


patience , de ſoumiſſion aux loix , ſans rien dire ni 
faire qui oy occaſtonner de votre part le moindre 
deſordre. A Vinſtant les ouailles dociles A la voix 
du Paſteur ſe retirent & repriment juſqu'au plus 
leger mouvement de leur indignation. II fallut , 


vi; on 
vit pas 


purent qu'un Proces Verbal conſtatat la conduite du Cure, 
part des pour ne pas le laiſſer ſuccomber a l'accuſation 
en de de ſoulever le peuple. | 
que ſe- La haine des Municipes , des Juges Jacobins 
nicipes, contre le culte Catholique Etoit montce au point, 
les atta- ue dans certains endroits , ils aimoient mieux 
N orcer le peuple a ſe paſſer de tout culte, que 

endoient de le laifſer ſuivre celui de (on vrai Paſteur. C'eſt 
Chapelle ainſi que les juges de Tarbes condamnerent à deux 
pole , & i mois de priſon & à cent livres d'amende , un 
de, dam e Cure de leur Diſtrict, pour avoir dit la Meſſe, & 
entimens fait ſes fonctions dans un jour auſh ſolemnel que 
e Maire, e Jeudi Saint, lors-meme qu'il n'avoit pas été pol- 
Echarpe, Wl ſible de trouver un jureur qui prit ſa place. 
ns armes Ces fureurs s'étendirent ſur les Temples les plus 
rds. Les BW reverss. Celui de Notre-Dame du Puy fut ſpècia— 
ſaint des i lement livr6 à une horde de bandits; & ce fut peu 
de IA pour eux d'en piller les richeſſes, d'y briſer les 
2Elebrait, images des Saints, & la Croix, ils y mirent le 
la La! feu; & la torche à la main, proferant des blaſ- 
us les Ft phémes, chantant leur ga ira, daniant au tour des 
re pond E tammes, ils ne fe retirèrent qu'apres avoir réduit 
ux arme i cette ſuperbe égliſe en un monceau de cendres. 
e Fidele Ces abominations renouvelices dans plus d'une 
our pie ville, & le deſſein trop évident de d&truire abſo- 
iberté des lument la Religion, frappoieat bien des Pretres 
Conſtiti- jureurs. Malgré la rage de la perſècutiou, on en 
my voyoit encore pluſieurs ſe rcetraker ; & parmi ceux- 
du 


-Wcme, qui avoient pcche le plus profondément, 
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F3T" 5 4 A 
\ 1 parmi ceux- là- mëme qui avoient porté PIntrufian 
5 juſqu'à I'Epilcopat, les cris de la conlcience n'6 


Tit toient pas appailés. a 
0 Un ſeul de ces Eveques avott renonce a fon Tn. 
jy truſion; c*Etoit Charrier de Lyon, Intrus a Rouen. 
"303 On avoit cru qu'il rètracteroit fon ferment z il [+ 
1 confirma , parcequ'il étoit riche, & qu'il vouloit 
* jouir de ſes richeſſes, parce qu'avant la Revoly. 
tion il avoit ſes principes, & qu'il perſiſtoit dans 
ſes héréſies. II s'étoit trouve ſeul; tous les cœutz 
le repouſſoient, ſur un Siege ou tous Aimoient 
& reveroient M. le Cardinal de la Rochefoucault, 
La honte avoit chaſſé Plntrus fans le changer. 
Remords Dans le tems ou j'écris, il ne m'eſt pas permis 
de pluſi- de reveler le nom de ceux, fur les quels les re- 
curs Exe. mords agiſſoient plus puiſſamment. La crainte des 
ques In- bandits a prevalu fur eux ; les deſigner ſeroit les 
trus. expoſer à une mort certaine; & nous ne voulons 
0 pas la mort du pecheur , nous ne voulons pas 
meme la mort de ceux qui ont voulu la notre; 
mais qu'ils vivent & qu'lls fe convertiſſent; que 
Eſprit Saint leur donne la force de ſortir de Þ 
byme ol! ils ſont enfonces, & de publier fur les 
toits ce qu'ils ont avoué dans Je ſecret des t“ 
ncbres. Ils ont beau le cacher encore, ce {ecret 
de leur cœur; un jour viendra ou Dieu le mam 
feſtera lvi-meme ; je n'en dirai ici que ce qui 
importe d'en publier, pour I'honneur meme Ce | 
verite & la gloire de la Religion, fans expoſer les 
laches, qui devroient parler eux-memes plus ouver- 
tement , & rendre publiquement a la verite FPhom- 
mage, qu'ils ſont forces de lui rendre dans leur 
cœur. Les preuves de ce que je vais dire {ont 
a Rome; on les y tient ſecretes par le mEme mo— 
tif de charité, d'humanité, & parce que le Pape 
ne veut pas ſe venger, comme il auroit un moyen 
de le faire, en diſant aux Frangois abulcs : voila 
ce que vous diſent vos Eveques Iutrus; voie 
ce qu'ils nous diſent à nous, ou ce qu'ils nous 
font dire par la bouche de leurs plus intimes Col 
tidens, Ce lecret revele feroit 6carteler des kom 
mes, qui ont cruellement afilige le Pape; ||? 
pric pour eux, i} ſe contentera encore de pri 
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pour eux. Les Saints ne ſavent pas ſe venger 
autrement. 

Dans l'année dont j'ecris actuellement Phiſtoi- 
re, il y avoit, en France fix Eveques Intrus, fi 
intimement convaincus de la faute qu'ils avoient 
faite en embraſſant la Religion Conſtitutionnelle, 


qu'ils n'attendoient que le moment de pouvoir 


s'6vader pour fe retracter , ſans expoſer leurs jours. 
Ils reconnoiſloient tous que Vimpicte meme avoit 
preſide a la Revolution ; & que c'étoit un plan 
forms de dCctruire abſolument la Religion. Is fre- 
miſſoient d'norreur ſur ce qu'ils voyoient, ſur ce 
qu'ils entendoient. Ils avoicnt le plus ſouverain 
mepris pour les Pretres jureurs ou Intrus dont 
ils &toient environnes. Js étoient indignés des 
vices, de Vignorance, de- 1a depravation de leur 
Clergè Conſtitutionnel. Ns diſotent: ** C'eſt par nous, 
» C'eſt par le ferment que nous avons fait, que 
» I'Eylile de France s'eſt perdue; ce {ont les Pre- 
» tres non aſſermentes & chaſſes pour leur con- 
» ſtance a refuſer ce malheureux ferment , qui la 
» rCtabliront.”* Ils le diſoient, & Us $'occupoient 
des moyens de fe réconcilier avec le Pape; des 
lettres Etotent déja écrites a Rome, des repon- 
les pleines de bonte en étoient venues, Le Pape 
ſentoit bien les dangers aux quels ces malheureux 
s' expoſoient; il vouloit bien avoir pour eux tou- 
te Vindulgence poſſible ; mais il ne peut y avoir 
de pardon pour l'apoſtaſie publique, qu'apres une 
retractation publique. Le Pape conlentoit a tou- 
tes les precautions poſſibles, il exhortoit ſeule- 
ment à ne pas ſe laifſer conduire par des coni1t- 
derations humaines, & à prefcrer le ſalut de Pa- 
me a toute autre conſidèration. Ces ſentimens de 
Sa Sainteté étoient Manifeſtcs par un des Cardi- 
naux les plus diſtingues, à qui $'adreſſoient auſſi 
a Rome, toutes les lettres rélatives à cet objet. 
Les malheureux Eveques Intrus en étoient à ce 
point-la, attendant le moment favorable a leurs 
yeux pour rétracter leur ſerment, & renoncer a 
la nouvelle Eglite, quand la perſccution prit «2 
nouvelles forces. Il eſt des momens ou il kaut ia» 
voir mourir, & aller mcme au devant de la mort, 
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Tis furent, & ils ſont encore laches 3 ils conti. 
nuent à difſimuler ; mais quel ſupplice peut éga- 
ler celui de leur cœur. Un inſtant de courage les 
eut mis dans les cieux avec nos martyrs ; des an- 
nées de remords font de leur vie un enfer anticipe, 

Qu'on ne me demande point des preuves Ipt- 
ciales de ce fait. J'ai vu la correſpondance ; j'ai 
yu toutes les lettres. Le moment on une partie 
de ces lettres alloit tomber entre les mains des 
Magiſtrats r6volutionaires auroit été precieux à la 
vengeance ; il auroit fait connoitre le ſecret de 
ces Intrus ; & rien n'eut arrcte la fureur des bri- 


Ren: Je laiſſai a Dieu la vengeance des errenrs. 


e brulai tout ce qui pouvoit expoler les perlon- 
nes. Mais d'autres parties de cette correſpondan— 
ce reſtenf ailleurs Je n'en ccrirai pas d'avantage 
{ur les malheureux dont elle prouve également les 
remords, les promeſſes, & la lachetc. 

Je puis parler plus librement tur je premier In- 
trus de la paroifle de St. Sulpice de Paris. II le 
nommoit Poiret, Pretre ſuperieur de l'Oratoire; 
it eut déshonoré 4 jamais ia congregation , il eut 
legitimé les reproches faits a ſon corps, ſi ſes 
projets avoient été remplis. C*ctoit parmi ſes fre- 
res mème, qu'il avoit eſyere trouver un aſſez grand 
nombre de Pretres jureurs, pour en remplir les 
principales églites, & {urtout celle dont il ulut- 


mou la premiere place. Son eſpoir fut trompe. 


ans les trois maiions que les Pretres de POr- 
toire avoient à Paris, il ne trouva que trois Pre- 
tres jureurs & läches comme lui. es autres le 
voyant preter ſon églite a d' Autun pour la con- 
ſecration des Eveques lntrus, proteſtèrent contre 
cette demarche, deputcrent à meſſieurs les Grands 
Vicaires, pour leur faire part de Phorreur qu'ex- 
citoit dans eux cet uſage tacrilege de leur eplile. 
En preuve de leur haine contre le ſchiſme, ils 
s'ableutèrent de leur maiſon, le jour on d'Autun 
vint la ſouiller par fa preſence & par cette od 
eule Coniecration, ; 

Le regime de POratoire adreſſa au Souverain 
Pontife une lettre ſignée de tous les fideles 'u- 
jets, quj ie trouvoient alors a Paris au nombre 
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d*environ cinquante, proteſtant de nouveau con- 
tre les ordinations {acrileges faites dans leur égli— 
ſe, reprouvant formellement le parjure de Poiret, 
ja pretendue Conſtitution civile du Clergé, expri- 
mant ſans aucune équivoque leur adhction aux prin- 
cipes, à la conduite du Saint Pere, & des Eve- 
ques legitimes dans tout le cours de la Revolu- 
tion. Les m&mes Peres de l'Oratoire, pour répa— 
rer en quelque ſorte le ſeandale des ordinations 
Conſtitutionnelles, malgré tous les murmures des 
Nationaux en corps de Garde dans leur cour, vou- 
lurent que cette méme égliſe profance par. Tail-, 
leran d' Autun, fut lavee de cette tache , ſancti- 
tice de nouveau par le veritable Paſteur, & par 
tout le Clerge fidele de leur Paroiſſe, St. Germain 
]'Auxerrois , dont elle devint Vaſyle. Ailleurs , 
comme a Limoges, a Autun, a Touloute , au 
Mans, les Peres de VOratoire, bien loin de par- 
tager le parjure de Poiret , eurent Phonneur de 
meriter & de ſouffrir les memes vcexations, incar— 
cerations , deportations que le veritable Clerge. A 
Chalons fur 5 

leur Séminaire, étoit meme le dépoſitaire des ſe— 
cours pècuniaires que M. du Chilleau , Eveque 
de cette ville, faiſoit paſſer aux Pretres que la 
perſècution avoit déja chaſſés dans les Pays étran— 
gers. Le m&me zele qui l'avoit rendu digne de 
cette eommiſſion honorable , le fit participer aux 
calomnies & aux procès intentés a tant d'autres. 
Ses papiers ou l'on cherchoit des conſpirations, 
ne fournirent des preuves, que de ſa charite & de 
la pict6 Il n'en ſubit pas moins tout Pappareil de 
Varreſtation , & toutes les rigueurs de deux mois 
de priſon. 

Si Poiret trouva dans ſa congregation divers 
mauvais ſujets, qui jurcrent & apoſtaſièrent com- 
me lui, la conſtance de ſes confreres plus dignes 
d'un corps, qui avoit donné aux Sciences Malle- 
branche, à PEgliſe Maffillon & tant d'autres grands 
hommes, ne laiſſa pas que de faire impreſſion 
ſur lui. Sa conſcience le preſſoit, & il fut auſſi 
ſur le point de fe retracter ; il ſentoit à quel point 
I avoit abuls de Pecriture ſainte en adreſlant aux 


a6ne, le Pere Latour, Superieur de 
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F1-Geurs de Paris ces paroles du Prophète: me voict, 
envoyez moi, comme seil appartenolt a des lalques 


tribut 


culie 
Holp 


de donner la miſſion Evangelique- Ronge par le 
remords , il faiſoit auſſi traiter Pour renoncer a Pan 
& ne vouloit Jacob 


{on ſchiſme; le malheureux vouloit, 
pas; la mort vint, & apres une année d' Intruſion, 


i porta au tombeau la honte, ſes remords & 


ducat 
tes & 
les AL 


{on parjure. | 

Necret Au tems, & preſque A I'heure oh l'Intrus de Paris 
denne St. Sulpice agonilant , alloit rendre compte à Dieu ment 
ane des de ſon apoliatie , 1'Intrus de Bourges montoit Aa la na 
pretres. tibune des Legiſlateurs, pour confommer 1a ſienne. autres 
Tout honteux de habit, qui {ans ceſſe rappelle tionn 

aux Eecléſiaſtiques leur vocation & leurs devoirs, Keele 

Tornc choifit preciſement le vendred! (aint , le jour ſciene 

ment 


3 Le meème jour, 
4 , J > , Jo 2 * \ 
tel congregation {cculiere » dans celle 
"> TO > git p: 
i eee rougit pas de demander 


2 


on les Bourreaux de T6ſus-Chrilt lui arracherent 


ſa robe fans couture „ le dépouillèrent de ſes ve. 

temens, pour dépouiller auſi de leurs habits tors De 
tes Pretres, tous les Cenobites & toutes les Vier- de de 
ges de Jeſus-Chriſt. Torné ft la motion d'abolit quar: 
abſolument en France tout Coſtume Eccleèſiaſtique, [cien 
tout Coſtume Religieux. V Afemblee applaudit & clara 
decroeta la motion; Evèque Intrus Fauchet, qui ſoler 
avoit tant prech6 la liberté ſe garda d' obſervet: Sorb 
qu'il Etoit aſſez ctrange que ſous l'empire de cette tre ( 
liberte , ce fut un crime aux Pretres de porte: tout 
jeur habit; il cacha tous jes reſtes du ſien, fa apol 
calote & fa Croix Pectorale. Un autre Exvèeque, core 
Untrus de Limoges , crut mieux faire en allant C | 
dépoſer cette Croix , le ſigne caractériſtique de bre. 
}'Epiſcopat , fur le bureau au Pretident. Des lots, der 
dans un pays ou 'on pretendoit n'avoir rien chat- 00. 
ge à l'ancienne Religion de l' Etat“ tout Pretre de * 
eite Religion ſe fut trouve rebelle contre I'Etat, [ec 
en ofant ſe montrer {ous ſon habit, $'11 avoit plu me! 
au Roi de ſanctionner le deécret. Mais on ſavoit 4 

la repugnance pour tout ce qui tendoit a. de nou- 
veaux outrages contre la Religion. Sa Majeſté nac aw 
corda point la Sanction, & ce fut encore un OCca 5, 

Gon de dectamer contre le Veto Royal. 0 

| je meme Intrus elevé dans une 0 
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tribune, Pabolition de toutes les congregations {6 
culières d' luſtituteurs, de Miſhonaires , de Sceurs 
Hoſpitalieres, & autres quelconque. 

Parmi ces congregations, les plus odieuſes aux 
Jacobins Etoient celles, qui fe conſacroient a I'&- 
ducation des Eecléſiaſtiques, comme les Lazariſ- 
tes & les Sulpiciens, déja-ſans fonttions les uns & 
les autres; les premiers , parce qu'ils avolent dans 
Paris, montre beaucoup d'cloignement pour le ſer— 
ment; les ſeconds, parcequ'ils n'avolent pas four- 
ni a la nouvelle Egliſe un ſeul jureur. Quant aux 
autres inſtitutions publiques, le ferment Conſtitu— 
tionnel avoit déja chaſſe des Colleges tous les bons 
Eecléſiaſtiques, & meme les laiques, dont la con- 
ſcience ne s'accommodoit pas d'avantage du ſer— 
ment exige d'eux, que de celut qu'on demandoit 
aux Pretres. 

Des univerſités enticres s'étoient vues obligées 
de délerter. Celle de Caen avoit donné l' exemple; 
quarante proſeſſeurs de tous les arts, de toutes les 
ſciences, Pretres & laiques, avoient fait une dc- 
claration publique de leur Foi, ſuivie d'un refus 
ſolemnel du parjure; celle d' Aix avoit ſuivi; la 
Sorbonne avoit publié ſes ſentimens dans une let— 
tre d'adhéſion au veritable Eveque. Preſque par- 
tout la jeuneſſe n'avoit plus pour maitres que des 
apoſtats ; l' education publique ne ſembloit pas en- 
core dans un état aflez dcl{olant pour les mœurs 
& la Religion. II falloit abſolument couper Par- 
bre de toute inſtitution Chretienne juſques dans fa 
racine. C*etoit 1a le motif de la petition contre 
toutes ces congregations ;  Aſſemblee la decreta 
encore. L' education ne regut pas un plus grand 
ſecours d'un nouveau refus de ſanction Le ſer- 
ment des inſtituteurs fut preſſe avec plus de ri- 
gueur que jamais. Ceux meme qui fe conlacrotent 
le plus gratuitement a Feducation des pauvres , 
une Congregation {urtout admirable en ce genre, 
celle qu'on appelloit des Frères de la Doctrine, 
le virent dans l'impoſſibilité de continuer 4 ren- 
cre ce ſervice au peuple. Leur Doctrine étoit Chré- 
\enne , leurs mœurs 6toient ediliantes, leurs ſer- 
"ces étojent ceux des Apdtres de l'enfance; on 
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ne vouloit plus de levrs ſervices. La meme faiſon fit 
exclure de l'enſeignement toutes ces Sœurs dont Ja 
vocation &6toit d'apprendre aux jeunes lilles , & 
les devoirs & les travaux de leur Etat. Le tems 
etoit d6ja venu ou l'on regardoit comme le plug 
beau plan d'education , celui on il ne ſeroit plug 
queſtion de Dieu & de ſes Loix. L'auteur d'un 
projet d'inſtitution publique mis ſous les yeux de 
' Aſlemblée, avoit cru devoir encore donner quel- 
que Choſe au reſpe& pour les Cieux, en permet- 
tant qu'une fois par ſemaine, les jeunes gens te- 
cuſſent d'un Miniſtre des Autels, quelques legons 
ſur la Religion ; cette diſpoſition fut relevee com- 
me une depenſe tres-inutile, ſi non tres-dangereu- 
ſe; & ce ne fut pas la moins preſſante des rai- 

lions, qui firent rejetter le projet. 
Propoſ- Telle ctoit Vimpudeur de cette impieté Legiſla- 
tion con. tive, que les apoſtats les plus execrables pou- 
tre tous VOient impunément s'y montrer auſh les plus ef: 
les cultes. frontes. Un vrai monſtre en ce genre, Alexandre 
Moy , Cure jureur de Saint Laurent a Paris, n's 
voit pas eu honte de faire paroitre ſous fon nom, 
de vendre & debiter dans {on Presbytcre un ou- 
vrage rempli de {arcalmes & de bouffonneries Con- 
tre le culte Catholique, Apoſtolique & Roman, 
dans le tems meme qu'il en faiſoit les principales 
fonctions dans ſon Egliſe. Sous le titre d"Accord 
de la Religion && des cultes chez une nation lis 
bre, il proſcrivoit ſurtout le culte dont il etott 
Miniſtre, comme ſuperſtitieux, barbare , gothique. 
Celui qu'il propoſoit , reſpiroit Vindecence, la mol. 
leſſe, juſques dans les funerailles. Elles ie char 
geoient pour Moy , en ſpectacles profanes , en f- 
tes dignes des Sybarites. Les Myſlcres les plus 
Saints 6toient preciſement ceux ſur les quels il 
affectoit de verler le plus de redicule. 
Quoique 2 plaiſanter ſur une Religion dont 
on hait la Sainteté, & dont on n'a jamais appro 
fondi les preuves, il faille aflurement bien pe! 
d'elprit, quoiqu'il ne faille meme pour cela, gut 
l'ingptic d'un aveugle ricanant du ſoleil , on diet 
cependant ce Moy trop bete pour avoir fait 108 
livee. I le fut au moins afſez pour l'adopter. 
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faillit a en Ctre victime; car ſes paroiſſiens r6- 
voltes de {on impiete, s'ameutèrent, & voulurent 
le pendre. Pour le dedommager, les Jacobins le 
firent Légiſlateur. Monte ſur Ja tribune, il propoſa 
pour toute loi religieuſe, celle de n'avoir ni Re- 
ligion Catholique, ni Religion Conſtitutionnelle, 
de ne payer aucun Miniſtre des Autels, & de ſub- 
ſtituer a tous ces cultes, des Fetes , des Specta- 
cles, qu'il appelloit Patriotigues, Ce plan mettoit 
de cote & le ferment qu'il avoit fait de maintenir 
la nouvelle Conſtitution religieuſe, & tous les 
Pretres apoſtats, ſes confreres. Ils s'Eleverent tous 
contre lui. Les Jacobins avoient encore beſoin 
de ces jureurs ; ils ſe dedommagerent de la nece(- 
ſite de les ſouffrir, par des -fureurs toujours croil- 
lantes contre les Pretres non aſſermentés. 

II n'y avoit plus de jours, plus de ſeances ot 
'on ne vit paroitre a la barre quelques - unes 
de ces députations envoyées par les Clubs, pour 
acculer les non aſſermentés de quelque nouvelle 


dus obſtacles que ces Pretres mettoient à la tran- 
quillite de PEmpire, & tramant d6ja dans leurs 
Comites le dernier complot, qui devoit les deli- 
vrer du Clerge & du Roi, les Legiſlateurs demande- 
rent un nouveau rapport ſur les zroubles interieurs. 
Francois de Nantes s'en chargea, & rencherit 
ur Frangois de Neuf-Chateau , ſoit par l'impiété, 
ſoit par les calomnies. 

Dans toute Religion révelée, il ne vit que des 
ambitieux , des Prophèétes impoſteurs, & la terre 
rougie du ſang humain pour ſoutenir la ſuperſtition. 
ll ſe dechaina bien plus ſpecialement contre la Re- 
ligion Catholique , furtout contre le Pape. C'*6toit 
envain que Pie VI. dans ſon Bref ſur la Conſtitu— 
non civile du Clerge s'étoit explique en ces termes : 
Notre intention n'eſt point d'attaquer les nou— 
» velles loix civiles, que le Roi a pu accepter, 
» puiſqu'elles ſont du: refort de la Puiſſance tem- 
» Porellez; & nous n'avons nullement en vue de 


» reintegrer Vancien regime civil, comme le pu- 


» blient les calomniateurs pour rendre la Religion 
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'M ne vouloit plus de leuts ſervices. La meme faiſon fit 
| I! exclure de l'enſeignement toutes ces Sœurs dont 1a 
# vocation étoit d'apprendre aux jeunes lilles , & 
} les devoirs & les travaux de leur Etat. Le tems 
ut etoit d6ja venu on l'on regardoit comme le plus 
beau plan d'6ducation, celui on il ne ſeroit plus 
queſtion de Dieu & de {es Loix L'auteur d'un 
projet d'inſtitution publique mis {ons les yeux de 
l'Atſemblee , avoit cru devoir encore donner quel- 
que Choſe au reſpect pour les Cieux, en permet- 
tant qu'une fois par ſemaine, les jeunes gens te— 
cuſſent d'un Miniſtre des Autels, quelques legons 
ſur la Religion; cette diſpoſition fut relevee com— 
me une depenſe tres-inutile, ft non tres-dangereu- 
ſe; & ce ne fut pas la moins preſſante des rai- 
ſons, qui firent rejetter le projet. | 
P:opoſi. Telle ctoit Vimpudeur de cette impiété Légiſla- 
tion con. tive, que les apoſtats les plus execrables pou- 
tre tous voient impuncment s'y montrer auſh les plus ef: 
les cultes. frorites. Un vrai monſtre en ce genre, Alexandre 
[ Moy, Cure jureur de Saint Laurent a Paris, n's 
voit pas eu honte de faire paroitre ſous fon rom, 
de vendre & debiter dans {on Presbytcre un ou- 
vrage rempli de {arcalmes & de bouffonnexies cor 
| tre le culte Catholique , Apoſtolique & Roman, 
dans le tems meme qu'il en faiſoit les principales 
fonctions dans ſon Egliſe. Sous le titre d*Accord 
de ia Religion & des cultes chez une nation {is 
bre, il proſcrivoit ſurtout le culte dont il colt 
Miniſtre, comme ſuperſtitieux, barbare , gothique. 
Celui qu'il propoſoit , reſpiroit Vindecence, la mob 
leſſe, juſques dans les funerailles. Elles ie char 
geoient pour Moy , en ſpectacles profanes , en | 
| tes dignes des Sybarites. Les Myſtères les plus 
Saints 6toient preciiement ceux tur les quels | 
affectoit : de verler le plus de redicule. 
Quoique 2 plaiſanter ſur une Religion dont 
on hait la Sainteté, & dont on n'a jamais appro 
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fondi les preuves, il faille aflurement bien pel 
| d*eiprit, quoiqu'il ne faille meme pour cela, que 
l'ineptie d'un aveugle ricanant du ſoleil, on diet 
ö | cependant ce Moy trop beéte pour avoir fait 10 

livre. Ile fut au moins afſe, pour l'adopter. 
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ſon fit faillit a en Ctre victime; car ſes paroiſſiens r6- 


ont Ja voltes de fon impiete, s'ameutèrent, & voulurent 
s „ & le pendre. Pour le dedommager, les Jacobins le 
> tems firent Legiſlateur. Monte ſur la tribune, il propoſa 
plus pour toute loi religieuſe , celle de n'avoir ni Re- 
t plus ligion Catholique, ni Religion Conſtitutionnelle, 


r d'un de ne payer aucun Miniſtre des Autels, & de ſub- 
eux de ſtituer a tous ces cultes, des Fetes , des Specta— 
- quel- cles, qu'il appelloit Patriougues, Ce plan mettoit 
ermets de cote & le ſerment qu'il avoit fait de maintenir 
la nouvelle Conſtitution religieuſe, & tous les 


ens te- 

lecons MI Pretres apoſtats, ſes confreres. Ils s'élevèrent tous 

> Colt contre lui. Les Jacobins avoient encore beſoin 
ngereu- de ces jureurs ; ils ſe dedommagerent de la nécel- 

les rai. Wl {its de les ſouffrir, par des -fureurs toujours croil- 

lantes contre les Pretres non afſermentes. 

Legiſla- 1 n'y avoit plus de jours, plus de ſeances on 

s POu- 'on ne vit paroitre a la barre quelques - unes ee 
plus ef de ces deputations envoyèes par les Clubs, pour cois de 
exandre acculer les non aſfermentés de quelque nouvelle Nantes 
is, 17 conſpiration. Fatigues, ou faiſant ſemblant de Vetre . ſur 
a 6 de toutes ces denonciations, de tous les preten Clerge, 
nn _o0-m 908 obſtacles que ces Pretres mettoient a la tran- 
ies con duillite de 'Empire, & tramant deja dans leurs 
omas Comités le dernier complot, qui devoit les deli- 
incipales vrer du Clerge & du Roi, les Légiſlateurs demande- 
I Accord rent un nouveau rapport {ur les troubles interieurs. 
oe i Frangois de Nantes sen chargea, & rencherit 

1 Eton iN dr Frangois de Neuf-Chateau, ſoit par l'impiété, 
-othique. ot par les calomnies. : ; 
* 1a mb Dans toute Religion revclce, il ne vit que des 
de chav ambitieux , des Prophctes impoſteurs, & la terre 
-— rougie du ſang humain pour ſoutenir la ſuperſtition. 

plu | le dechaina bien plus ſpécialement contre la Re— 


ligion Catholique , furtout contre le Pape. C'ctoit 
envain que Pie VI. dans ſon Bref ſur Ja Conſtitu- 
gon don 3 civile du Clerge $'Ctoit expliqué en ces termes: 
is appro Lotre intention n eſt point d'attaquer les nou- 
bien per . iRel eiviles, que le Roi a pu accepter, 
cela, qu pullqu elles font du rejfort de la Puiſſance tem- 
on didit porelle; & nous n'avons nullement en vue de 
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» odieuſe.”” (Bref du 10 Mars 1791. ) Ce n''en 
füt pas moins un crime pour le Pape d'avoir oſt 
6crire à des Frangois {ur la Religion, dont il eſt 
le Chef. VOrateur ne $'en écria pas avec moins 
dindecence : Que nous veut PEveque de Rome, 
„& pourquoi fe mèle-t-il de nos affaires, tandis 
» que nous nous melons ſi peu des fiennes ?“ 
Ce n'en fut pas moins un crime pour les Pretres 
non aſlermentés, que de reconnoitre dans le Pape, 
non pas un fimple ah, comme les Conſftity- 
tionnels , mais un veritable Superieur dans ce qui 
a rapport A la Religion. Dans ſa haine fougueule, 
le rapporteur compara tous les Pretres non alfler- 
mentés “ à une legion de genies malfaiſans, qui 
» dans leur inv iſibilitè, agi ent, tourmentent la Nx 
» tion, & verlent le poiſon dans les familles; 
» a un fleau dont il faut purger les campagnes , qui 
„ devaſte;.... a une faction parvenue au point, 
„qu'il faut que V'Etat ſoit écraſé par elle, on 
„qu'elle ſoit Ecraice par l' Etat.“ 

Elevé dans le culte de Geneve, l' Orateur ne 
ſut pas meme diflimuler ſa haine contre les Sacre. 
mens, {urtout contre celui de la Penitence ; & 
ſes invectives furent pour les Pretres non afler- 
mentés, une nouvelle preuve qu'on les perlſ{ecutoi! 
pour leur Religion. Ne pouvant $'empecher d'“ 
clater plus directement encore contre le Cathol: 
ciſme, il $'Ecria : ** Qu'eſt-ce que cette ſecte, 
» qui dans ſes principes, damne tout ce qui te 
» penſe pas comme elle.” Autant auroit vali 
dire a la populace Conſtitutionnelle : comment 
voulez-vous que ces Prcetres non aſlermentes ſoient 
les amis de la Nation; qu'ils vous ſoient attaches 
& fideles , puiſqu'ils vous regardent tous, non ſel: 
lement comme des ſchiimatiques & des heretiques, 
mais comme des damnés & des demons vivans * 
On avoit obſerve que cette imputation faiſoit in- 
preſſion ſur le peuple. Le philoſophiſme Jance 
encore trop ſouvem ce trait envenimé contre les 
Catholiques; & la répenſe qu'ils y font eſt trop 
triomphante , elle ctoit ſurtout trop preſſante cot 
tre les Conſtitutionnels, pour ne pas la rappo” 
ter ici. 
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bir off D*abord elle s'adreſſe an Francois m&me , & 
t il eſt MW convient plus ſpeècialement aux preuves de leur 
moins detfertion. “ Vous qui epolendifics aujourd'hui à 
Rome, » ces invectives contre vos vrais Paſteurs, diſoient 
tandis » les Pretres Catholiques, vous voila done reduits 
les 2 » avec les Avocats de votre cauſe, avec les vains 
Pretres MW + Sophiſtes , les Voltaire & les Rouſſeau, à ca- 
Pape, » lomnier cette meme Religion Catholique , Apoſ- 
onſtitu- » tolique & Romaine , dont vous faiſiez profeſſion 


ce qui „ 2Vec nous, & que vous pretendez n'avoir pas 
gueule, „encore trahie? Vous volla réduits à prendre 
n aſler— „les memes tournures, à recourir aux memes 
ns, qui „ tuſes, pour rendre odieux vos vrais Paſteurs ? 
la N., — wh que l'on abuſe, auriez-vous donc deja 
les ;.... Wl » oublic les legons & les explications de ces 
es, Qu'il « Paſteurs 2 Ou bien meme, deja trouvant 'Evan- 
point , ll gile trop ſevere , en auriez-vous efface ces pa- 
lle, u » roles qui vous fortifioient n'aguère, & qui au- 
» jourd'hui vous effrayent : Celui gui croira & 
\teur ne» era bapriſe , ſera ſauvé; celui qui ne croira 
s Sacre ll pa /era condamne ; & ces autres paroles: 
nce; & ans la For, il eſt impoſſible de plaire a Dieu; 
on aſſer WF » & cet anatheme : que celui qui n*ecoute pas 
r(6cutoi e  Egl:je , ſoit pour vous comme un payen & un 
cher d' » publicain ; & toutes ces menaces contre les 
Catholi- WI » faux Paſteurs , qui loin de vous conduire dans 
e lecte, les champs de V'Egliſe, ne ſavent & ne peu- 
qui te vent que vous égorger & vous perdre ? 
oit valu » Pour vous conſoler & pour vous raſſurer dans 
comment votre nouveau culte, déja vous faut-il donc un 
t6s loien e Dieu qui tout enſemble ſoit le Dien du men- 
t attach's WI + ſonge & de la veritez qui voie du meme coil, 
non ſe- i + & homme qui blaſph&me ſes Myſtcres , ſon 
eretiques, WI » Egliſe , fa Doctrine, ſes Saints, & l'homme, 
vivans? „ qui ſoumet ſon eſprit & fon cœur a tous les 
faiſoit in- „ dogmes & à tous les preceptes | Deja vous faut- 


me lance eil done une Foi vraie & une Foi fauſſe; Pune 

contre les „ & l'autre cette Foi de l'Evangile, fans la quelle 

t eſt trop eim eſt impoſſible de plaire a Dieu! Votre anti- 

ante com » que Symbole vous remplit de terreur; & vous 

a rappo- » n'oſez plus dire avec Athanaſe : qu celui, qui 
» veut &tre ſaubé, commence avant tout, par H at- 
» lacher d la Hoi Catliolique ! 
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Votre propre conſcience vous dit done inte. W » 2 
rieurement, que vous avez quitte une Egliſe qui IM » { 
loin de s'effrayer de ces mènaces contre Vinh 
delite, les entend, les prononce, & les repe- 
te avec confiance, qui, au lieu de chercher 4 
les effacer, n'y voit que les oracles d'un Dieu 
appellant à elle ſeule tous les enfans des hom- 
mes juſqu'a la fin des fiecles. Rentrez done 
dans le {ein de cette Egliſe Catholique, Apoſ- 
tolique & Romaine ; reprenez lon {ymbole, {on 
Evangile tout entier; & les ménaces, & tous 
» les anathemes lances contre l'erreur, le ſchif- 
» me, linſfidelite , Papoſtaſie , ceſſeront d"Ctre pour 
» vous un objet de diſputes & d'allarmes.“' 
Ces raiſons 6toient preſſantes contre des hom- 
mes qui, deux ans auparavant , ne ſe ſeroient pas 
avilés de reprocher a l'Egliſe Catholique de { 
regarder comme cette arche fainte, hors la quel- 
le perirent tous ceux qui n'étoient pas avec Noe. 
Elles prouvoient invinciblement que les Conſtitu— 
tionnels {entoient eux- mèmes, qu'ils n'étoient plus 
dans la barque de Jeſus-Chriſt & de St. Pierre, 
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puiſqu'ils commengoient a craindre la menace de » b 
ne pouvoir étre ſauves ailleurs. » & 

ais le reproche du rapporteur & du philoſo- » 
philme jette {ur la Religion Catholique un odieus, » E 
que la veritable expoſition de leurs principes doit * lo 
diſſiper. ** Sj vous redoutez deja notre {ymbole, »C 
» ajoutent done les Catholiques , ceſſez aumoins 1 
» de le calomnier, & de nous imputer des ſent » ſo 
» mens, que notre cœur & notre Fol ne nous per- » re 
v mettent pas. Vous étiez avec nous, il y a pen » de 
» de jours; alors nous vous difions : le Dieu qui » ne 
» vous ordonne de condamner l'erreur, vous de- m 
» fend de juger les perſonnes. Le Dieu qui vous » {6 
„defend de participer aux exactions du publicain, » to 
» au culte du payen , vous ordonne d'aimer fans „ Qu 
„exception tous les hommes comme vos freres , Wl ” 
» de ſervir le Samaritain comme le Juif, & I WM ” el 
» tidele comme le Chrétien, dans tout ce qui ne J 
» peut vous expoſer à la ſéduction. II vous dena 
„fend ſurtout de damner perſonne , parcequ'1l com Wl ” qu 
„ noit ſeul les diſpoſitions des cœurs & les vol Bl ” 4 
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pour appeller au 
ſalut vos freres égarés.“' | 


”” D&ja vous vous joignez a ceux, qui en tout 
tems ſirent ſemblant de ne pas nous entendre, 
& qui nous acculoient de cruaute, de tyran- 
nie, en nous imputant de damner juſques à l'ig— 
norance invincible, ou la bonne foi meme, dans 
ceux qui n'ont pas le bonheur de connoitre & 
de ſuivre avec nous l' Egliſe Catholique. C'eſt- 
a-dire que vous imputez a l' Egliſe Catholique 
comme ſa Doctrine, preciſement ce qu'elle a 
condamne comme une erreur. Prenez donc Phit- 
toire & les déciſions de cette Egliſe ; & vous 
verrez trois Papes condamner ſucceſſivement les 
erreurs de Baſus & parmi ces erreurs, ſpecia- 
lement celle que vous nous attribuez. Vous 
ſaurez que non ſeulement nous ne damnons pas 
''erreur de bonne foi, mais qu'il eſt impoſh- 
ble d'apres notre Doctrine, que Phomme ſoit 
damn6 pour une erreur de bonne foi; car il 
n'y a que le péché qui damne ; & TI Egliſe a 
proſcrit cette Doctrine de Baius, que Perrenr de 
bonne fot, ou Uinfidelite negative eft un peche ; 
& cette proſcription. prononcee par nos Souve- 
rains Pontifes , acceptce ſans rèclamation par les 
Eveques Catholiques , eſt un de ces jugemens 
lolemnels, irrefragables, contre les quels I'Egliſe 
Catholique ne ſauroit revenir. *” 
Non encore une fois, nous ne damnons per- 
ſonne ; nous plaignons nos freres égarés; nous 
regrettons pour eux la perte, qu'ils ont faite 
de nos Sacremens & des moyens de ſalut, qui 
ne ſe trouvent que dans PEgliſe Catholique ; 
mais nous ne mettons point de bornes a la mi- 
lericorde & aux graces d'un Dieu, qui peut 
toucher les cœurs, Eclairer les eſprits, & avant 
que de les appeller a ſon tribunal, leur don- 
ner ces lumicres , Cette Foi, cet amour, qui 
elfacent une multitude de fautes.” | 
Que fi vous nous montrez homme de la 
nature, Phomme fans autre tache perſonnelle , 
que l'ignorance invincible de la Foil, nos Saints 
mee miracle de la nature repondront par un mi- 


— 
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racle de la grace. Ils aiment mieux recourir 
A un Dieu ſe dévoilant par des prodiges, & 
lanctifiant par {es lumières, par des voies in- 
connues Phomme de la nature, pour Tappeller 
a lui, _ un Dieu livrant l'homme aux ſup— 


plices des ténébres pour une ignorance inèvi— 
table ; tant eſt grande Phorreur que nous avons 
a condamner la bonne foi!“ | 

En repondant ainſi au rapporteur , les Ecclefi- 
aſtiques ne vouloient pas, que les Conſtitutionnels 
S'abuſaſſent ſur l'excuſe d'une prètendue ignoran- 
ce, qu'il étoit aumoins bien difficile de regarder 
comme invincible apres les deEcifions connues du 
Pape, des Eveques, & a Vaſpe&t de tant de Pal. 
teurs quittant tout, renongant à tout, s'expoſant 
aux priſons, a l'exil, a la mort, plutot que de 
ſoulcrire au ſchiſme, à Vhercfie. Is leur repre 
ſentoient ſurtout, que la vraie bonne fol , celle 
qui ſeule excuſe aupres de Dieu, doit Ctre ac- 
compagnéèe d'un defir franc & loyal de connoi- 
tre Ja verite, d'une diſpoſition fincere a lui ren- 
dre hommage, & à la ſuivre malgre tous les fa 
crifices, qu'il pourroit en couter, auſſitòt qu'elle 
ſera connue. Au lieu de ces diſpolitions, & de 
ce courage, ils ne voyoient que Jachete & inte- 
rCt ſervile dans des hommes, qui avoient Chan- 
gé de Religion par crainte des Legiſlateurs du 
jour, & qui en changeroient par conſequent er- 
core, chaque fois qu'il plairoit au pouvoir do- 
minant de leur dicter de nouveaux dogmes. Dans 
» tous les cas poſſibles, ajoutoient-ils, vous ave! 
„beau chercher à nous calomnier ; & vos Le 
„ giſlateurs & vos docteurs ont beau parler d'in- 
„ tolerance. Notre Religion, comme la verite, 
»» ne peut pas s'allier, $'identifier avec l'erreur; 
„ notre Religion, comme la Charite, ne peut pas 
„hair nos freres dans l'erreur; notre Religion, 
„comme la divinite , fait luire le {ſoleil de | 
„ bienfaiſance ſur le Fidele & ſur le non croyalt, 
„ {ur le juſte & ſur le pecheur meme ; elle ne 
„voit partout que des hommes i embraſſer dans 
„les liens, les veeux & les ſecours d'une fr 
»» ternite univerlelle. ?? 
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60 Il n'etoit pas plus difficile aux Pretres Catho- 
ſiques de répondre aux autres reproches du fap- 


8 5 & f . . g . 0 
; porteur. It avoit pouſſé Pimpicte juſques a co— 
—— pier cette strange Doctrine de Tomas Payne ; 
* La diverſite des Religions eſt plus agreable a 
1 „Etre Supreme , que le froid ſpectacle d'un 
ro” culte uniforme , dont la monotonie reſlemble 
» plutot a l'étiquette réglée de la Cour d'un del- 


I \ n . . 
„pote, qu'à Iemulation d'une famille nombreu- 


Y a | . — 
_ * A TT par des ſoins toujours nouveaux, par 
znoran- WI © aut p 4g empreſſes & divers, honore les 
egardet 05 . oy le les jours.“ 
—— 2 e —_ la depravation des Legiſlateurs Fran- 
de Pal. * 0 ein ces ſottiles de Thomas Pay- 
xpofant Ila Religion 3 Led, & qu'ils y applaudirent. Ainſi 
que de dogmes n etoit e = ono, ran 
r repre- er Fog it pour eux, comme pour le rap- 
» Ceile pour le pere q EN .tpectacle ennuyeux 
tre d e Dien of =_ 3 II falloit pour recrcer 
connol- Wl vint ſe mele = y egiſlateurs „ que le menſonge 
eſe" 1 r a la verite dans la bouche de les 
les {a que le n 8 a ge n'eſt qu'une, tandis 
qu'elle = nenſonge varie a l'infini; il falloit a ce 
„ K de in es millions d'enfans. qui mentiſſent pour 
& int6- Photo dk, 5 un ſeul qui diroit la verite pour 
t chan- des = „ falloit chaque jour des Symbo- 
eurs du mager . N N —t 
— ys dieter lui-mẽme e Verne, le lent quil puilſe 
©.95 Dang 3 afles de combien d'autres abſurdités ce 
8 Jol 3 etre accompagne. NI. Frangois vou- 
vos Lt Wl allermente wer pig qu'on laifſat aux Pretres non 
ler din- N ES 5 tberte de leur culie , & que ce- 
"vr FL bers us eur Otat Lefſence meme de cette li- 
perreur; Er 8 vr Roi Wogan defendit de precher, de Confeſ- 
peut pas dilits 1 2 prétendoit que 40A leurs 
Religion, K ij Hts aſh ne aiſJent aucune prije ſur ei x; 
eil de [8 puis eee. 4% grand nombre entre Cux 
croyant, le cauſe 5 , avolt ecrit, preche , confeſſe pour 
. elle ne 1 eee, Revolution , fanatſe, & arme 
\\er dans a ue ces delits étoient connus de 
out le monde. II avouoit de nouveau que pas un 
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bunaux , . quoiqu'un grand nombre eut été dénon— 
ce; & pour luppléer au jugement, il propoloit 
un decret , qui les puniſſoit tous, fans examiner 
meme s'il y avoit des coupables. 

L*'Aſemblee , que nulle impiété, nulle contra- 
dition, & nulle extravagance n'etonnotent , quand 
il &toit queſtion de tourmenter les Pretres inſer- 
mentés, ordonna l'impreſſion du diſcours; & peu 
de jours après, C'eſt-a-dire le 26 Mai, en conſe- 
quence du rapport, elle prononga un nouveau 
decret , contenant ſur ces Pretres, les diſpoſitions 
ſuivantes. 

1. La Deportation , c'eſt-à-dire 1'exil , Pexpor- 
tation forcee des Pretres inſermentés, aura lieu 
comme meſure de police. ; 

2. Seront confideres comme Pretres inſermen- 
tés „ tous ceux qui aſſujettis au [erment prelerit 
par la Loi du 26 Decembre 1790, c'eſt-à-dire, 
tous les Evcques , Curés, Vicaires & Pretres en. 
leignans „ qui ne Pauroient pas prete 3; ceux auff 
qui n'6&tant pas ſoumis a cette loi, n'ont pas pretc 
le ſerment Civique , poſtérieurement au 3 Septem— 
bre; ceux enfin qui auront retractc l'un ou Pau- 
tre ſerment. 

3. Lorſque vingt citoyens actifs du mème canton 
ſe reuniront pour demander la deportation d'un 
Eecleſiaſtique non aſſermentéë, le Directoire du De 
partement ſera tenu de prononcer la deportation , 
{i Pavis du Diſtrict eſt conforme a la petition. 

4. Lorſque l'avis du Directoire du Diſtrict ne 
ſera pas conforme à la petition , le Directoire du 
Departement ſera tenu de faire verifier par des 
Commiſſaires, fi la preſence de VEeccletiaſtique 
denonce nuit à la tranquillite publique; & ur 
Pavis des Commiſſaires , s'il elf conforme a | 
petition , le Dire&oire du Departement fera ten! 
de prononcer la deportation. 

5. Dans le cas ou un Eccléſiaſtique non aller 
ments , par des actes extérieurs auroit cauſé des 
troubles , les faits pourront ètre denonces au Be- 
partement par un ou pluſieurs citoyens acils , 
& apres la verification, la deportation ſera þ# 
reillement prononcée. 


con 
8 
de 


blen 


denon- 
opoloit 
aminer 


contra- 
quand 
s 1nler- 
& peu 
conſe- 
10UVeau 
ofitions 


* eXpor- 
ra lieu 


ſermen- 
preſcrit 
t-a-dire, 
tres en- 
aux auff 
As Pretc 
Septem- 
ou P'au- 


e canton 
on d'un 
du De- 
zrtation , 
tion. 
iſtrict ne 
ctoire du 
par des 
Efiaſtique 
| 5 & {uf 
rme à h 
ſera ten 


jon afſer- 
cauſè des 
's au Pe 
18 aus 


ſera pa. 


( 177 ) 


6. Dans le cas on les citoyens actifs formant 
la petition , ne ſauroient pas Ecrire, elle ſera regue 
en preſence du Procureur ſfyndie par le Secretaire 
du Diſtrict. 

7. Le Departement ordonnera aux Ecclefiaſtiques 
ſujets a la deportation, de fe retirer dans les 24 


heures, hors des limites du Diſtrict de leur refi- 
dence 5 dans 3 jours , hors des limites du Depar- 
tement; & dans le mois, hors du Royaume. 

8, L'Eccléſiaſtique declarera le Pays étranger 
ou il veut fe retirer 3 il lui ſera donné un pafle— 
port, portant ſon ſignalement, & 3 livres par 10 
lieucs juſques a fa fortie du Royaume. 

9. S'il n'obcit pas, la Gendarmerie ſera requiſe 
de le tranſporter de brigade en brigade. 

10. Ceux qui reſteroient , ou rentreroient dang 
le Royaume apres Fexportation prononcce, ſeront 
condamnés a la detention de dix ans. 

Si l'Aſfemblée Nationale n'avoit pgs pris ſoin 
de donner à fes rapports & a ſes decrets la pu— 
blicite de l'impreſſion, l' Hiſtoire oſeroit a peine 
les raconter à la poſterite. Les Eecléfiaſtiques en 
hrent aiſement ſentir & les incon{equences & les 
tyranniques diſpoſitions. Ils oppoſèrent au nou- 
veau decret la Conſtitution mcme, & ces dècla— 
rations fi formelles, que la Loi doit étre la meme 
pour tous, tandis qu'on en cGtablifloit une horri- 
blement {ſevere , pour les Eecléſiaſtiques ſeuls 5 
& ces Droits ſi ſpecialement reconnus, de n'ctre 
ſujet à aucune peine ſans la preuve du dclit , 
tandis que s'il fe trouvoit au milieu de tant de 
Clubs Jacobins, ennemis juréès des Pretres, vingt 
hommes furieux, ignorans , ne ſachant pas meme 
ecrire leur nom, il ſuffiſoit qu'un Pretre non at- 
lerment6 leur eut deplu pour le condamner a Pexil. 

e Dccret portoit evidence de la tyrannie juſ- 
qu'a difiinguer formellement les cas ou la denon- 
ciation faite par un ſeul auroit beſoin de quelques 
preuves pour Ctre ſuivie d'un Decret d'exil, & 
les Cas ou la ſimple fantaiſie de vingt Jacobins 
ſulfiroit pour faire ordonner la Deportation. 

Ces inconſcquences , ces atrocités, & bien d'au- 
tres reprochces au Decret 5 ſpècialement 
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miſes dans tout leur jour par M. de Boiſgelin , 
Archeveque d' Aix, & par M. Dulau, Archeveque 
d' Arles. Le premier fut oblige de fuir en Angle. 
* terre pour avoir fait ſur ce decret un excellent 
ouvrage; un autre {fort attendoit le {econd. 

Ce qu'il y a peut Ctre de plus 1 à ob- 
ſerver ici pour le Clerge, c'eſt que le Decret faiſoit 
toujours mieux Cconnoitre la nature de la cauſe, 
l'objet precis de la perlecution, La raiſon pri. 


mitive & fondamentale de la Deportation n'eſ 1 
das meme dans de prétendus troubles que les 3 
Ding non aſlermentcs auroient excites ; elle reſt alle 
pas dans l'accufation d'avoir fomenté des projets = 
de Royaliſtes, d*Ariſtocrates , de Contre-Revolu- 12 550 
tionnaires. Elle eſt toute entière daus le refus de vil 
ce fameux ſerment du 26 Decembre 1790, de ee 50 
ſerment fi ſolemneliement protcrit par le Pape & 44 
les Eyeques, comme le ſerment du {chiſme, de M. 
I*herclie, & de l'apoſtaſie; de ce meme ſerment, Cut 
qui avoit. donné lieu a la ſuperbe Confeſſion di trot 
Clergé dans la ſcance du 4 — 1791. Alors 1 
la per{6cution ſe bornoit a chaſſer de leurs Sieges, ?“ 
de leurs Egliſes, les Eveques & les autres Pa & 
teurs; en ce moment elle abandonnoit à la fantaiſ: E 
de leurs plus redoutables ennemis , le ſoin de les q 
chaſſer du Royaume. ü M. 
Quant à ceux qui n'étoient pas compris ſors i "33 
le nom de Fonctionnaires publics , le pretexte de Þ : 
la Deportation étoit le refus du ferment appeli: * 
Civique; mais le Lecteur a vu les raiſons, qi! mn 
cn détournoient les vrais Pretres , depuis que la = 
Conſtitution Francoiſe {e trouvant terminee , en- Jt 
| braſſoit dans ſes divers Articles, ceux que la Re if 0 
ligion condamnoit dans la Conſtitution prétendue Wi 
Civile du Clerge, & mcme cette derniere Conſt- ch 
tution toute enticre. : | 8 * 
perſecu- Louis XVI Etoit devenu inébranlable comme plu 
tion qui le Clerge 3 il s'étoit raffermi dans la reſolution By Slay 
by ſaiventle de ne plus rien ſanctiomer contre la Religion; lac 
| refus de il refuſa de nouveau Ia ſanction , malgre les Mr Wi ny 
| ſacction. niſtres Jacobins, dont on Vavoit force a s8*entourer. pas 
'Aſſembice y gagna les nouvelles clameurs de du 


les brigands contre le eto Royal. Elle avoit ic 
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rat: moyens ordinaires pour le rendre inutile. Plus 


A que jamais les dclations, les petitions tougueules, 
_—_— ſe renouvellerent dans ſes {cances ; plus que ja— 
Angle mais les Jacobins agiterent les Provinces , pour 
Haas rejetter la cauſe des troubles fur le refus du 
. Clergé, & le Velo du Roi, Preſque partout Is 
41 ne parloient que d'exécuter le décret du 26 Mai, 

t failoi malgre l'oppoſition de Sa Majeſté; ils ne ceſſoient 
. caule, de pourſuivre les empriſonnemens. i a 
1 Au midi de la France, a Marſeilles, a Nimes, 
n nel WF. Montpellier, le pouvoir exécutif des brigands 

> Jes alloit toujours croiſſant ; ſes nerfs de bauf eſtro— 
Me nel piojent, aſſommoient les Pretres , les enfans , & 
2 meme les femmes enceintes. Dans cette derniere 
Revoh. ville, les brigands peu contents de frapper de Ces 
efus de nerfs , fondoient a coups de fuſil fur ceux quiils 
3 . voyolent entrer dans les Chapelles Catholiques. 
Pape & M. Balacon , ancien Profeſſeur du College , M. 

ime , Cuſſac, Cure de Ste. Marguerite y avoient aeja 
OY trouve dans le Martyre , la Couronne de leur Foi. 
m_ an It en couta encore la vie à quatre ou einq Cltoyens 
Mu pour avoir voulu $'oppoler a ces vole. ogra ee 

— & a Chalons-{ur-Sadne, on enfermoit auſh retres 

res I & Grands Vicaires Catholiques , ſans la moindre 
Fantarſe forme legale , ſur le moindre pretexte Ce ne 

n de le fut pas une petite preuve de courage dans les 

1 Magiſtrats Lyonnois d'avoir ole, malgre les cris 
W & les fureurs des Jacobins , prononcer , que des 
EXP. 0 Pretres non aſſermentés n'avolent pas manque a 
appel la Loi pour avoir, ſuivant leur Religion, admi- 
2285 * niſtre le Sacrement de Mariage, ou fait aelques 
OY Dvaptemes ou meme prononce le nom au Pape 
5 dans les prières publiques | "EOF 
la Ces vexations habituelles „ forcerent un grand py... 
retendde nombre d' Eccléſiaſtiques & ſe réfugier dans quel- refugies 
Conſti- ques - unes de ces villes, telles que Rouen 8 dans Pa- 

1 Amiens, dont les Adminiſtrateurs e 2 8 

afoluto plus de ſucces à la perlécution. Paris * 85 wY 
—_— plus facile de ſe cacher , 1 la faveur du Coſtu 

elig10n ; laique , & ou dailleurs le Departement fe mon- 

les Mr troit favorable à la liberté des caltes , Etoit aufli 
my Valyle que pluſieurs avoient prefers. Depuis pres 


woit les d'un au leur nombre y Ctoit ſi contidcrable , & 
oft ſe 


nn 
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tant de vinerables Paſteurs , volés, pilles chez 
eux , y 6toient arrives depourvus de toute rel. 
ſource ; il étoit fi difficile de leur faire payer au 
moins ce traitement aſſigné par la premiere Afſem- 
blce , qu'ils ne pouvoient plus vivre que du tra 
vail de leurs mains, ou de Ja charité des Fideles, 
Connus de leurs amis ſeulem ":t , & quelquefois 
fans aucune connoiſſance , plutieurs de ces anciens 
Cures ou Vicaires s'eſtimoient heureux de pouvoir 
gagner leur pain à la ſueur de leur front & par 
les travaux les plus vils. On en vit quelques. uns 
devenus porteurs d' eau. Leur ton modeſte & Pair 
de picte qu'ils reſpiroient, les firent diſtinguer de 
la claſſe, à la quelle il s'étoient aggreges , On pre- 
feroit leurs ſervices pour avoir occaſion de leu 
fournir plus de ſecours ; cette diſtinction meme 
pouvoit leur nuire ; elle les obligeoit a chercher 
de nouveaux quartiers, pour s'y confondre encore 
dans la claſſe des porteurs d'eau. 

D'autres ſe condamnerent à une profeſſion plus 
penible encore. Avec les hommes des Chantiers 
de Paris, des le grand matin , ils accouroient 
2 la Rivicre , ſons les haillons que cette proſel- 


ſion exige. Le dos couvert d'un cuir &pais , com- C 
me leurs nouveaux camarades, & la hotte ſur les pas 
épaules, ils entroient avec eux dans l'eau, rece- pas 
voient leur charge de bois flott6 , la portolent WF hon 
gaiement au chantier , & redeſ{cendoient à la I- Wh { 
vicre , prendre un autre fardeau. Les Arges du que 
Ciel, &toient témoins de ce ſpectacle ; ils les lam 
voyoient quitter leur tache , quand elle avoit (ut; I gen 
1 leurs beſoins ; ils les ſuivoient prenant une dé voi 
coration plus conforme à leur état, paſſant enlin WW pen 
du chantier a PAnutel , dans quelques Chapelle du:: 
cloignées; & 1 , offrant à Dieu le Sacrifice d'une 0 
Foi qu'ils étoient ſi dignes de precher, puis qu'is Pag 
ſavoient pour elle s'abbaiſfer a des travaux fi hu: Pre 
milians & ſi penibles. . cho 

On racontoit alors dans Paris qu'un de ces bons ee 
Curés, chaſe de ſa paroifle , s'étoit loué com- & 
me ſimple jardinier. Sans ſe detourner de {on tra: Fre 
vail, il vit un jour ſon propre Eveque ſe pro de. 
mener , paſſer, & repaſler pluſieurs fois dena ul 
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In; Phabitude du reſpect lui 
te chaque fois que Eveque approchoit de Pen- 
droit ou il travailloit. Le Prelat $'en appergoit, 
le confidere, & montant chez la dame a qui le 
jardin appartenoit : ſavez-vous, Madame, lui dit- 
ill, quel homme vous avez pour jardinier! — 


faiſoit incliner la 


Non, repond la dame; mais ce que je fais bien, 
reſt que c'eſt un brave homme; que depuis 
trois mois que je Pai, je n'ai pas entendu la 
moindre plainte contre lui, & qu'au lieu d'aller 
zu cabaret les jours de fète, il les paſſe à l'E- 
gliſe.— Eh bien, Madame, reprit l'Eveque, cet 
homme la eſt un des meilleurs Cures de mon Dio— 
cle 3 un de ceux qui ont été le plus perſecu- 
s. Je wen ſuis pas ſurpriſe, reprend la dame; 
& a l'inſtant, elle deſcend au jardin, aborde le 
Cure avec un ton qui le fait preſque rougir de fe 
voir reconnu ; elle le fait paſſer du jardin à fa 
table; en fait ſon Aumönier, & lui aflure une 
penſion pour le reſte de ſes jours. Le Cure ac- 
cepta la table; & la penſion ſervit a ſoulager ceux 
de ſes confrères, qu'il voyoit dans la meme in- 
digence Mou la Providence le retiroit. 

Ces traits des Confefſleurs de Jefus-Chriſt ne ſont 
pas indifferents aux yeux du Ciel; ils ne doivent 
pas Petre dans une Hiſtoire Ecclefiaſtique. Une 
honorable pauvrete eſt un long Martyre ; & pour 
la ſupporter , peut-Ctre faut-il plus de courage, 
que pour affronter la mort meme. Je n'oublierai 
jamais l'état ou j'ai vu un jeune Pretre , fils d'un 
gentil-homme 3 combien il lui en coutoit de ſe 
Voir reduit a la derniere miſère; & comment ce- 
pendant il 6toit reſolu à mourir de faim, plutot 
qua faire un ferment contre ſa Foi. 

Ce jeune Pretre avoit d'abord été deſtiné à tre 
page de M. le Duc de Penthievre. Lorſqu'il eut 
preferèé l'état Eceléſiaſtique, conſervant quelque 
hole de ſon gont Militaire, il ſe fit Aumonier 
de la marine. Abſent depuis plus de trois ans, 
Courant les mers des Indes Orientales {ur une 
ate Royale, A peine avoit-il entendu parler 
e la Revolution ; il ignoroit abfolument celle, 
gal avoit rapport I'Eglite, lorſque ſa Fregate ren- 
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tra dans le port de Breſt. Il fe preſenta aux bu- 
reaux pour Ctre payé des appointemens Echug 
pendant ſon voyage. D'abord on lui demande 
un certificat de ſa conduite; les Officiers dont il 
toit chéri, lui en donnent un des plus honorables. 
[1 eſt lu au bureau, mais on lui dit : ce n'eſt pas 
tout, Monſieur, il faut a prélſent, pour étre payé, 
que vous faſſiez le ſerment.— Qu'appellez-vous, 
Neſſieurs! Quel ſerment! Je ſuis gentil-homme; 
ai-je manque au ſerment de bien ſervir le Roi! 
& ne voyez-vous pas que j'ai fait mon devoir 
{ur la Frégate! Alors on lui apprend qu'il eſt un 
autre ſerment pour les Pretres , celui de maintenir 
ja nouvelle Conſtitution du Clerge. I ne fait ce 
que c*eſt que cette nouvelle Conſtitution. Il ne 
veut pas jurer de la maintenir avant de la Connot- 
tre. Il repréſente qu'on n'avoit pas ex1ge cette 
condition pour ſes ſervices; & qu'il eſt juſte au 
moins qu'on lui paye ſes annèes paſſces fur mer; 
toutes les reprelentations {ont inutiles. Quelque 
preſſe qu'il {oit d'Ctre payé, il $'informe , il ap- 
prend qu'il y a un des anciens Eveques a quel- 
que * de Breſt ; il va le conſulter; & ne 
revient que pour annoncer aux bureaux qu'il renonce 
a ſes appointemens, plutot que de jurer contre 
{on honneur & ſa conſcience. La meme Fregate 
devoit reprendre ſes courſes & partir pour l'Ameé— 
rique ; les Officiers offrent au jeune Aumonier 
de {e charger de lui, & de fournir eux-memes a 
ſon entretien 3 ils étoient au moment de faire 
voile, quand les Municipes arrivent, en diſant qu'un 
Pretre réfractaire ne peut Etre Aumonter , & ame- 
nent un moine jureur pour le ſupplcer. Ce moine 
deplaiſoit extremement a Pequipage ; I'Ecelefiaſtt- 
que voyant qu*on lui imputeroit la reception faite 
au jureur, appaila les Officiers , & vint a Paris 
ſans autre reflource que l'eſpoir d'y trouver quel- 
qu*emploi pour ſubſiſter. II fallut recourir a ſes 
confreres. Ce fut alors que j'eus Phonneur de le 
voir chez moi. C'étoit un mélange de courage 
Militaire, de larmes de la honte , de fentimens 
religieux. II ſe deſeſperoit de n'6tre pas Oflicier; 
il pleuroit de ſe voir Pretre tendant la maln; 
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a mais au milieu de tout cela, la conſcience do- 
ö minoit; '' Ils auront beau faire, diſoit-il, en ver- 
. » (ant un torrent de larmes, moitié dépit, moitié \ 
» confuſion ; je mourrai de faim; ils me mettront 
„la t&te ſur une borne ; ils me Pecraſeront ; je 
8 „ ne jurerai pas contre ma Religion.“ La Provi- 
; dence fortifia ce cœur, épura ſes ſentimens , lui 
5 procura des ſecours „ le delivra meme d'un dan- 
j ger bien plus grand, que tous ceux qu'il pou— 
1 voit avoir courus fur mer. Il fut un de ceux qui — 
Fr echapperent au maſſacre des Carmes. nt 
U Le nombre des Ecclefiaſtiques refugics dans 
ir paris, & réduits a une honorable pauvreté s'éëtoit 
e tellement aceru depuis plus de ſix mois, qu'il avoit 
e fallu recourir à une ſouſeription publique pour leur 
i ſubſiſtance. Les proſpectus de cette aſſociation 
e furent diſtribues , & des bureaux ouverts pour 
w recevoir les ſecours des Fideles. Les Pretres qui 
ö 2voient quelque fortune de leur patrimoine , les 
ie laigues Fidèles, ceux meme qui étoient au deſſous 
p- de l'aiſance, concoururent  genereuſement a cette 
- donne ceuvre. Nous avons connu des perſonnes 
12 qui donnerent , les unes plus de vingt-mille, les 
ce autres plus de cent-mille livres pour le ſoutien 
re des Pretres non aflermentés. Nous avons ſurtout 
ite connu des Eveques qui le réſervoient a peine le 
e- neceſſaire, pour envoyer des ſecours a leurs Pre- 
'er tres „ & ſurtout à ceux qui, inconnus dans les 
a Provinces , y vivoient expolcs à mille dangers pour 
ire diſtribuer ſecrètement aux Fidèles les conſolations 
un de leur miniſtere. 
10- 


Dans les regions ou regne encore l'idolatrie, Difficul- 


me il ne faut pas aux miſſionnaires plus de precau- tes du mi- 
li- tions pour éviter l'cœil des perſccuteurs , qu'il n'en niſtere 

ite falloit a ces Pretres Catholiques , dans certains dans les 
iris cantons de la France, pour entendre les Confeſ- Provin- 

'el- ons, & porter aux» mourans le Saint Viatique. ““. 

ſes Le z&4le avoit beſoin de ſe cacher ſous les de- 

le guilements les plus éloignées du Coſtume Eccleé— 

age ſiaſtique. Tout eſt precieux dans ces moyens, 

ens qu'inſpire la Charite ſublime: Dans le Diocèſe du 

a+ ans, un Cure conſterne diſoit a ſon Vicaire : 

UL» 


de malheureux boulanger mourra ſans Sacrements; 


„ que des jureurs ſchiſmatiques pour nous admi- 
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il m'a fait demander; & les gens apoſtes pat 
'Intrus m'empèchent d'aborder.— Non, Monſieur 
le Cur6, répond le Vicaire ; ce brave homme ne 
mourra pas ſans Sacrements. Sur ces mots, le Vi- 


caire s'habille en gargon boulanger ; prend fur ſes 


6paules un lourd ſac de farine ; paſſe à travers 
les mouches de l'Intrus, & ne revient qu'en ra- 
contant avec quelle piété, quelle reconnoifſance le 
malade a recu les Sacrements qu'il lui a portes. 

Un autre Pretre , dans le meme Diocele re- 
coit cet avis d'un malade : ” Je ſuis mourant dans 
„telle chambre de Vhopital, & nous n'avons ici 
„ niſtrer. Je ne veux pas de ces hommes 1a.” 
Le Pretre ſe fait porter a Vhopital , Etendu ſur 
une civicre , comme demandant lui-meme une pla- 
ce de malade ; & il ne ſe retrouve gueri qu'a- 
pres avoir adminiſtre le pauvre, qui ſembloit at- 
tendre ſes ſecours pour s'endormir du ſommeil des 
Saints. Pour apprecier ces actes heroiques, il faut 
avoir qu'une mort aſſurèe attendoit les Pretres, 
que les Jacobins, les Iutrus, ou leur Brigands au- 
roient ſurpris exercant ces ſaintes fonctions. 

Le tems n'6toit pas venu encore ou les Catho- 


Journée liques auroient beſoin dans Paris des mCmes pre- 


du vingt cautions. 


En cette année encore, au commence— 


Juin à Pa- ment de Juin, un arrct6 de la Municipalite , une 


xis. 


lettre du Procureur-Gcncral ſyndic de ce Depar- 
tement , une autre lettre du Procureur de la com. 
mune annoncerent , que tous les corps Adminil- 
trateurs 6toient pleins de reſpe&t pour les princt- 
pes conſacrés par la Conſtitution , qui garantit # 
tout homme le Droit d'éxercer le culte re ligieux 
au quel il eſt attache ; que cette liberté religieuſe 
devoit avoir la plus grande étendue, & qu'il Ne 
peut y &tre apporte aucune reftricion, Malgre Ces 
declarations & ces promeſſes , le plus terrible 
des orages ſe preparoit ſourdement dans les Co- 
mites ſecrets des Municipes & des Legitlateurs. 
Ils avoient jure la perte du Roi; & la protection 
qu'il accordoit aux Eccléſiaſtiques inſermentes 5 
ctoit un des grands pretextes dont ils fe fervoient 
pour ameuter la populace. Le vingt Juin, ils lou— 
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levèrent leurs Brigands; le Chateau des Thuilleries 
fut entoure de vingt-mille piques , bayonnettes, & 
haches, canons meme, & d'un peuple innombra- 
ble, ces furieux penctrerent dans Viaterieur du 
Chateau. Louis XVI fut grand en ce jour; il 
ſe preſenta Iui-meme pour ouvrir la porte de fon 
appartement; les haches Pabattoient en ce moment; 
& quand elle s'ouvrit, un forcené, fondant avec 
ſa pique , en eut perce le Roi, ſi la pique & 
Je coup n'avoient été adroitement détournés par 
le ſabre d'un grenadier. Au meme inftant la po- 
ulace entra avec des cris terribles ; une embraſure 
ge fenétre, ſéparée de la foule par une table, 
fut le ſeul alyle ou Louis XVI put ſe retirer, 
pour n'etre pas entoure , preſſe , froiſſe, & peut- 
etre deja immolé par les Brigands. Sa préſence 
d'eſprit, fa fermeté inalterable, protegerent ſa vie, 
mieux encore que je glaive de quelques gardes 
lideles qui l'entouroient; mais toute ſa conſtance 
ne lui Epargna ni les humiliations du bonnet rou— 
ge, de ce honteux fignal des Jacobins , que les 
Brigands placcrent fur ſa téte comme la ſeule 
couronne du jour, ni la coupe qu'il pouvoit ſoup— 
conner empoiſonnè e, & qu'il eut la force de boire 
a la ſanté de la Nation, que ces forcenés pré— 
tendoient repréſenter; ni trois heures d'outrages, 
d'inſures groſſieres; de ménaces, qu'il ſupporta 
avec ce courage Mimpaſſibilite , qui devoit le 
diſtinguer juſqu'a la mort. 

Dans les horreurs de cette terrible journée, la 
Reine ſe montra avec toute ſa majeſtueuſe intré— 
pidite. C*etoit ſurtout contre elle que les Jacobins 
dechainoient la populace ; c*&toit ſurtout ſa tote 
que leurs Cris menagoient ; & elle ne Cherchoit 
* leur offrir {a téète pour ſauver celle du Roi. 
Pour éviter au moins une partie du danger, ſes 
Officiers & les Miniſtres la forçoient de reſter 
dans une lalle, ou les Brigands n'avoient pas 
penetre 5; ma place, crioit- elle, eff aupres du Rot 
cans ſes dangers, II fallut lui repreſenter forte- 
ment que ſa place étoit auſſi pres de ſes enfans. 
Madame Fliſabeth , cet ange, ce modtle de 
toutes les vertus humaines 1 „le pré- 
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ſentoit en attendant , aux injures , aux glaives des 
Brigands effrenés, & diſoit à ceux qui etolent au- 
res d'elle: An $'ils pouvoient me prendre pour 
a Reine / | 
Cette inſurrection n*&toit encore pour les Jaco- 
bins , qu'un eſſai de leurs forces; Briſſot & Gem 
ſonnet , & les Legiſlateurs Girondins, d'accord avec 
le Maire Pethion , n'avoient pas meme declare ay 
grand Club quel en étoit l'objet precis. La grande 
ueſtion ſur la decheance du Roi &toit deja deci- 
dee dans leur Comité ſecret, les Decrets du di- 
Aout étoient déja digérés; Pethion le favoit ; 
mais il vouloit que le peuple amenè par degres, 
d'excès en exces , commengat par s'aſſurer lui— 
meme de tout ce qu'il pouvoit tenter impunement 
contre la Cour. Le moment de preſſer la dEcheance 
ou la ſuſpenſion , approchoit ; mais en ce jour, 
je pretexte de Vinſurre&ion n'ctoit encore que les 
//e10 appolts par le Roi aux Decrets contre les 
Pretres non afſermentes. Louis XVI objecta (i 
conſcience , ſes Droits, la liberté garantie par la 
Conſtitution, & le ſerment , qu'il avoit fait de main- 
tenir cette Conſtitution. Quelques Legiſlateurs de- 
put6s qui avoient fait ſemblant d'aceourir pour 
delivrer le Roi, firent auſſi ſemblant d'etre latis- 
faits de {es réponſes, & engagerent le peuple 1 
s'en contenter. Le perfide Pcthion parut enfin pour 
dire à Cette populace : vous avez afſez montre di 
jourd*hui votre Souverainete , il eft tems que vous 
VOUS TEUTLCT, | ; 
Louis XVI avoit paru ſi grand dans cette jour 
nee , que les amis du Trone & de YAutel crureil 
voir la France ramenée par l'eſtime & le reſpect, 
a ſon ancien attachement pour ſes Rois. Cinquante 
quatre Departemens eſſayèrent en effet par de 
adreſſes pleines d'indignation contre 1'inſurrection 
du 20 Juin, d'en effacer outrage. Plus exerce 
\ -fuivre une conſpiration , les Jacobins ' ſe garde 
rent de laifler au peuple le tems de reſpirer, & 
de ſe conlirmer dans les ſentimens qu'il commer 
coit à reprendre pour le Roi. A force de ruler 
avec ce majheureux Monarque , Briſſot & Ie 
conſpirateurs Girondins etoient venus à bout de 
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P lui faire manifeſter par l'Aſſemblée le vœu de la 
= Pore contre PAutriche, & de le contraindre à 
la eclarer , malgre tous les efforts, qu'il faiſoit 
is pour 1 Le tems arrivoit ou les conjures 
1 og gy ité de faire tomber ſur lui cette decla- 
1 — 44 guerre , Comme la cauſe de tous les 
wa : 5 2 * allotent la ſuivre, ſurtout comme 
** — 1 e faire pénétrer dans le Royaume 
cel. 8 — 7 1 „de detruire la nouvelle 
dir N leſs 4 „de retablir la Cour , le Clerge, la 
"oy gd m_ Pancien Gouvernement. D*un còté 
Gs, 90 1 2 agiterent de nouveau les 
lui l *. O01; & tous les Clubs envoyerent 
You i mg 5 * echeance; de l'autre les Pretres non 
"= rk a s furent preſentes comme ſecondant de 
oy eur influence la trahiſon de la Cour; & 
* 14 on preſſa de nouveau l' empriſonnement 
* * exil de ces Pretres. 
an 2 3 venue au point, que chaque Nouvel 
* 1 1 & failoit deſpotiquement arrete du 
1 2 = * tés * malgre Poppoſition du Roi. Finiſtere. 
« de. __ que wo” oix , en lut attribuant le Fero 
5 1 crets de PAſſemblee, avoient laille a 
ew — e : partement , à chaque Diſtrict , & a 
ole 1 un N 2 — apt ng Municipalites , 
pour nige tur le Roi meme. Les Jacobins du Fi- 
J oh 8 ſurtout diſtingués dans ce genre 
"9081 Sys : es quatre-vingt Pretres enfermés au 
E au de Breſt ne luffiſolent pas à leur haine. 
jour e N Juillet de Pan quatrieme de leur li- 
uren . n au Conſeil General d' Ad- 
ſpett, I premie tion de ce Département, un arrete dont le 
vant 3 motif ſurpaſſa tout ce que la calomuie 
ir dl n amais inventé de plus noir, ſi la maladreſſe 
"eftion pre Oit audeſſus de la noirceur. 
xercsl , - "7 __ Que ce Departement témoin recent 
garde. , toi = es forfaits les plus atroces dont l' Hit- 
er, & Pore * attentats du fanatiſme ait ſouille les 
mmer. , +: es des Nations, Etoit toujours en proie aux 
TY ow ions funeſtes fuicitees par la diſcordance des 
& le 1 E e _ mms demande- 
ut de n ue cet in- 
to concevable forfait ! Bien des Laure diroient: 
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il eſt donc bien atroce cet attentat, puis que ok 
qui le puniſſent ne le nomment pas meme! Et les 
Pretres non aſſermentés y avoient done une bien 
grande part; puis que c'eſt ſur eux qu'il eſt puni! 
Quelques-uns plus r6fechis diroient auſh peut-Ctre : 
il eſt donc bien imaginaire, cet attentat , qu'on 
n'oſe pas ſpecifier; & la part qu'y avoient les Pre. 
tres, eſt bien plus imaginaire encore, puis 4 on 
ne déſigne, comme Payant commis, aucun de = 
Pretres , lors meme qu'on Jes hait au point de 
les en punir tous! Ces incertitudes ceſſeront, 
lorſque nous aurons dit , _ ce pretendu attentat 
du fanatiſme des Pretres, eſt celui d'un malheureux 
denonce à VAſſemblee, comme ayant tue ſa femme 
& ſes enfans ; mais qui d'après toutes les infor- 
mations faites , ne put pas meme etre puni comme 
coupable ; car il fut prouve qu'il ne s'étoit ports 
A cet excès, que dans le ſecond ou troiſieme ac- 
ces de cette fievre , de cette rage phyſique , qui 
Ote abſolument à l'homme, 1'ulage de fa raiſon & 

la liberté. | 
an malheureux n'alloit pas a la meſſe des Schi: 
matiques, & c*6toit tout le fondement de 3 
tion , qui faiſoit retomber ſon crime fur les a 
tres non aſſermentes. Auth le public demanda- -i]; 
ſi la rage morale étoit ici reſtée audeſſous de la 
ſique. | 
R noirgeur, le meme arrete renou— 
velloit , & entaſſoit contre les Pretres non _ 
mentcs , toutes les imputations ſans ceſſe "ww f 
par les Clubs. On y lifoit que les Canaux 5 
fortune publique étoient obſtrués par la ma 2 
lance & la perfidie de ces Pretres; que leurs 2 
minelles ſuggeſtions entravoient le try of 
contributions; 1 re pandoient la défiance fur " 
les pas de la Legiſlature ; que le ſeul moe, 
ramener la paix, Etoit d'arrèter, comme 3 ” 
publics, ceux qui refuſeroient encore le N 
Civique ; en leur laiſſant neanmoins | no * 
ler profeſſer ſur une terre étrangère, 5 = 
nions & les maximes anti-lociales , qui troublo 
la tranquillué de leur patrie. 
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Pour triompher d'une reſiſtance , que nul Pretre 
n'oppoſoit , tous les Eecléſiaſtiques reguliers & 
ſeculiers non aſſermentés devoient Etre ſaiſis par 
la force publique, traduits devant le Diſtrict le 
plus voiſin , & conduits enſuite & conſtitués en 
etat d'arreſtation au Chateau de Breſt. 

Cette partie de l'arrèté étoit déja ex6cutce fur 


tous ceux, qu'on avoit découverts; mais pour 


amener l' exportation, le Decret ajoutoit : **' Tous 
» ces Eccleſiaſtiques pourront opter pour leur per- 
» manence dans cette maiſon , ou pour leur ſortie 
» hors du Royaume--- Ceux qui prefereront de 
» $'expatrier , ſeront embarques ſur le premier 
» batiment , qui fera voile pour FEſpagne , le 
Portugal, ou l' Italie; “ & pour que Parrete ſervit 
de modeèle aux autres Departemens , le dernier 
Article portoit *' Qu'il leur en ſeroit envoyé a tous 
» des exemplaires.” . 

Quelque deteſtable, que fut le choix des Admi- 
niſtrateurs, preſque partout diriges par les Jacobins, 
i] Etoit difficile qu'une pareille tyrannie ne révoltäàt 
au moins quelques membres du Finiſtère. Pluſieurs 
en temoignerent toute leur horreur; pluſieurs meme 
demanderent qu'au lien de ces incarcerations & de 
ces exils arbitraires, on commengat par obſerver 
les Loix a l'égard des Pretres non aſſermentés, 
comme à PFegard des autres citoyens ; & qu'on 
rendit la liberté a tous ceux de ces Pretres enfer- 
mes dans le Chateau de Breſt, Ils &toient meme 


lur le point de faire prevaloir une demande dont 


la juſtice étoit fi ſenſible. Mais d' Expilly &toit au 
milieu deux 5 ſon avis domina dans le ſ&nat , 
comme {fon nom domine dans Parrete. L*ambition 
d'une Mitre en avoit fait un apoſtat, & Vapoſtaſie 
en fit un tyran. 

Lintrus de Quimper n'étoit pas le ſeul de ſes 
confreres , que la honte de ſa defection rendit 
atroce, Leur étroite liaiſon avec les Jacobins ne 
laiſſe pas lieu de douter, que des-lors ils ne fuſſent 
entres dans des complots bien plus cruels encore, 
que ces incarcerations & les exils. Quelques- uns 
meme ne s'en cacherent pas afſez , pour que leur 


lecret ne tranſpirat pas. M. D' Argentrè Eveque . 
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de Limoges, ce Prelat bienfaiſant , que ſes qualités 
humaines & civiles feroient ſeules cherir de tout 
le monde, & que ſes vertus religieuſes rendent 
fi reſpectable, n'auroit pas vu ſes maux ſe réduire 
a Pexil ; il n'auroit pas Echappe a d'autres re- 
cherches , en fuyant vers Londres, fi des le mois 
de Juillet, le ſcelerat Guai de Vernon, Intrus ſur 
fon Siege Epiſcopal , n'avoit trahi Veſpoir , qu'il 
croyoit aſſure de ſe defaire de ce digne Prelat. 
Je ſais”, avoit écrit l'Intrus a ſes Grands Vi- 
caires , ' Je ſais que D*Argentre continue malgre 
» les Decrets de YAſemblce, a ſe regarder com- 
» me Evcque de Limoges; je ſais , qu'il continue 
„ à faire des Ordinations. Ayez Fell ſur ſes Pre- 
tres; quant à mot, je me charge de ſa perſonne,” 
Ces expreſſions de la part d'un homme alors aſſis 
parmi les Legiſlateurs de I'Aſſemblee , & dont on 
connoiſſoit toute la haine , toute Vingratitude , 
frappè rent ceux-la-meme, à qui elles furent ccrites, 
Les amis de M. de Limoges Fen avertirent ; il 
fut oblige de ſe mettre a Pabri des recherches 
d'un homme, qui lui avoir du fa premiere fortu- 
ne, & dont il avoit encore F deux freres, 
l'un per ſa protection dans le Militaire, l'autre dans 
I' Egliſe, en lui donnant un benehice. 

Telle &toit l'ame de ces Intrus qu'on ne fut 2 
{urpris de voir ce meme Guai de Vernon, dans 
une pretendue lettre Paſtorale, exhorter {es preten- 
dus Dioccſains , à $*armer tous des piques . dont 
il leur avoit envoyé le modele, & dont un de les 
freres , {on digne Grand Vicaire , avoit pris ſur 
lui d'accèlérer la fabrication. : 

ce caractère connu des apoſtats , ajoutons 
les cris de mort des Jacobins. Deja ils publioient 
que, ſi les Autrichiens & Pruſſiens entroient en 
France, le premier parti a prendre ſeroit d'exter- 
miner tous les Pretres non aſſermentés, a moins 
qu'on n'aimat mieux les mettre avec les enfans, 
les parens & les femmes des émigrés, à la bou- 
che du canon, entre l'armée Pruſſienne & celle 
des Revolutionnaires. Les nouvelles des Provin- 
ces, annongoient que, depuis Breſt juſqu' Mar- 
ſeilles, la recherche de ces Pretres ſe failoit avec 
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plus de rigueur que jamais; bien d'autres indices 
preſageoient des perſecutions d'un autre genre. 

L'Afſemblee Nationale avoit proclamè la Parrie 
en danger; le grand art des Jacobins Etoit de faire 
croire au peuple , que ce danger venoit ſurtout 
des Pretres non aſſermentès; qu'on en avoit trouve 
piuſieurs ſur le champ de bataille, des les premiers 
combats livrés aux ennemis ; que tous Etoient dit- 
poſts a ſe joindre au Roi de Prutle , que Lexil 
leur donnoit un moyen de plus pour te joindre a 
Parmee des émigrés. Ainfi tout preparoit à des 
ſcenes d'horreur ; tout diſoit qu'il falloit aux Jaco- 
bins quelque choſe de plus, que cet exil ou ces 
incarcerations. II leur falloit le ſang des Pretres ; 
& deja ſous les memes prctextes, ce ſang couloit 
dans les Provinces. 

Vers la fin de Juin, on parla de nouveau d'un 
camp de Jales ; il ne fut jamais qu'un vain Epou- 
vantail pour les Revolutionnaires , dans les pa- 
piers publics. Un Chevalier Frangois , M. Dufſ- 
laillant, eſſaya vainement de lui donner quelque 
conſiſtance ; fon armée ne fut jamais de douze- 
cents hommes; le Departement du Gar en fit 
marcher contre lui vingt-einq mille, la plnpart 
de Nimes, d' Alais & des Cantons le plus abon- 
dans en Calviniſtes. L'armèee de Duſſaillant ſe 
diſſipa ſans titer un coup de canon ; arrete lui- 
meme par des payſans, il fut afſomme le 11 
Juillet, & fa t6te portce en triomphe. Tout le 
refte de ce mois fut horrible dans ces cantons. 
Les Revolutionnaires qui n'avoient pas trouve 
d'armée a combattre, ſe mirent à piller, à bru- 
ler les metairies , les maiſons , les cabanes dont 
les pauvres habitans s'étoient enfuis dans les fo- 
rets 5 a maſlacrer tous ceux, qu'ils ſoupgon- 
nolent ou accuſoient d'avoir eu quelque part au 
camp de Jalès. Ce pretexte leur ſervit ſurtout a 
rechercher les Prctres non aſſermentés. Le ſeul 
.ccleftaltique, qui eut fait parler de lui & Poc- 
calion de ce camp, 6toit un ancien moine, qui 
n avoit jamais été Pretre, qui avoit alors quitte 
la France depuis long' tems. On Vappelloit Baſ- 
tide ; ce nom le fit confondre avec un Pretre du 
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meme nom, mais abſent auſſi lui- meme, & qui 


11 Degre ne $'Ctoit jamais mele du camp de Jales. Les 1 — 
dela per- Bandits de Varmee allerent le chercher a Ville. 1 On 
ſecution; fort, & mirent ſes membres en lambeaux. En- Ih; 
Maſlacres ſuite ſe livrant ſans reſerve à leur fureur contre a ; kel 
5% les Pretres non afſermentes , ils ſe mirent à les l 5 
ie. chercher de côté & d'autre dans tous les en- coe 
virons. ſanglot: 
Un venerable Sulpicien age de ſoixante & diy oy * | 
huit ans, nommé M. Bravard , natif d*Auvergne wy 
& un ſecond Pretre de la meme congregation , 5 

M. Lejeune, natif d' Orléans, l'un & l'autre di 3 
reteurs d'un Seminaire d' Avignon, avoient cru 3-5 wth 

ſe derober aux horreurs de cette ville, en fe re- 4 _ 
tirant chez un Cure de ces Cantons. IIs furent 3 

d ecouverts, & enfermèés aux priſons des Vans. quelle 
Bientöt les mèmes cachots renfermèrent d'autres ls, il 
Pretres. M. Abbe Novi , Vicaire d'Aujac fut i I ne 
arrache des bras de ſon pere , pour y Ctre conduit; on fils 
M. Nadal, Cure dans le Dioceſe d'Uſez , retire les Cris 

' aupres de {a famille, eut le meme fort, ainſi que il des Pri 

le Cure de Ville-de-Bone. La meme priſon rec6- ctendu 

loit en tout neuf victimes pour la mcme caule, ann. "1 

Les Magiſtrats n'oſoient pas meme prononcer ſur ſl chip, 

des hommes contre leſquels il wexiſtoit aucune livre d 
accuſation. Une horde de huguenots ſe chargea de tete , & 
devoiler le crime, & de le punir. la conf 

Le 14 Juillet, en plein jour, ces Brigands en- Dans 

foncent la priſon , en font ſortir ces Pretres , trois il faut 

A trois; les conduiſent ſur une place appellce ſens in 
Lagrave. La ils leur annoncent , les haches le Teron , 

vees , qu'ils aient a Choifir a Vinſlant , le ferment heureuz 

ou la mort. Le venerable Sulpicien repond : volr en 

ia Mort; les deux Pretres amenés avec lui les lar1 

n'ont pas dautre reponſe. Ils ſe mettent a genoux; au lieu 

& leurs tetes tombent ſous les haches. Leurs com-: leur fer 
pagnons amenés ſur la méme place, montrent 1: ſon per 

meme fermeté, & regoivent la m&me recompente. lent à 

M. l' Abbe Novi, age de 28 ans, 6toit reſerve if donna 

un combat plus difficile. Les Brigands font appel Un n 

ler ſon pere, & lui diſent auprès des huit cad, derent 

vres étendus, que le fort de ſon fils depend de fes perlees 
Conſcils & de fon autorité ſur lui; que ce f bayfans 
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mourra comme les autres, s'il perfiſte a refuſer 
le ſerment des Pretres Conſtitutionnels; qu'il vivra , 
fi ſon pere vient à bout de le faire jurer. Ce pere 
malheureux, incertain , hefitant entre le nature & 
la Religion, vaincu par la tendreſſe, ſe jette au 
cou de fon fils; bien plus par ſes larmes & ſeg 
ſanglots, que par ſes diſcours, il le preſſe, il inſiſte: 
Mon fils, conſerve moi la vie, en conjervant la tienne.--= 
Je ferai mieux, mon pere 5 je mourrai digne de 
» vous, & digne de mon Dieu. Vous m'avez tleve 
» dans la Religion Catholique g Pai le bonheur d'en 
tre Pretre, Je la connois, mon pere ; il ſera 
» plus doux pour vous d'avoir un fils Martyr , 
» qu'un enfant apoſtat. Le pere ne ſait plus \ 
quelle impreſhon ſe livrer , il embraſſe encore ſon 
fils, il Parroſe encore de {es larmes--- Mon file! 
[1 ne peut plus rien ajouter. Les bourreaux de 
ſon fils le lui arrachent. II le voit tendre le cou; 
ſes cris ont ralenti , detourne à demi la hache 
des Brigands. Deux coups mal aſſurés ont a peine 
etendu ton fils par terre; {es bourreaux ſemblent 
entin vouloir le laiſſer. Son breviaire lui étoit 
echappè des mains; il reprend tranquillement- ſon 
livre de pricres , fe releve ; prelente encore {a 
tete, & regoit avec un nouveau coup de hache, 
la conſommation & la Couronne de fon Martyre. 

Dans cette mE&me ville, & ſur la meme place; 
il faut que la nature fremiſſe d'un ſpectacle en 
ſens inverſe. Sur le point d'immoler le Sieur 
Teron , les Brigands ſe rappellent que ce mal- 
heureux a un jeune fils age de dix ans. Pour 
voir en m&me tems couler le {ſang du pere & 
les larmes du fils, ils trainent le jeune Teron 
au lieu du ſupplice; & ſes cris eperdus ajoutant a 
leur feroce joie, C'eſt devant lui qu'ils egorgent 
lon père; Ceſt ſur ce tendre enfant qu'ils ſe plai- 
lent A faire jaillir le ſang de celui- meme qui lui 
donna le jour. | 4 ' 

Un nombre prodigieux d'autres victimes, tom- 
derent ſous ies coups de ces bandes du Gar diſ- 
perſces , pourſuivant dans les campagnes les bons 
payſans & tous ceux, qu'ils ſoupgonnotent enne— 
mis, par cela ſeul qu'ils 9 pas du culte 
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Schiſmatique. Dans leurs couries d'afſafſins , ils 
immolcrent vingt - cinq ou trente Pretres parmi 
leſquels ſe trouve encore un autre Þaſtide de 
Berias ; il fut decouvert dans une métairie de fon 
frere , conduit, trempe , traine dans un ruifleau; 
& 14 enfin crible de coups de fufils. | 

Ainſi dans leur fureur aveugle , ces malheureux 
Huguenots du Midi pourtuivoient & maflacroient 
les Pretres Catholiques, pour le refus d'un ſerment 
que, d'après leurs principes, ils n'auroient pas fait 
eux-memes. Car enfin cette Religion Conſtitution- 
nelle, quoique ſe rapprochant du Calviniſme dans 
bien des Articles , conſervoit au moins la realite 
de la Meſſe , de YEpiſcopat , & la Confeſſion. 
Les Miniſtres des Huguenots auroient eux-memes 
refuſe ce ſerment comme les Pretres Catholiques, 
quoique par des raiſons differentes. D'ou venoit 
donc aux Huguenots du Midi, cet acharnement 
contre des Pretres , qui n'avoient d'autres crimes 
aux yeux de leurs periccuteurs meme , que le 
refus de ce {erment! La Revolution explique tout. 
Les Impies & les Intrus pouſſoient les Jacobins; 
les Jacobins pouſloient les Huguenots; le demon 
les pouſſoit tous, le délire de la fureur Etoit dans 
tous; Dieu fe fervoit de tous pour eprouver ſon 
Egliſe; & ſes Pretres devoient pardonner a tous. 
Ils devoient meme tous s'applaudir de Voccation 
precieuſe , que le Ciel leur donnoit de mourir 
pour leur Fol. | 

Des lors ils faiſoient plus; la perſecution avoit 
Epure les cœurs des Eccleſiaſtiques ; des lors, 
s'il en reſtoit encore quelques-uns , qui n'euſſent 
pas aſſez connu les deſſeins du Ciel pour fe de. 
tacher abſolument des choles du monde, la plupart 
le voyant appelles a ſouſfrir pour la caule de 
Dieu , fe rappelloient avec joie ces paroles de 
Jeſus-Chriſt : Vous &tes bien heureux quand les hom. 
mes vous haifſent , & vous perſecutent @ cauſe 
de mon nom Fortiſies par toutes les promelles 
divines, s'ils pouvoient , s'ils devoient d'un Cote 
S'afiliger des terribles erreurs & de l'aveuglement 
de leurs ennemis, de l'autre ils fe diſoient: voict 
les beaux jours de l'Egliſe; yoict le tems d'épreuve; 
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de grace, de courage pour ſes veritables enfans , 
& de gloire pour Dieu. Nous defendions ſa cauſe, 
quand elle nous ouvroit le - Chemin des hon- 
neurs, de l'aiſance, & des richeſſes de ce monde; 
voici le moment de prouver , que nous Paimons 
& le ſervons pour lui. Dans les tribunaux de la 
Penitence , & (ur la chaire Evangclique , nous 
diſions fi ſouvent a ce peuple , qu'il n'eſt point 
de veritable amour de ce Dieu, point de veritable 
douleur de Pavoir offenſe, fi l'on reſt franche- 
ment diſpoſe a mourir plutot , que de violer & 
ſa Foi & ſa Loi; prouvons en ce moment la ve- 
rite de nos legons. Saiſiſſons la couronne , qu'il 
daigne nous offrir; & s'il faut des Martyrs pour 
purifier la France, heureux ceux d' entre nous, qui 
pourront partager cette gloire! 

Le moment approchoit ou de grandes hecatom- 
bes alloient verifier ces diſpoſitions du Clerge. Le 
Seigneur y preparoit ſurtout les Pretres de la capi- 
tale par les nouvelles des Martyrs des Provinces. 
Dans le meme jour ou ceux des Vans eurent la 
gloire de verſer leur ſang pour Jeſus-Chriſt, d'autres 
victimes furent immolces a Bordeaux. 

Malheureuſement émule de Paris, cette ville s'é- 
toit des long-tems diſtinguce par Peſprit Revolu- 
tionnaire. Depuis long-tems les Pretres non afler- 
ment6s y 6tolent deſignes a la fureur publique, 
par le journaliſte de la Gironde, & par les Clubs. 
Si d'un cote les Patriotes & les Huguenots domi- 
nants , craignoient les vitites domiciliaires, le pil- 
lage, & n'oſoient pas promettre Vimpunite a toutes 
les fureurs de la populace; de l'autre, il etolt & vi- 
dent qu'on la poufloit au maſſacre des Pretres 
pour (e defaire d'eux dans quelques- uns de ces tu- 
multes, qui n'auroient pas eu d'autres ſuites pour 
la fortune des particuliers. Telle ctoit la caule 
des inſultes atroces , impunèment prodiguees au 
Clerge, combinees avec quelque attention, pour 
eviter les afſlaſſinats particuliers. On ne laiſſa egor- 
ger ni Dom-Gauban, Bencdigtin , ni M. l' Abbe 
Gaudet; mais le premier, {ans apparence de deélit, 
lur un decret du Corps Légiſlatif, fut retenu dans 
les priſons plus de trois mois; & quand il fut ab- 


( 196 ) 

ſous , au lieu de dedommagemens, ce fut une eſpg. 
ce de grace, que de lui laiſſer la vie. Le ſecond, 
pour avoir dit la Meſſe dans ſa maiſon , fut con- 
duit à travers les hudes & les ménaces , à la 
maiſon commune: apres fix ſemaines de priſon, 
il fut abſous; mais M. Devignes, pour avoir eu 
le courage d'&tre ſon Avocat , vit fa tete miſe 
a prix, & ne la conſerva que par Ja fuite. Le 
jour de Paſcenſion , pluſieurs Pretres furent emme- 
nés au Chateau Trompette par des ſoldats Patriotes 
chcrement payes; M. Monmirel, Cure de St. Mi- 
chel, eut preſque la hache ſur le cou, pour avoir 
mieux aimé faire dans ſa cure les fongtions d'un 
vrai Paſteur , que celles d'un Eveque Intrus fur 
le Siege de Bordeaux, Les Clubs vouloient aller 
plus loin : une lettre fabriquee par leurs adeptes, 
& publiquement lue a la bourſe , donna avis aux 
Patriotes , que ſix-cents Pretres & Nobles lecrete- 
ment rcunis dans un Fort pres de St, Malo, pour 
favoriſer une deſcente des Anglois , avoient été 
maſlacres par le peuple. La joie la plus, féroce 
eclata ſur le viſage des Patriotes , à la lecture de 
cette lettre. Les Clubiſtes pretendirent , que C'ctoit 
une bien grande preuve de leur moderation , du 
ſoin meme qu'ils prenoient pour la vie des Pretres, 
que ces adreſies continuelles dans les quelles ils 
{e bornoient a demander leur arreſtation. 

Le jour des grandes joies approchoit; c*etoit 
le quatorze Juillet, le jour anniverſaire de la fe- 
deration , le jour ou devoit &tre plante a Bordeaux 
Parbre de la liberté. II falloit que cet arbre fut 
arroſs du ſang de quelque victime. M. l' Abbe 
de Langoiran mceritoit cet honneur mieux que 
perſonne ; Vicaire Général d'un Diocele , ou {on 
profound ſavoir, ſa prudence, ſon-«zcle, & ſon & 
diſiante piété lui avoient fait attribuer Ja noble 
fermeté du Clerge de Bordeaux, il étoit depuis 
long - tems l'objet ſpecial de la perſécution. On 
Paccuſa , d'exiger des Pretres le ſerment de ne 
jamais preter celui, que I'Afſemblce leur preſeri 
von. Son crime plus reel fut, d'avoir repondu 
u une lettre infſidieuſe & pleine d'impiété, com 
polce en faveur du parjure Conflitutionnel , pat 
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M. Duranthon Procureur ſyndie du Diſtrict ; d'avoir 
demontrè, que cette lettre étoit un tas d'erreurs, 
de fauſſes citations & de ſophiſmes, & d'avoir 
ole ſigner cette r6ponſe, qui avoit un ſucces pro- 
digieux. Les patriotes navoient pas attendu juſ- 
qu'alors , pour eſſayer de le punir de cet ouvrage, 
& de divers autres dans le mcme ſens. Un Cure 
Conſtitutionnel Vavoit pris de lui faire parvenir 
quelques livres capables de le detromper. Le né— 
gociant Clubiſte chargé du depot & de l'envoi 
n'eut pas honte d'en violer le ſceau, & de le 
denoncer. Les juges prononcerent que M. Lan- 
goiran n'avoit rien fait contre la Loi. Des le len- 
demain, le Diſtrict denonga ce jugement au pu— 
blic, par un arrèté affiche & cric dans toute la 
ville. 

Aux approches du 14 Juillet, la fete Patrioti- 
que Electrifoit les tCtes de la populace ; les grou-— 
pes & les raſſemblemens frapperent de terreur les 
citoyens. On entendit crier partout: C' le mo- 
ment d'exterminer les Pretres. Au milieu de ces 
dangers, M. Langoiran ne penſoit pas a fuir. A 
force d'inſtances, M. de Lajarte I'engagea enſin 
a ſe rendre a Cauderan , dans une petite mai- 
lon de campagne, pour y paſſer deux ou trois 
jours. Cette maiſon n'etoit qu'a une demi -lieue 
de Bordeaux; M. de Langoiran y trouva deux 
autres Pretres; l'un, M. Dupuis , bencficier de St. 
Michel, & l'autre, le Reverend Pere Pannetier , 
Grand Carme. C'eſt de la relation naive & fim- 
ple de ce vencrable Religieux, que je vais ex- 
traire ce que j'ai appris d'une ſource {1 pure. 

' Apres quatre heures du matin , un grand nom- 
» bre de gens armes inveſtirent la maiſon, ** 
v perent rudement à la porte avec mènaces de 
» Venfonger, fi l'on refuſoit d'ouvrir. On ne put 
» Sempecher de les introduire. On nous mena- 
» 6 Mabord de nous couper la téte, fi l'on trou- 
» Voit dans la maiſon , des armes a feu. Ils firent 
» Ia viſite, & men trouverent point. Ils nous obli> 
» gerent alors a les ſuivre, & nous amenèrent de- 
ant la Municipalité du lieu. Le Maire & les 
autres Officiers ne virent aucun motif kutfiſant 
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Nous 6tions ſur le point d'étre 


„ d'arreſtation. 5 
» mis en liberté, quand on accula M Langoiran 
„d'avoir voulu corrompre un des ſoldats, qui 


„nous avoient arretes , en lui donnant un ecu 
» de fix livres. Cette imputation fauſſe , denuée 
„de preuves , ſuffit pour deéterminer la Cohorte 
» armee, à nous conduire (tous les trois, M. 
„ Langoiran , M. l' Abbe Dupuis & mot ) chez 
„le juge de paix. Celui-ci fit lire le Proces Ver- 
» bal, & dectara, qu'il n'y avoit aucune raiſon de 
„nous arreter. Mais le Capitaine, fans vouloir 
» 6couter le juge , fe jetta ſur M. Langoiran , 
» le {aifit au collet , & nous fumes traincs ſous 
„la meme eſcorte, à la priſon de Cauderan, 
„Elle eft obſcure & mal ſaine; nous ny trouvi- 
„mes aucun ſiege , nous demandimes pour M. 
» Langoiran , une chaile , qui nous fut refulce. 
„Nous n'étions Eclaires , que par un rrou d'un 
„pied en quarr6 , par ot! nous entendimes vo- 
„mir fans cefſe contre nous les plus horrible 
» imprecations.” 

”” Durant l'eſpace de douze heures, que nous 
» {6journames dans cette priſon, nous ne fumes 
„ oOccupeès que de la pricre , & d'eutretiens de 
» picte relatifs a notre ſituation. Nous nous aban- 
» donnions aux Decrets de la Providence; nous 
„ acceptions avec courage les ſouffrances, qu elle 
» nous deſtinoit; & nous aimions à nous rap 
» peller ce beau paſſage des Aces des Apdtres: 
„ Ile ſortoient du Conſeil , ſe rejouiſſant d avoir 
„été trouves dignes de ſouffrir des outrages pour 
„le nom de Jejus-Chriff, M. Langoiran repetolt 
» ſouvent ces paroles; il ajouta que Dieu * 
„ failoit la grace d'&prouver les ſentimens du grand 
„Ignace, lorſque penſant aux tourmens qui Jul 
» 6tojent prepares , il 8'Ecrioit : S. lors que Je 1 
» rai expoſe aux beétes dans Pamphitheaire As 
» m*epargioient comme d'autres Martyrs , ſe . 
» exciterois d me devorer , pour deren, le ir: 
» ment des lus. Bientdt apres , il me pria det 
» tendre ſa confeſſion ; & il la fit avec les 3 
» timens de la componétion la plus vive. be 
„ayant écrit avec un crayon , les ſommes qu. 
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„avoit en dépôt pour ſecourir les Pretres réduits 
» 2 la milcre, il me remit cet ate, que je ren- 
» fermai dans mon portefeuille, Vers les ſept heu- 
» res du foir, on nous fit ſortir de priſon, pour 
» nous conduire au Département“ 

” Dans la route, nous efſuyames mille injures. 
» Arrives dans la cour du Département, on joig— 
» nit les coups aux menaces & aux 1mprecations. 
» Alors je ne fais, ni pourquoi, ni par quel 
» mouvement , je nrelangai vers une falle Dieu 
» favorila cette tentative 'irreflechie ; perſonne ne 
» marrcta. Je trouvai quelqu'un à la porte, 
» qui m'accueillit & la ferma ſur moi. Depuis 
» ce moment, je ne vis plus rien de ce qui ſe 
» palloit.”” 

autres témoins ont ſupplee a ce qui manque 
au recit de ce reſpectable Religieux. Auſfitot que 
les Jacobins Bordelois eurent appris Varreſtation 
de M. Langoiran , ils deputcrent de nouveaux émiſ- 
faires a Cauderan ; les uns y vinrent à pied, les 
autres en voitures. Les Clubs échauffèrent les el- 
prits ; pluſieurs placards furent affiches , congus 
en ces termes; /M. Langoiran eſt arrete 5 on le 
tradura ce foir de Cauderan à Bordeaux ; on le re- 
commande aux bons Patriotes, | 

A l'emrée de la cour du Département, M. 
Abbé Dupuis regut une premiere bleſſure, & un 
Inſtant apres , il fut perce de mille coups. On 
obſerva qu'un jeune homme de quinze A ſeize 
ans, lui fit un trou A la joue avec un couteau; 
quil y paſſa le doigt pour tenir la tète, tandis 
qu'on effayoit de la ſeparer du corps. Comme 
on ne réufliſſoit pas a la couper dans cet affreux 
'umulte, on lui lia les jambes, & on le traina 
dans les rues, paſſant par celle du rampart , & 
a place Dauphine, juſqu'au grand Cours de Tour- 
ny, ou une compagnie de Grenadiers arrèta le 

adavre, 

M. Langoiran avoit mis le pied ſur la premic- 
e marche du Perron, quand il fut retenu par 

habit, & regut un coup , dont il fut terraſlé. 
Il fe lit un grand filence Ceux qui étoient plus 
floignes demandoient avec étonnement ce qui ſe 
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paſſoit, quand tout à coup on vit paroitre {a téte 
degoutante de ſang. Le Brigand qui la tenoit, 
erioit en la montrant : à bas le chapeau ! Vive 
la Nation ! & la populace, mettant le Chapeay 
das, r6p&toit Hive 1 Naton “ | 

La t&te miſe ſur une pique, fut promenee par 
toute la ville, depuis huit heures du ſoir juſ- 
qu'à deux heures apres minuit. Trente hommes 


tout au plus Vaccompagnoient , & les Nationaux, 


en ce jour ſous les armes au nombre de dix-mil- 
le, ne s'occupèrent pas de Varreter. Un Officier 
de patrouille $'avancant pour mettre fin a ce ſpec- 
tacle, fut abandonne de ſes ſoldats. ä 
M. de Lajarte & divers autres amis des ge- 
nereux Martyrs, avoient fait leur poſſible pour ob- 
tenir du Departement , de la Municipalitè, de M. 
Courfon , General de la garde Nationale , des ſe- 
cours capables d'arrèter les aflaſhns ; vingt hon- 
mes auroient fufi ; ils furent refuics 5 on aima 
mieux paſſer le jour à parader au Champ de Mars, 
a danſer autour de Parbre de la liberté, a rece- 
voir pompeuſement & an bruit des fanfares , ce 
meme M. Duranthon , dont M. Langoiran avait 
{i noblement combattu les erreurs , & qui, apres 
avoir paſſe quelques jours au miniſtère des ſceaus, 
arrivoit de Poris En entrant dans la cour du De- 
artement , il vit ſur ſes pas le cadavre mutile d 
N. Langoiran. Dans un premier mouvement dhor- 
reur, il reprocha , dit-on, cet aſſaſſinat aux Ad- 
miniſtrateurs , comme le crime de leur haine 0 
de leur foibleſſe. Pour ſe laver du reproche, ib 
publicrent le lendemain un arrcte , dans le quel 
on litoit, que le crime de la veille commandot 
plus de nerf dans I'Adminiſtration 3 mais qu" 
abandonnoient les aſſaſſins aux remords de leur 
conſcience. : 
Ge meme jour encore, ce 14 Juillet fi ſolemnd 
dans les annales de la Revolution , fut celevre 
2 Limoges, par la mort d'un Pretre non 7 
mentén, par PVaſſaſſinat de M. Chabrol. Cet 1 
eléſiaſtique avoit un talent particulier pour le ho 
billage des membres caſes. II Vexergolt ® 
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aupres des pauvres, qu'on lui amenoit de tous les 
environs. II eut pour aſſaſins plufieurs de ceux-1a- 
meme qui lui devoient l'uſage de leurs bras. Re- 
marquable par la hauteur de ſa taille & la vigueur 
de ſa force, il Etoit en quelque ſorte un Milon de 
Crotone. La nature lui avoit auſſi donné un tempe- - 
rament vif, bouillant & emporte ; la vérité me for- 
ce a obſerver , que ſon martyre, fi l'on pouvoit 
lui donner ce nom, n'eut point ces caractères, qui 
diſtinguent la mort des autres Confeſſeurs de Jeſus- 
Chriſt. II garda ſon ame intacte du parjure, & ſon 
refus fit oublier tous ſes ſervices; mais il paroit auſſi 
qu'il n'avoit point acquis cette patience, cette ré— 
ſignation, qui conviennent ſi bien a un Pretre mou- 
rant pour {a Foi. Il eut trop peu preſent à ſon eſ- 
prit ce divin modele des martyrs, qui ſe tait ſous 
les coups des bourreaux, ou ne parle que pour leur 
pardonner. Il avoit pu montrer contre le ſchiſme 
& herefie, la conſtance d'un Pretre ; il mourut en 
Hercule. Trois ſoldats nationaux arrivent Chez lui 
{ous prétexte de la recherche des armes. Il les en- 
tend inſulter groſhcrement a ſa ſervante; un inſtant 
il ſe poſſede,. & fait à ces ſoldats des repreſenta- 
tions convenables, en offrant de leur livrer ſans 
conteſtation le fuſil , qu'il avoit. Un des grena- 
diers repond à ces honnetetes par des injures , 
leve meme la main pour le frapper. M. Chabrol 
ne ſe ſouvenant plus alors que de ſa force, ſaiſit 
le grenadier, & l'abat a ſes pieds. Le ſecond 
le hatoit de venger ſon camarade ; il eſt ſaiſi & 
terraſſe de m&me. Le troiſieme $'EChappe , ap- 
pelle tout le Corps-de-Garde ; & trente grenadiers 
arrivent armés de toutes pieces. Au lieu de ſe 
laifſer conduire en priſon ; il les force a le ſuivre 
chez un juge de paix. La populace s'attroupe, 
les laches Nationaux l'excitent a demander la t6&te 
de ce pretendu refracaire. Le juge intimide refuſe 
de lui ménager une iſſue ; il le force a paroitre 
devant ces furieux. Au milieu de la rue, M. Cha- 
brol ſe trouve aſſiégé par mille bras, les uns armés 
de batons , les autres de fuſils , de ſabres de 
couteaux. Il eſſuye cette grele de coups, comme 
un geant, qu'ils ne mak 18 abatre. Il Chaſle 
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les uns devant lui, & il abat les autres; il déſatme 
celui- ei, fait retomber {ſur celui-la le coup qu'on 
lui portoit. Cependant fon ſang coule, & {on 
Corps eſt perce de bayonnettes; lui-mème il les 
arrache de ſon Corps, & repouſſe ceux , qui 
les enfongoient .;z il les renvoie tomber au milieu 
de la foule. Son ſang s'épuiſe; il tombe ; les 
Brigands acharnés crient , qu'il faut le mettre à 
la lanterne. A ce mot, ſes forces ſe raniment, 
il ſe releve , ſaifit un nommé Montegu , grenadier 
vigoureux & feroce ; le coup qu'il lui a donné 
te jette encore au loin, au milieu de ce peuple 
d'allaſſins. Mais il faut bien enfin ſuccomber ſous 
le nombre; M. Chabrol retombe ; ſon dernier 
{)upir fait pouſſer aux Brigands Nationaux les cris 
de leur victoire. Us inſultent a ſon Cadavre ; ils 
le depouillent , ſe diſputent les lambeaux fanglants 
de ſa loutane, & les portent en triomphe au bout de 
leurs fuſils. Le lendemain, au moment, ou un 
Pretre Conſtitutionnel , accompagnoit au eimetiere 
le reſte de ſes membres mutiles , des paylans 
arriverent à fa maiſon , portant deux eftroples , 
s'attendant que ce grand bienfaiteur des campa- 
gaes reudroit à l'un Puſage de {on bras demis , & 
a Pautre celui de ſa jambe caſlee ; ils apprirent 
comment la Revolution recompenſoit l'induſtrie, 
& Putilite, le Noble defintereſtement. 

Pour la m&me cauſe , mais d'une maniere plus 
conforme à l'eſprit de Jéſus-Chriſt, mourut vers 
ce tems la, le venerable Pere Dorothée d'Alen- 
con, Religieux Capucin. Modeſte , Edifiant , doux 
& humble de c@&ur , depuis long-tems connu par 
ſon zele & par toutes les vertus de ſon tat, il 
en portoit encore Phabit , après avoir été force 
comme {es freres , d'en quitter les maiſons. Le 
jour & la nuit, il étoit .occupe à recevoir les 
Confeflions, à porter aux malades les ſecours de 
la Religion. II fut traduit devant les Munict 
pes; ils lui demandcrent entre autres: Vu ele 
rous Il repondit : Je. ſuts Religieux Capucin: 
Jai fait a Dieu la promeſſèe de Vere 5 & Je le 
feral toute ma vie. Pendant fon interrogatolre , 
il entendoit les cris d'une populace qui dewandel 
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ſa téte; il n'en fit pas avec moins de conſtance fa 
rofeſſion de Foi. Le Municipes le condamnerent 

une detention de quelques jours. Les Brigands 
avoient porte fur lui un, autre arr&t. A peine 
{ortoit-11 du ſenat , qu'une cohorte d'aſſaſſins Pal- 
laillit. Il eft au milieu d' eux, ce qu'il étoit au 
milieu de ſes gardes ; la tranquille brebis, qui 
ſe laiſſe conduire & immoler ſans rèſiſtance; l'hom- 
me juſte, le ſaint Religienx qui, ſous les coups 
de les bourreaux, benit le Dieu pour qui il ſouf- 
fre. Le Pere Dorothée fut d'abord , renverſe , 
traine ſur le perron. Les Brigands le precipite- 
rent du haut de Peſcalier ; il étoit tout meurtri ; 
iis Vaſſommerent. Poſant en ſuite ſa téte ſur Pat- 
fut d'un canon, ils la coupèrent. Tel éEtoit le dé- 
lire de cette populace , qu'en portant cette téte 
d'un Pretre qui n'avoit pour tréſor, que ſa pié— 
te; pour ambition, que le ſalut des ames, elle 
croyoit triompher de la plus redoutable Ariltg- 
cratie. 

Il feroit difficile de dire, combien d' Eccléſi— 
aſtiques furent encore , dans les Provinces , vic- 
times de ces maſſacres particuliers dans le cou- 
rant des mois de Juillet & Aont, avant qu'une 
conſpiration plus generale Eclatat dans Paris. Dans 
leur nombre, je dois au moins. mentionner M. 
Duportail de la Binardiere, originaire de St. Jouen 
dans le Perche, ancien Curé de Notre Dame du 
Ham, Dioceſe du Mans, & age de cinquante- 
deux ans. II s'étoit retire à Belleſme aupres d'une 
mere nonagenaire. Le Sieur Bertrand, apoſtat 
de St. Maur & Tatrus, ſe mit dans la tète de lui 
faire approuver ſon. parjure, ou d'obtenir aumoins 
de lui quelque marque d'approbation. M. Dupor- 
tall n'6toit point homme à {&duire le peuple par 
de fauſſes condeſcendances. L'apoſtat ne put les 
obtenir, ni par prières , ni par menaces ; il fit 
zgir les Clubs. Les Brigands ſe rendirent au— 
pres de M. Duportail. Les larmes , les cris & 
les gemiſſemens de cette mere, dont il ctoit I'ap- 
pul dans fon extreme vieilleſſe, ne les fléchirent 

ont, Ils le conduifirent fur la place publique, 

a ls commencèrent par aiguiſer leurs ſabres lous 
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ſes yeux; puis deux de. ces bandits , l'un à droite 
& Pautre à gauche, approchant de fa gorge leurs 
armes affilees, lui dirent, qu'il falloit a Vinſtant , 
ou jurer ou perir. II repondit : ” Jai fait à 
» mon Dieu 2 mon Roi d'autres ſermens. Je 
» ne les violerai pas, pour faire les votres.” A 
Vinſtant ſa tete ſèparèe du cou tomba avec le trone. 

Les aſſaſſins de M Guillaume de St. Martin, 
Vicaire de Marce , Dioceſe de Seez , originaire 
de Courbe, & age de quarante- neuf ans, ne dai- 
gnerent pas meme recourir au ferment, & diffi- 
muler, ſous ce pretexte leur haine pour la Relj- 
gion Catholique. C'*etoient de pretendus Patriotes 
du Pont-Ectepin & de Courteilles en Baſſe-Nor- 
mandie. Ils avoient ſaiſi ce bon Pretre au mi- 
lieu de ſa famille, & annongolent , qu'ils vou- 
loient le conduire à Falaiſe. En paſſant à Pont- 
Ecrepin, ils s'arrètèrent devant Parbre de la Lij- 
berte ; & la , devant cet arbre, ils lui ordonne- 
rent ſans detour , de renoncer au Pape & a fa 
Religion. II rcpondit : “ Vous pouvez m'immoler; 
» mais je reconnoitrai toujours dans le Pape, le 
„ Succeſſeur de St. Pierre, de ſon autorités, le 
» Vicaire de Jcſus-Chriſt ſur la terre, & je mour- 
» rai fidele a la ** Catholique , Apoſtoli- 
» que & Romaine.*” Les Brigands graducrent les 
outrages & le ſupplice, a meſure que M. St. 
Martin perſiſtoit dans ſon refus. D*abord ils ſui 
couperent les cheveux, & enſuite une orellle. 
Enhn trois fuſils poſes a bout touchant, l'un fur 
{on cœur, le ſecond ſur {a poitrine , le troiſieme 
contre ſa tète, ils le ſommerent encore de renon— 
cer au Pape & a ſa Religion. Il repondit plus 
fermement que jamais. Les trois coups partirent 
a la fois ; ſon Corps tomba au pied de Parbre de 
la pretendue Liberté; ſon ame dégagée $'envola 
dans les cieux, & y fut accueillie avec empret- 
ſement par le chef des Apdtres, dont il avoit f 
bien defendu les ſucceſſeurs & les Droits ſur J 
terre. 

L'objet des Jacobins & des Intrus dans ces aflal- 
ſinats 6toit d'accoutumer le peuple à repandre de 
ſang des Pretres, & de le preparer a en yerler 
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des lots. Deja dans Paris méme, ſur la fin de 
Juillet, ils cherChoitent a faire quelque eſſai de ces 
fureurs „ & A trouver quelque pretexte. M. Chau- 
det, Cure dans le Dioceſe de Rouen, retire à 
paris, fut dans cette ville la premiere victime de 
leur haine. De malheureuſes femmes Payant vu 
paſſer avec une voiture Chargee de cuir, ſe jettèrent 
ſur lui comme ſur la cauſe de la cherté de leurs 
ſouliers. On eut beaucoup de peine a le leur ar- 
racher pour le conduire a la {edtion. Il fit voir, 
que ce cuir n'étoit que la proviſion d'un homme, 

ue ſa profeſſion de cordonnier nèceſſitoit à faire 
te pareils achats, & qui ſe trouvant ſon parent, lui 
avoit écrit de vouloir bien, à l'arrivée de cette 
voiture, la faire conduire a ſon attelier. M. Chau- 
det fut abſous. Des hommes meles dans la foule, 
continucrent a ſoulever la populace, & ſurtout cette 
eſpece de femmes, que Pon trouve à Paris, {ans 
meſure dans leur credulite, & qui après avoir été 
ſans pudeur dans leur j euneſſe, deviennent en quel- 
que forte les Brigands de leur ſexe, Brigands plus 
iraſcibles & ſouvent plus cruels , plus tygres que 
ceux de Jourdan meme. Ces femmes athegerent 
M. Chaudet , dans ſa maiſon , paroifſe de la Mag- 
delaine ; le jettcrent par les fenctres, & acheverent 
de l'aflommer après ſa chute. 

Les Jacobins laifſerent les honnetes gens s'indig- 
ner; mais ils virent qu'on pouvoit aller plus loin 
lans s'expoſer meme aux recherches des tribunaux. 
Dans les divers Départemens, on continuoit à en- 
ſermer les Pretres, Un. arrete du fix Aout dans 
celui de la Sarthe , venoit encore d'en conſiner 
deux-cents dans le Séminaire du Mans; on en comp- 
toit trois-cents enfermes a Rennes; d'autres encore 
a Nantes, a Port - Louis, & dans bien d'autres 
villes. Les derniers projets étoient prets a éclorre; 
ils devoient conſommer à la fois ceux de 1a rebel- 
lion & ceux de l'impiété. 
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Du Clerge pendant la Revolution 


FRANCOISE. 


I — 
TROISIEME PARTIE. 


Progres Dyppols bien des années, les Orateurs & les 
engen Docteurs Religieux avoient annonce a la. Fran- 
ele m- ce, à la Cour du Monarque, ſur la Chaire Evan. 
loc con- gelique , & dans leurs diverſes productions „ que 
tre Au. le regne des Impies ne $*ctabliroit pas ſans tre 
tel & le également fatal au Trone & a I' Autel. La Re- 
Trone, volution Frangoiſe ſembloit avoir pris à tache de 
verifier cette prediction. 

Dans la premiere Aſſemblée Nationale, des ſcé- 
lerats profonds, tels que Mirabeau Vaine ; de 
grands rebelles, tels que Philippe d' Orléans, des 
incapables ſottement ambitieux des acclamations 
populaires, tels que La Fayette, des ingrats exe. 
crables, tels que les Lameths , des ames atro- 
ces, telles que les Barnave , de 
phiſtes betement politiques, tels que Sycys , 1 
tourbe des Rabaud, Target ou Chapellier , avolent 
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donné à la France une Conſlitution , qui faiſoit 
du Monarque le valet des Communes. 

Dans cette me@me Aſſemblée, des tyrans hypo— 
crit's , les Camus, les Treillard, les d' Expilly, 
denaturant la Religion, ſoumettant V Evangile, le 
Chriſt , & ſes Apdotres , aux caprices du liccle , 
avoient ſubſtitue a PEglile, un fantome ; aux Paſ- 
teurs , des Intrus ; à Punite , le ſchiſme; a la 
realite & A la verite, l'illuſion & Terreur. 

Des ſcelerats bien plus profonds encore, des 
tyrans plus atroces , des ſophiſtes plus monſtru- 
eux, Velite des arrieres conſpirateurs Jacobins , 
Jes Pethion & les Briſſot, les Robeſpiere, les 
Marat & les Danton , n'avoient dit aux premiers, 
que la moitié de leur ſectet. Ils les avoient laiſ- 
ſe, par une Conſtitution , dont ils ne vouloient 
pas, affoiblir, enerver ce Monarque, dont le nom 
leul Etoit un ſupplice pour eux; ils les avoient 
laifſe dépouiller les Autels, qu'ils devolent ané- 
antir z calomnier , ruiner, & deplacer ces Pré— 
tres, qu'ils vouloient Egorger. Depuis dix mois 
entiers , les Jacobins Légiſlateurs, & les Jaco- 
bins Municipes pourſuivoient ſourdement ces ar— 
ricres projets de la Revolution. La meme mar- 
che, & les mèmes progres contre le Roi, con- 
tre le Clerge , annongolent que la meme cata\- 
trophe arrivoit pour mettre le comble a la dou- 
ble proſcription. 

Briſſot etoit - tout prét, avec ſes Girondins, 
Vergniaux, Guadet & Genſonnet, il avoit rédigé partie de 


dice de la premiere Aſſemblee , & {urtout ce velle con- 
Monarque Conſlitutionnel, qu'elle avoit ſubſlitue ſpiration 
wx vrais Rois des Frangois. Tous les crimes, <2"*e le 
qui devoient &tre imputés à Louis XVI pour Roi. 
autorifer {a ſuſpenſion, ſa captivite, & la mort , 

tlolent commis par ceuxlà mcme , qui ſe pre- 
parojent a les lui imputer; qui, de leur aveu, 

ne les avoient commis, que pour les faire un jour 

tomber fur lui. Brifſot & ſes Jacobins avoient 

oree le Roi à declarer la Guerre a VAutriche 

C 1 ha Prufle, parcequ'ils prevoyoient , que VAr- 

mee Autrichienne & Pruſſienue entrce en France, 


d'avange les Decrets , * devoient ancantir I'6- la nou- 
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ils accuſeroient le Roi de Pavoir appellee pour 
r6tablir ſon ancienne Puiſlance. Briflot & ſes Ja- 
cobins avoient fomente tous les troubles des Pro- 
vinces & de la Capitale, parcequ'ils vouloient dire 
aux Provinces & a la Capitale, que jamais la 
paix & l'abondance ne renaitroient, tant qu'il y 
auroit ſur le Tröne, un Roi intèreſſé a mainte- 
nir le déſordre ſous les nouvelles Joix ; tant que 
la France auroit un Roi trop foible pour refif- 
ter aux ennemis de la Conſtitution, ou trop am- 
bitieux pour le vouloir. Brifſot , fes Jacobings , 
& ſurtout Péthion failoient ſolliciter la dEcheance 
de Louis XVI, comme le ſeul remède aux mal- 
heurs de I'Empire, parcequ'elle devoit ſervir de 
pretexte à cette Conſtitution , qui devoit anéan- 
tir en France, juſqu'au titre de Roi. 

La majeure partie des Frangois répugnoit a ces 
diſpoſitions 3 Briſſot failoit envain ſonder les De- 
partements ; juſque dans VAfſſemblee , il avoit fait 
compter les voix; il en avoit trouve contre lui 
la tres - grande pluralitc ; il fut dit , que la vio- 
lence & les maſlacres ferotent ce que Ja per- 
ſuaſion ne pouvoit faire. La Capitale fut pouſlte 
au plus haut point d'cxaltation ; ſous le nom de 
Federes , les Brigands des Provinces furent tous 
appelles; & le jour fut marque pour porter au 

rone le dernier coup de hache. 

La France, ou engourdie par la terreur, ou exal- 
tee par la fureur, devoit un jour apprendre & 
l'objet & la marche de ce complot , dans lon 
plan, dans ſes embuches , dans fon execution , 
le plus inſidieux, le plus atroce, dont les anni 
les de la ſcélérateſſe fafſent mention Elle devolt 
un jour en 6tre inſtruite par les auteurs meme du 
complot , par les &crits de Brifſot , par les dil 
cours de 8 » par ceux de Louvet, lor 
que leurs deteſtables ſucces permettroient à ces 
grands Conſpirateurs de dévoiler l'inſigne perfidie, 
& de s'en glorifier. Au moment ou alloit ecke 
ter la nouvelle Conſpiration, les bourgeois Patt 
liens en fremirent , {ans oer la combattre; la po- 
ve & les Erigands la ſervirent de toutes leuts 

urcurs, fans la connbditre. | 
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Une partie eſſentielle de ce complot étoit la pn 4, 
mort des Prétres non aſſermentés. Les atroces n nouvel. 
Municipes firent ſecrétement dreſſer des liſtes de je con. 
tous Ceux , qui étoient dans Paris, & ſpeciale- ſpiration 
ment de ceux, qui s'étoient diſtingues par leur contre le 
zele, ou par leurs Ecrits en faveur de la Reli- Clerge. 
ion. Ces liſtes comprenoient leur nom & leur 
3 „& les principales raiſons, que l'on avoit 
de s'obſtiner à leur recherche. 


Le dix Aout fut definitivement fixe pour &6tre le Journée 


dernier jour de la Monarchie Frangoiſe. Il fut, du dix 
ce jour affreux , un ſiécle & un cahos de fureurs, aoùtcon- 
de maſſacres, d'horreurs, de carnage, de la part tre le Roi. 
des Brigands; de perfidie & de ſcelérateſſe, de 
la part des Conjures. Il fut pour Louis XVI & 
pour la Reine, un ſiécle d'humiliations, de ſup— 
plices, d'outrages. Une Armée compolce de ſoi- 
xante-mille Brigands, de traitres Nationaux, de tou— 
te la populace des Fauxbourgs St. Antoine & St. 
Marceau, aſſiègea les Tuilleries. Le Roi fe vit 
reduit a chercher un aſyle dans la {alle des Le- 
giſlateurs; ſes Gardes Suiſſes, après des prodiges 
de fidelite & de valeur, au nombre de huit a neuf- 
cents, furent preſque tous immoles ; le chateau 
itt pille; tous les ſerviteurs , qui s'y trouvoient 
lurent Egorges. La populace exerga (es ravages 
ſur tout ce que les arts avoient rcuni de plus pre- 
cieux dans cette demeure des Rois. Elle s'abreu— 
va du ſang des mourans , elle arracha le cœur 
des morts, elle mutila leurs cadavres, elle man- 
gea leur Chair, elle fut , pendant douze heures , 
wre de rage contre tout ce qui avoit appartenu 
zu Roi, & contre tous ceux qui l'avoient fervi. 
L*Afſemblce que le Roi avoit choiſie pour aſy- 
le, ne fut que le theatre des horreurs & des 
atrocites, qu'on lui avoit preparces. Des motion- 
naires furieux ſe ſuccedèrent a la barre , pour 
Faccabler d'injures, d'invectives, & de mcnaces. 
es Legiſlateurs Jacobins ajoutèrent au calice d'op- 
probres, tout ce que la plus perlide calomnie 
pouvoit accumuler {ur un Monarque , dont la 
chute & les malheurs Gtoitent le plus doux de 
leurs triomphes. Les laches as Pavan- 
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donnèrent, & s'unirent contre lui à Briffot, 
Ti entendit prononcer les Décrets, qui lui Otolent 
ſes Miniſtres, qui ſulpendoient ſes droits a la 
couronne, & qui finirent par le confiner lui & 
la famille dans les tours du Temple, Mou il ne 
devoit ſortir, que pour &tre conduit a 1 Echaftaud, 

II &toit dit, que I'Autel & le Trone s'éerou— 
teroient enſemble. La Journée du dix Aout n'é— 
toit pas encore termince 3 & deja les liſtes des 
Eveques, des Pretres non allermentes , partolent 
de I'Hotel des Municipes, pour Etre diſtribuces 
dans toutes les ſections de Paris, avec ordre de 
$'aſlurer des perſonnes de ces Pretres, & de les 
entrainer dans l'Egliſe des Carmes , rue Vaugi— 
rard , ou bien dans Ja maiſon de St. Firmin, rue 
St. Victor, deſfignees pour leur priſon. 

Alin de diſpoſer les eſprits au ſpectacle , que 
preparoient ces ordres , on répandit dès le foir 
meme, que des Pretres avolent été vus au Chi- 
teau, armes avec les Suiſſes ou les: courtiſans, 
& failants feu contre le peuple; que pluſieurs, & 
entre autres P Abbe Lenfant, cèlebre Predicateur du 
Roi, avoient été tués dans ce combat. On nom- 
moit comme ayant été pris la velile , avec une 
fauſle patrouille, M. l' Abbé de St. Far, abſent 
depuis long tems, & un certain Abbé de Boui! 
lon , qui n'avoit pas mème exiſte, Des ſcelcrats 
avoient coupe les mains & la tete de quelque ca- 
davre ; ils les portèrent, comme Ja tete & les 
mains de M. PAbbe Ringard, Cure de St. Germain 
PAuxerrois, en criant dans les rues :“ C' ainþ 
» gue la IV ation punit les Pretres refraftaires & les 
» lraitres qui oc font armes contre elle avec les 
„ Suiffes ! M. VAbbe Ringard parut, un mois 
apres, à ſa ſection, pour demander un' paſſeport. 
Les ſcélérats meme, qui ditoient lui avoir coupe 
la tete & les mains dans la journée & au com 
bat du dix, plus furieux qu'étonnés de le voir, 
tirvient deja leurs ſabres, pour le punir de les 
convaincre fi publiquement de leur impoſture. Er 
touré de bien d'autres aſſaſſins au milieu de 4 
ſection , il eut beſoin de toute ſa fermeté, & de 
tout Pappui des honnetes gens, pour obtenir enli 
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la permiſſion de paſſer en Angleterre, où j'ai eu 
la conlolation de le-retrouver. 

La vile populace „les bourgeois credules , & 
ſurtout les Patriotes a piques, n'avoient plus beſoin 
de toutes les impoſtures du moment, pour nourrir 
leur ſtupide fureur contre le Clerge Catholique. La 
ſection du Luxembourg des long-tems fignalce par 
ſon z6le Revolutionnaire, fut la premicre a mettre 


en exécution les ordres envoyés avec la fatale 
liſte. 


Le 11 Aout, cette ſection convoqua ſes Patrio- Axreſta- 
tes les plus animcs contre les Prètres, & leur donna tion 4es 
les inſtructions Leurs cohortes armces de bayon- Pretres 
nettes ou de piques, fe diſtribuèrent les différents dansParis, 


quartiers de la paroiſſe St. Sulpice, Ils diſoient 
au peuple curieux de leur miſhon , qu'ils alloient 
a la recherche des ennemis de la Patrie ; bientòt 
il fut aiſé de voir quels étoient ces pretendus 
ennemis. Un des premiers , que l'on vit arriver 
entouré de ces Gardes, étoit M. Dulau, Arche— 
veque d' Arles. Ce Prelat reconnu generalement 
pour une des lumières de PEgliſe de France., 
avoit montré pendant toute la Revolntion , une 
prudence , une modcration , qui ſernblotent devoir 
le mettre a Pabri des per{ccutions particulières. 
Toujours d'accord avec les vrais Evcques, il avoit 
lans doute rendu avec eux, un hommage com- 
mun a la verite ; mais, comme s'il ſe fut deéſié 
de ſes propres forces , il n'avoit jamais cleve la 
voix en particulier. II n*avoit pas meme fait 
entendre ſes proteliations en faveur d'un Sicge auth 
revere que le ſien, des les premiers ages de 'E- 
glile. On n'avoit pas meme vu de fa part, une 
de ces lettres Paſtorales , que preſque tous les 
Eveques de France avoient cru devoir adreſſer à 
leurs Dioceſains , lors de la ſuppreſſion de leur 
Siege, Ou de [Intruſion des Schiſmatiques. Le 
leul ouvrage ſorti de fa plume pendant la Révo— 
lution , Ctoit une adrefſe au Roi ſur ce D&cret 
du 26 Mai, qui ſoumettoit les Pretres non aſler— 
mentes à la deportation. Encore M. Dulau, navoit= 
| pas cru devoir publier cet ouvrage ſous ſon nom. 


n un mot , peu d'LEvcques en France , qui 
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n*euſent donnè à leur zcle plus d'éclat, que ne Pavoit 
fait M. Dulau. On le verra prouver , que s'il 
avoit eru devoir tres - peu parler dans la crainte- 
d'irriter les eſprits, ce filence qu'on auroit pu 
lui reprocher, n'étoit dans lui, ni l'effet de h 
condeſcendance, ni celui de la foibleſſe, & que 
s'il avoit fu fe taire, il ſut auſſi mourir. Au mo— 
ment ont les Patriotes parurent , il vint a eur 
avec la fermeté & la tranquillite d'un homme, 
qui conndit toute la majeſte de fa cauſe. II fut 
conduit à la ſection, & depoſe dans une falle, 
on deja arrivoient de toutes parts les Pretres 
r6fidents aux environs. 

La haine avoit ceſfſ6 de faire la meme diſtine- 
tion, que la Loi , entre les Pretres appelles 
Fonctionnaires publics , c*eſt-a-dire , entre ceur 
occupes du miniſtère ou de l'enſeignement, dans 
les paroiſſes on les Colleges, & ceux qui ne 
rempliſſoient point ces fonctions. Leurs liſtes ! 
la main, les Nationaux a piques ou a bayonnettes, 
arrivoient aux mailons indiqucees comme le loge 
ment de quelque Pretre non aſſermente ; Us les 
faiſiſſoient tous indiſtinctement , les emmendient 
triomphalement à travers les rues; & la ftupide 
populace applaudiſſoit, comme fi elle eut vu Var 
mce de Brunſwick enchaince. Elle hnoit ces Pré. 
tres modeſtes & tranquilles ; quelque fois meme 
elle effaya de les arracher à la Garde, qui les 
entouroit , & de ſe raſſaſier de leur ſang. Quelques 
bourgeois honnetes en cacherent pluſieurs, ou les 
avertirent aſſez à tems pour qu'ils ſe derobaſent 
par la fuite ; mais quand les pretendus Patriotes 
avoient manque leur proie, rien n*egaloit leur rage. 
Ils menagoient les maitres de la maiſon ; ils en 
fouilloient tous les recoins ; ils revenolent enco- 
re, redoubloient leurs viſites , ſurtout lorſque | 
Þretre qu'ils cherchoient , étoit note comme ayant 
montré un z6le ſpecial , pour Padminiſtration des 
Sacremens aux malades , qui n'en voulotent point 
recevoir des Intrus. M. Abbé Phrenier , Pretre 
de St. Sulpice , $'6&toit diſtingus en ce genre; | 
s'etoit Evade un inſtant avant Varrivee des Gat 
des; ils emmencrent 4 fa place M. PAbbe de l 
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Pannonie; mais ils revinrent juſqu'a neuf- fois le 
mcme jour, chercher PAbbe Phreénier. 


Sur la m&me paroiſfe logeoit M. l' Abbe Guillon. 


Etonnant dans ſa jeuneſſe par I'&tendue de fon éru— 
dition , il en avoit ſurtout donne des preuves 
dans un ouvrage intitule, Varallele des Revolutions ; 
les gens Aa piques vinrent 
la maiſon qu'il habitoit. 

partement , ils trouverent un autre Eccl6ſiaſtique 


uſqu*a trois - fois dans 
n ſe trompant d'ap- 


malade , & depuis long - tems n'attendant que la 


mort. Les Brigands meme , touches de ſon état, 
le laiſſent dans ſon lit & vont rendre compte 
de leur miſſion. Bient6t ils reparoiſſent, ne peuvent 
ſe reſoudre encore a emporter ce malade; fur des 


ordres toujours plus preſſants , ils reviennent une 


troiſieme fois & Pentrainent, tout mourant qu'il 


eſt, a la lection. 

Malgré toutes ces recherches, la fureur meme 
des Brigands leur fit perdre une victime bien pre- 
cieuſe a leur rage. Deja trois jours avant, un 


ſcelerat cherchant a exciter une èmeute contre M. 
de Panſemon, Cure de St. Sulpice , &6toit venu 


dans ſa maiſon meme , & le ſabre à la main avoit 
demand6 {a t&te. Les Fideles ne ſouffrirent plus 
que ce Zelc Paſteur ſe montrat , ils le deroberent 
a la perſecution. | | 

Deux illuſtres victimes dedommagerent les Jaco- 
bins de cette perte. Meſſieurs de la Rochefou- 
cauld freres , l'un Ev&que de Beauvais , & l'au- 
tre de Saintes , furent pris tous les deux dans leur 
appartement. Les Brigands en vouloient plus ſpé- 
clalement a M. de Beauvais, ils laiſſoient meme la 
liderte à M. de Saintes, ” Meſſieurs, leur dit ce 
» digne Prelat , j'ai toujours été uni à mon frere 
» par les liens de la plus tendre amitic ; je le 
» ſuis encore par mon attachement à la meme 
» Cauſe. Puiſque ſon amour pour la Religion & 
» lon horreur pour le parjure — tout {on crime, 
je vous ſupplie de croire que je ne ſuis pas 
» moins coupable. Il me ſeroit d'ailleurs impoth- 
» ble de voir mon frere conduit en priſon, & de 
» ne pas aller lui tenir compagnie. Je demande a 
» etre conduit avec lui.“ 
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Quand nous étions Frangois , ce langage eut A 
valu aux deux freres la liberté; dans ces jours appel 
où la Revolution denaturoit- les ames, les deux la Cc 
freres Evèques furem l'un & l'autre emmentcs pri— leroit 
ſonniers. ers la fin du jour , le nombre des ne ce 
Keclefiaſtiques arrètèés dans cette paroiſſe Etoit de fut p 
quarante- fix. Reunis , depoſes dans une meme les ut 
{alle a meſure qu'ils arrivoient , ils s'embrafloient, lemet 
ils ſe felicitoient mutuellement de ſe voir deſtinés Plu 
a ſouffrir pour Jeſus-Chriſt. La preſence, les dif avant 
cours & Pexemple de M. PArchevCcque d' Arles la jot 
{outenoient ſurtout leur courage & les rempliſ- Nulle 
ſoient de conſolations. Sur les dix heures du ſoir, curer 
ils furent appelles au Comité de la ſection , qui {ur un 
tenoit ſes ſèances au Séminaire de St. Sulpice. Cette cette 
maiſon ou pluſieurs d'entre eux avoit été eleves, d"Arli 
leur rappelloit les grands principes qu'ils y la grit 
avoient recus; & fi, de la part des ſectionnaires, Il ne 
Cctoit un nouvel outrage pour la Religion, que pour 
d'avoir choiſi le Séminaire de ſes Pretres , pour en » nes 
faire le tribunal de ſes perſccuteurs; c toit auſh, » de 
de la part de ſes Miniſtres , une nouvelle gloire » nou 
pour elle, que de les voir Confeſſer leur Fol me di 
devant les Tyrans , dans ce lieu meme ou ils en » les 
avoient appris tous les devoirs. : | » {c6n 

Ils &toient reunis devant le Comité; le Pref v quil 
dent leur demanda, s'ils avoient pret6 le ſerment » un 1 
preſcrit par V'Aſſemblce 5 ils repondirent tous » ils 1 
que non. Le Preſident demanda $'il y en avolt » leur 
quelqu'un, qui voulut le preter en ce moment; » que 
ils repondirent que, ni en ce moment, nl Ja. » Prec 
mais, ils ne prCteroient un ferment contraire a » failo 
leur conſcience. Le Comité prononga qu'il fal » nous 
joit s'aſſurer de leurs perſonnes , & les enfermer » atten 
dans VFegliſe des Carmes , rue Vaugirard aupres » 4 la 
du Luxembourg. On les fouilla , on leur ot „Eg 
leurs cannes. c Commiſſaire Serat les fit ſaifi „des 
chacun par deux ſoldats armes , fe mit a la tete » heur, 
de la cohorte, la conduiſit lui-meme , fe retour v eff; 
nant de tems à autre pendant la route, ſoit pow » que 
admirer l'ordre de la marche , ſoit pour veiller! AF 


ce qu'aucun des priſonniers ne s'echappat. 
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ut A Ventree de l'égliſe, le meme Commiſſaire les c 1 
irs appella chacun par leur nom; & donna enſuite , _ 1 
ux ja conſigne aux Gardes. Elle portoit , qu'on veil- Car- 106 
pri- leroit ſurtout, a ce que Jes Pretres priſonniers _ | | 
des ne communiquaſſent point entre eux, qu'il ne leur Wh 
de fut pas meme permis de ſe dire un ſeul mot, 9 
me les uns aux autres; & ces ordres furent ponctuel- ji 
nt, lement ſuivis. | l 
nés Pluſieurs de ces geènèreux Confeſſeurs , arrétés 
dil avant leur diner, n'avoient encore rien mange de i 
ries la journée; il fallut attendre a jeun le lendemain. s 
wore Nulle diſpoſition n'avoit été faite pour leur pro— : 
oir, curer des lits; ils paſſèrent la nuit aſſis chacun 
qui {ur une chaiſe. Une place ſpeciale fut aſſignee, pour 
elte cette premiere nuit, a Monſeigneur l'Archevèque 
vés, d' Arles; il lui fut ordonne de fe tenir aupres de 
8 * la grille & vis-a-vis de la principale ſentinelle. 
res, Il ne fut permis à aucun de ſe mettre a genoux 15 
que pour prier Dieu. ” Au lieu des Saintes Hym- if 
r en » nes , que nous aurions voulu Chanter a la gloire 4 | 
wuſh, » de ce Dieu, pour le quel nous ſouffrions , il g 
loire » nous fallut entendre pendant toute la nuit, ö 
Foi me diſoit un de ces Confeſſeurs,“ Les invectives, ö 
Is en » les blaſphéèmes horribles, & les dégoutantes ob- 
» {cenites de nos Gardes. Nous étions tous tran- 1 
Prefi- » quilles, & aſſis fur nos chaiſes, ſans prononcer | 
-ment » un mot. Ils fe promenoient autour de nous; | 
tous ils nous ſixoient, nous regardoient en face; & | 
avoit » leur plaiſir 6toit ſurtout d'obſerver l'horreur , we 
nent; » que nous inſpiroient leurs juremens & leurs im- 
11 jar » precations ; car pour leurs mcnaces, Dieu nous o 
aire 4 » failoit la grace d'y èétre peu ſenſibles. Pour 1 
1 fal- » nous donner un avant gout du ſort qui nous is 
ermer » attendoit, ils s'avilèrent de monter preſque tous 3 
auprecs » 4 la tribune, de contrefaire les ceremonies de | 
Ir Ota » PEpliſe, & tous les {ons lugubres d'une Meiſe N 
; ſajlir » des morts, qu'ils chantèrent ſur nous. Les mal- I 
a tcte » heureux ne ſavoient pas que ce preſage , loin {3 
retouts » Meffrayer nos cceurs , nous annongoit tout ce 4 
t pour g que nous pouvions deéſirer de plus glorieux.“' 1 
jller & Le lendemain matin {ſe paſſoit a peu pres de {1 
» meme, dans un profond ſilence de notre part, | 
» & des outrages Continuels de la part de nos L j 
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„ Gardes. La Sainteté du Dimanche nous enhar— les | 
» dit cependant a faire demander a la Section, qu'il pour 
» nous fut permis d'entendre la Meſſe. Apres une la n 
» bien longue deliberation , cette permiſſion fut breu! 
» accordce, mais en nous annongant , comme pour que 
» moderer notre joie, que dans la ſuite nous n'au- pillay 
» rions d'autre Meſſe, que celle d'un Prctre al- flaot 
» ſermente. C'étoit nous dire que nous n'en ay- joie 
» rions plus du tout; car on ſavoit bien que nous mont 
» refuſerions de communiquer avec ces Pretres Ce 
» {chiſmatiques , heretiques & parjures. On nous Paris 
permit auſſi d'envoyer chercher a nos depends, de c. 
» de quoi diner & reparer nos forces abattues bien menſe 
» plus par les mauvais traitemens de nos Gardes, mem 
» que par le defaut de nourriture & de ſommeil. deux 
” Les jours ſuivans on uſa envers nous d'un des It 
„peu plus d*humanite ; it nous fut permis de & ſu; 
» prier Dieu, & de converſer enſemble. Des cet Natio 
» inſtant, il nous {embla avoir recouvre toute no- la Sœ 
» tre liberté. Les journces ſe paſloient en prie- ceſſe 
» res, en lectures de piete , à des converſations WII des re 
» vraiment chrétiennes, dans les quelles nous nous la bou 
„ encouragions mutuellement a ſouffrir pour Jelus— trueux 
„ Chriſt.” | donné 
Ces premieres victimes re6unies dans I*cgliſe des tre les 
Carmes 6toient trop peu nombreuſes pour aſſou- dellior 
vir la rage des Revolutionnaires: S'il y eut dans encore 
Paris des Sections , telles que celle des 'Termes paitr 
de Julien, qui refuſerent de feconder par [arrel- pres d 
tation des Pretres, les projets des Marat & des '*gions 
Robeſpierre, bien d'autres s'empreſlcrent à ſuivte au Ro 
f'exemple de la Section du Luxembourg; & les WM *'crie: 
brigands partout ſembloient $'Ctre charges de ſup- leur nc 
pléer au zele des ſections. Le dimanche treize Is dev 
Acut, & le 15 , jour de PAſſomption , ne lent 2 Dan, 
blerent des jours de fete, que pour donner dans ans P 
les divers quartiers de cette immenſe ville, le ubliqu 


ſpectacle de ces arreſtations. Les portes de Pr. = tou 
ris Etoient ſoigneuſement gardées ; a peine en * qui 
laiſſoit-on fortir les perſonnes chargees de 1 appr” ans te 


viſionnement journalier. A la faveur meme ce duelle 
I'habit des lalques , à peine quelques Eccleſiaſt al 1 


| 4 2 | : 8 E | 
ques non aflerment6s otoicnt-ils le montrer dad s de 
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wa ſes rues. S'ils quittoient leur retraite mal ſire , 

bil pour en aller chercher une autre moins expoſée 4 

ne la nuit, il falloit craindre des patrouilles nom- 

fut breuſes bien plus zélées pour arrcter un Pretre 

Our que pour defendre Paris de ſes Bandits & du 

au- pillage; pendant le jour, c'étoient a chaque in- 

al- flant , des cohortes de Brigands, dont la feroce 

au- joie n'Eclatoit jamais plus, que lors qu'on leur 

ous montroit un Pretre A arrcter. 

tres C*etoit un bien étrange ſpectacle, que celui de grit , 
10us Paris , dans ces Jours de trouble, de terreur, & pig * 
ads, de confuſion. Lil planant audeſſus de cette im- p. 
bien menſe ville, auroit vu ces fureurs s'exercer en Aoi, 
des, meme tems, de mille manières differentes, ſur les 

meil. deux grands objets de la haine & de la rage 

Won des Impies, ſur les debris de Pantique Monarchie, 

8 de & ſur ceux de l'Autel. Dans la ſalle appellee 

8 cet Nationale, il auroit vu le Rot, fon Epouſe, 

* la Seur, ſes Enfans, leur inſtitutrice, une Prin- 

prie- ceſſe fon allice , captifs dans une loge en face 
ations des rebelles, & reduits a attendre leur fort de 
nous la bouche meme des conjurcs. Il auroit vu ce mon{- 

Jeſus: trueux {nat paſſant ſucceſſivement de ſes Decrets 

donnés contre le Roi, a ſes Decrets donnes con- 

e des tre les Pretres. Au tour de ce repaire de la re- 
aſlou- WW dellion, une partie de la maiſon du Roi fumant 
t dans encore, une nombreuſe populace accourant ſe 
Fermes repaitre de Vaſpe& des ravages du Chateau ; plug 
Varre- pres de VAfſemblee encore, & a ſes portes, des 


& des legions de Brigands furieux, inſultant par leurs cris 
, {uivre aw Roi captif, attendavt avec impatience le Decret 
& les WW ulterieur, qui aſſigneroit ſa priſon , & Vheure de 
de ſup- MY leur nouveau triomphe, dans les humiliations dont 
tree. ils devoient accompagner {a marche. 


je ſent ans ces memes inſtans, le meme eil auroit vu 
er dans dans Paris, ſur les ponts & dans toutes les places 
lle, le fudliques „une populace effrence , abattre & bri- 
de pr er toutes les ſtatues des Rois morts, & tout 
eine en de qui pouvoit rappeller la Royauté, II auroit vu 
Lappro- ans toutes les Egliſes , des Municipes & leurs 
jeme de nes conſommant la ſpoliation des Autels , en 
ecléſiaſt. tant jutques aux derniers bronzes, juſqu'aux gril- 


les de fer; dans tous les Couvens & Monalteres , 
Ee 
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44 d'autres Municipes & db autres ſatellites , conſoi- gon 
7 mant la deſtruction de l' Etat Religieux , renvoyant, WW 

[ repouſſant dans le fiecle tout le reſte des Cenobj- les | 

1 tes, toutes les Vierges de Jeſus-Chriſt ; preſlant bayc 
] impitoiablement ces Vierges éplorèes, mourantes arriv 
1s: de douleur & de frayeur, de quitter leurs faint; par 
i aſyles, de changer leur habit avec celui des la- es; 
* ques; à force de menaces & de violences , leu ceux 
5 donnant a peine le tems de $'aſſurer quel toit les es e 
ft receyroit au ſortir de leurs cellules. II auroit u bree 
juſques a des canons braques contre ces monal- mem 

+8 tcres , pour eflrayer celles des Religieuſes , que h Le 
| | fin de la journce trouveroit encore dans leur faſtic 
maiſon. g ; 5 reche 

II auroit vu & celles qui moutoient de viel. autre: 

leſle, & celles qui mouroient de maladie, & celles chure 

qui expiroient de douleur „ & celles dans ler dans 

quelles la raiſon fe troubloit , s'égaroit a force de attach 

conſternation , pouſſces , entrainées par de feroces in mi 

Nationaux , abandonnées dans le. milieu des rue amis, 

à quelques citoyens moins inſenſibles, qui ne ls Hu & 

recueilloient eux- memes , qu'en tremblant de de Su 

voir bientôt punis de n'avoir pas fu Etre aſſer Hralets 

barbares, pour les laifler perir ſans ſecours, {abs Carme 


aſyle. : | 

Le mèéme eil, en ces memes inſtans , autot 

vu, au quartier St. Germain, a la rue St. Marin, 

8 au Fauxbourg St. Jacques, aux environs & dan 


Comite 
de-Gar 
atient 


f u dan 
la rue St. Victor, en vingt autres parties de Par, partout 
des Brigands Marſeillois , des federes Bretons „dss jot 
Patriotes Pariſiens, courant de maiſons en mailons, u red 
fouillant , donnant par tout la chaſſe aux Pretres, es, de 
les entrainant , à travers des huces & des o rditrai 
trages, que Vimagination atteint a peine „ Ga aches 
les grandes priſons des Carmes, ou du Seminal Pour 
St. Firmin. | Wit ce 

Pretres Du fonds de fleur terrible Comité de Sutvel nite, 
au Comi- lance, a la Mairie, jadis PHotel du premier Fr hey, | 
| re deSur- dent du Parlement, Manuel, Panis , le Gendre Holemne 


veillance, tous les Subalternes enrages des Impies; prefidott 
a toutes ces fureurs contre le Sacerdoce. | 

Sur leur liſte homicide , ils avoient ſpepialeme⸗ 

marque ceux qu'ils recommandoient aux d 
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tions , pour des recherches plus exactes. Plats & 


cruels valets de ces nouveaux tyrans, les Officiers, 
les Prefidens Sectionnaires ſuivis de leur cortège de 
bayonnettes & de piques & de leurs Secretaires , 
arrivoient chez ces Eceléſiaſtiques, commengoient 
par s'aſſurer de ceux qui avoient la confiance de 
les attendre 3 cherchoient avec un ſoin extreme 
ceux qui avoient fui; interrogeoient , preſſoient 
les domeſtiques , ſouvent les enfermoient pour les 
forcer a découvrir leur maitre ; ſouvent entrainoient 
meme ceux Chez qui ils logeoient. 

Les livres, les papiers, les lettres des Eccle- 
ſiaſtiques étoient enſuite l'objet particulier de la 
recherche. Les Sectionnaires s'aidoient les uns les 
autres a les lire. Un journal, ou quelques bro— 
chures en faveur du Rot, de la Religion, un mot 
dans une lettre qui pouvoit indiquer le moindre 
attachement a un meilleur ordre de choſes, ſurtout 
la moindre preuve de communication avec des 
amis, des parens émigtrés, tout étoit ſoigneuſement 
lu & relu, emporté ou ſcellé, envoyé au Comité 


valets Sectionnaires Ctoient tantot conduits aux 
Carmes , & tant0t envoyés par devant le terrible 
Comité; la il falloit attendre, ou dans un Corps- 
de-Garde de Brigands, ou dans la chambre des 
atients, ou ſous le hangar des Bandits priſonniers, 
u dans un immenſe galetas, & ſur la paille, & 
partout entouré de ſentinelles, 1a il falloit attendre 
es journèes & des ſemaines enticres , qu'il plut 
zu redoutable Comité d'appeller les Pretres arré— 
es, de leur faire ſubir un interrogatoire, de diſpoſer 
Iroitrairement de leur liberté, en attendant que les 
aches vinſſent diſpoſer de leurs jours. 


our peu que Finexpcrience, ou la crainte trou- 


plat ceux qui avoient à paroitre devant ce Co- 
nite , ils étolent envoyes dans quelqu'un de ces 
eux , on les victimes $*entaſſoient pour le jour 
plemnel des hécatombes. 

Lomber entre les mains de ces terribles juges 
tout encore dans ces jours, pour les Pretres , 
* ſort le plus heureux ; car enfin il y en eut 
"moins un certain nombre qui les firent rous 


de Surveillance. Les Pretres qu'entrainoient les 
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de Vimpudenr de la perſecution, qui les in- 
téreſſèrent, ou par la facilite de leur defenſe, oy 
par la noble confiance avec la quelle ils ſe pre. 
{entoient. Ainſi les Manuel m&me & les Panig 
rougirent F*envoyer en priſon M. de Beauſſet, 
Eveque d'Alais, quand il leur dit: “ Meſſieurs, 
„ quels étranges moyens prenez-vous done pour 
„ Cconcilier les eſprits à votre Revolution ? J 
„ veécu auſſi au milieu de citoyens qui n'avoient, 
» ni les mèémes opinions, ni la meme Foi que 
„ moi. J'ai dans mon Dioceſe un grand nombre 
» de Calviniſtes ; mais pour faire regner la paix, 
» je me {ſuis bien garde dCetre perlecuteur. Je 
„ voyois ces brebis EJoignees de I'Eglile ; mis 
„ j'avois pour elles toute Pattention dont la m 
» ture & la Religion me faiſoient un devoir. Je 
p rendois aux Calviniſtes tous les ſervices qu 
» dependoient de moi; j'exhortois les Cathol# 
5 ques à en agir de mème avec des hommes, 
5 nos concitoyens & nos frères, malgre la d- 
„ verſite de notre culte. Juſqu'au moment de h 
» Revolution, j'ai vu de part & d'autre les el 


» prits ſe reunir, ſe concilier, & la tranquillit d 
» & la fraternite regner entre eux par des ler- 
„ vices mutuels. Il me ſemble, Meſſieurs, qu't t. 
» Vec ces moyens la, j'aurai peu merite d'0tre leur 
» traduit devant ce tribunal ; que vous feriez bien de $ 
„ mieux, vous-memes , de ne pas en prendr delie 
d'autres, pour mettre fin aux troubles & aut lcept 
» diviſions qui nous agitent.“ nels 
Un des juges, qui ſe trouvoit avoir connu MF crati, 
PEveque d'Alais , aſſura que rien n'etoit plus de 1; 
vrai, que le compte rendu par ce Prelat de , its | 
conduite , & le ſucces qu'elle avoit eu. Les a levoit 
tres ne purent s'empecher d'y applaudir, & VM nouve 
de Beauſſet fut declare libre. lidele 
La defenſe d'un Eccléſiaſtique Gentilhomme , Dai 
fut d'un autre genre. On lui reprochoit de 1+ Carre 
voir pas fait le ſerment de maintenir la Conſt cueill 
tution ; ' Franchement, répondit- il , Meſſieus , ainſi 
„cette Conſtitution perlecute tout ce que j'ai OF minai 


huit J 


ics, 


» plus cher au monde; elle depouille toute m 
„ famille; elle chaſſe hors du Royaume mes is 
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» res , mes plus proches parens; elle brule leurs 
„Chateaux; elle tourmente nos Eveques ; elle 
» emprilonne le Clerge. Elle ne me laiſſe pas le 
» moindre point d'appuy. J*'anrois beau jurer de 
» la maintenir ; vous ne me croiriez pas. II vaut 
» bien mieux que vous me donniez un paſſeport, 
„& que jaille chercher ailleurs une Conſtitution 
„moins cruelle a ma Foi & a mes parens. 
Cette franchiſe déconcerta le Comité;  Eceleſiaſ- 
tique obtint ſon paſſeport , & ſortit du Royan- 
me. Quelques autres furent auſſi remis en liber- 
te, ſoit parcequ'ils firent agir des amis aupres de 
Manuel , ſoit parcequ'il n'y avoit pas le moin- 
dre pretexte . contre eux , ſoit enfin , & ſurtout 
parcequ'il favoit bien que, lorſqu'on le vou- 
droit, on pourroit ſe repoſer ſur les Brigands du 


' fom de fe debaraſſer de ceux que, par un reſte 


de pudeur, on n'oſoit pas formellement proſcrire. 
Les Brigands en eifet & la derniere populace 


mettoient a ceite pourſuite des Prétres non aſ- 


lermentés, une ardeur , une rage qui ne laiſ- 
ſoient rien a déſirer à celle des Impies , ſurtout 
dans les Sections qui ne vouloient, ou n'oſoient 
ny leur oppoler le moindre obſtacle. Celle de 
t. Nicolas du Chardonnet étoit tellement ſous 
leur Empire, qu'elle avoit pris légalement le nom 
de Section des Fang- culottes, comme celle des Cor- 
deliers avoit pris celui des Marſeillois. Ainſi ce 
ſceptre que d' abord les Ariſtocrates Conſtitution- 
nels avoient envié au Roi, Eétoit paſſe a l' Ariſto- 
cratie Bourgeoiſe , qui l'envioit aux Ariſtocrates 
de la Nobleſſe; ainti deja l' Ariſtocratie des Ban- 
dits & de la plus vile populace l'envioit & Pen- 
levoit aux Bourgeois. Mais dans toutes ces mains 
nouvelles, l'impiété le dirigeoit contre les Pretres 
lideles à leur Dieu. | 
Dans la Section des Sans» culottes, la motion 
arreter tous ces Pretres non aſſermentés fut ac 
cueillie avec tranſport, le Dimanche treize Aont, 
ainft que Te projet de les enfermer dans le -S6- 
mmaire de St. Firmin, on ſe rrouvoient deja dix- 
huit Eccleſiaſtiques chaſſes de leurs places, des lors 
ieges dans leur retraite, & n'ayant plus la per- 
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miſſion d'en ſortir. Des huit heures du matin , 
les Meſſieurs de St. Nicolas, tous intacs du fer- 
ment, furent entraines avec leurs Séminariſtes, à 
la maiſon de St. Firmin; & malgre les ſecours, 
les abondantes Charites que ces Meſſieurs avoient 
toujours répandues dans les environs, la populace 
n'en temoigna pas moins de zele pour leur arreſta- 
tion. Il eſt un de ces Pretres, M. I Abbe Bonnet, 
dont un ſeul trait annonce la bienfaiſante Charits, 
Dans le terrible hiver de 1788, it venoit de dif- 
tribuer aux malheureux , tout ce dont il pouvoit 
diſpoler--- Il ne me reſte plus rien, dit- il 1 
uelques femmes, qui lui demandoient l'aumòne.— 
vous reſte au moins votre mouchoir , lui té- 
pondirent-elles, puiſque vous le tenez d la MAN 
Eh bien, le voila , prenez le; je pourrat dire 
ae&ſormais avec plus de verite , que ſe nail plus 
rien d moi, La populace revint juſqu'a trois - fois 
pour arr6ter ce Pretre. 

Le ſuperieur de la meme communauté, M. An- 
drieux , fut traduit devant la Section. A fon arri- 
vee , à celle des anciens compagnons de ſes 
travaux & des jeunes ſeminariſtes , la Cour de 
St. Firmin remplie d'hommes, de femmes, & d'en- 
fans de la populace , retentit des cris d'une bar. 
bare joie; on entendit un homme de la foule crier:; 
donnez les moi ; que des aujourd'hui je les expeate 
tous avec ma hace, | 

A trois heures du meme jour, des hurlemens 
plus feroces encore annoncerent FParrivee d'une 
proie remarquable. C'ctoient tous les Pretres de 
la maiſon des nouveaux convertis, qu'emmeno1ent 
triomphans cinquante hommes armes de bayonnet- 
tes ou de piques. A la téte de tous ces priſon- 
niers étoit le vénérable Pere Guerin Durocher, 
connu par cette Hiſtoire veritable des tems fabuleux, 
qui avoit rempli l'univers d'étonnement par 1'*cru- 
dition dont elle étoit la preuve. Tous ceux ql 
ont connu ce digne Auteur , trouvolent en Jul 
quelque choſe de plus admirable encore que les 
vaſtes connoiſſances. C*etoit, avec tant de ſcience, 
une modeſtie & une humilite , qui faiſoient en 
quelque forte chercher le ſavant cache ſous le volle 
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de la fimplicite. Une ame gagnée à Dieu par ſes 
Catéchiſmes, lui étoit mille - fois plus chere que 
toute cette grande reputation dont il jouiſſoit, & 
qu'il ſembloit ſeul ignorer d'avoir meritee. Dans 
les converſations communes , on l'eut pris pour 
Phomme le plus ordinaire. II falloit de art, 
& il falloit ſurtout , qu'il ne $'appergut pas qu'on 
cherchoit a l'admirer, pour faire reſſortir I'etendue 
de ſes connoiſſances. Lorſqu'on y avoit reuſh en 
jettant le diſcours ſur quelques objets de la ſavante 
antiquité, ce qui étonnoit le plus, c'ëtoit d'enten- 
dre les diſcuſfſions profondes couler de {a bouche, 
comme la {cience de ſa ſource, mais avec le meme 
ton, la meme facilité, que $'il eut été queſtion 
des objets du tems les plus familiers. 

Pour la premiere, fois, il ſembloit en ce jour 
ſe departir en quelque choſe de fon humble fimpli- 
cite, En ſoutane & en manteau long, comme dans 
un jour de fete, il marchoit glorieux d'étre le 
chef des reſpectables Confeſſeurs de Jeſus-Chriſt 
emmenés avec lui; a fes cotes Etoit ſon frere & 
ſon aine , ancien Jeſuite comme lui, & depuis peu 
de tems de retour des miſſions d'Orient. Il en avoit ap- 
ports des connoiſſances que bien des gens croyoient 
egales A celles de ſon frere ; il commengcoit 1 
les developper dans les lettres fur les mœurs, la 
Religion, & les antiquites des regions, qu'il avoit 
parcourues en {avant & en évangeéliſte. La barbarie 
de la Revolution nous en a prives pour toujours. 

Avec ces deux ſavans, arrivoient bien d'autres 
Pretres, les uns ſaiſis dans leur maiſon, les autres 
dans Pabbaie de St, Victor, & d'autres juſques dans 
UhOpital des enfans trouvés, on ils avoient paſſe 
bien des années dans tous les exercices de charité, 
que leur emploi y commandoit. Avec eux un autre 
Pretre encore, M. VAbbe de Laveze. Servir les 
malades & les mourans à I'Hotel-Dieu , avoit fait 
toutes {es d6lices pendant dix ans. Le refus du ſer- 
ment le fit exclure de ces fonctions pieuſes. On le 
forga de quitter cette maiſon , où ſon ztle & ſa 
Charit6 rendoient tant de ſervices à la plus pauvre 
claſfe du peuple. La bonte de ſon caractere lui 
avout Conterve des ans parmi des Jacobins du Vi- 
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varais, & ſes compatriotes, alors 1 Paris; infiruitg Giles 
de ce qui fe tramoit contre les Prctres Catholiques 


hom 
ils Pen previnrent, en lui offrant une retraite a abr ne re 
de toute recherche dans leur propre logement. I Par c 


craignoit leurs ſollicitations pour le parjure Conſti- ue f 
tutionnel; il aima mieux $'expoler au mattyre qu'a fond 
la ſéduction. Avril 

Parmi ceux de ces Confeſſeurs, que j'ai eu Vhon- il ſe 
neur de connoitre , je diſtinguerai encore M. I Abbe a det 
Copene, jeune pretre d'une famille diſtinguee dans de ha 
la Guyenne. Avec les ſentimens de nos preux Che- (ion 
valiers, il diſoit à ceux qui lui parloient du ſerment vouloi 
Conſtitutionnel : ' Jamais les Copenes n'ont man- Catho! 
„qué à leur parole d'honneur, J'ai donne la mien lumen 
„ne à Dieu & au Roi. Je ſaurai la tenir. Il la WM avoir 
tiat en effet malgrè la diſette ou il ètoit rèduit. Une nemis 
ſicvre mortelle Favoit frappe , quand les piques effacé 
entrerent chez lui, vers la fin d' Aout. Je le vois ſoiblef 
ranimant ſes forces à leur aſpect, & dilant aux bar- un va! 
bares: C' eſt pour m'enfermer avec les Pretres que Wl peuvei 
» vous venez me chercher! Allons , je vais vous aus rc 
» ſuivre. Il convient a Copene de mourir ſur le reconn 
„lit d'honneur.“ La force de ſon corps n'egaloit Wi noit ſa 
pas celle de ſon ame. Ses membres n'«toient WM n'avoir 
plus qu'un ſquelette d6charne ; il eſſaya envain de prix d 
marcher, les barbares le trainerent. fon arrivee meme 
au Séminaire il fallut le remettre dans un lit. H iadigna 
reſpira heureuſement , comme il le defiroit, alle: M. 11 
long-tems pour Ctre afſure , que ſon dernier ſoupt Fo C. 
ſeroit a ſon Dieu & a ſon Rot. | {4 faut 

Dans la m&me maiſon enſin, fut enferme l' Abbe monta 
Gros, Cure de la paroiftle ſur la quelle eto! Heer ce 


cette priſon des Pretres. Peu de Paſteurs ayoent ” Me 
plus de droits au reſpect. & a amour de leit mon 
peuple; il en eſt auſſi peu qui en aient Eprourt Ws fur | 
plus d'ingratitude & plus d'outrages. M. Gro! vrai. 
toit de ces caractères ouverts, naturellement bons, que 
de ces hommes dont le front ſeul inſpire la com la p: 
fiance , par ce qu'on croit y lire qu'il n'y a dam vois 
leur cœur ni rute ni detour. II aimoit ſes paroir I accor 
ſiens, & ſurtout ſes pauvres, comme un bon pete che 
cheétit ſes enfans. h ctoit de ces naturels , que Bd Veffe: 
Pamour de la paix rendroit quelque fois trop fie do 
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ruwity ciles , qui facrifieroient meme quelquefois Aa 


nes, homme une partie de leurs devoirs, fi la Religion 


abri ne réclamoit plus fortement les droits de Dieu. 
. Par complaiſance pour ſes paroiſſiens, il avoit preſ- 


nſti- ue failli ſous Ja premiere Aſſemblée. Apres avoir 

fond avec le cote, droit, la declaration du 13 
Avril 1790 , en faveur de la Religion Catholique, 
il ſe vit traduit a fa Section. Elle lui reprocha 


Abbe Wl a demarche comme une preuve d' Ariſtocratie, 
dans Wi de haine pour le peuple. Aﬀecte d'un ſoupęon fi 
Che- cloigne de ſes ſentimens, il ne diſſimula pas qu'il 
ment ſl vouloit en effet vivre & mourir dans la Religion 


Catholique 3 mais ne regardant pas comme abſo— 


mien- lument neceſſaire la declaration publique qu'il en 
I 1a Wi avoit faite, avec ceux qu'on ſignaloit comme en- 
„Une WW nemis du peuple , il conſentit que ſon nom fut 
Mques Wi efface de la liſte de ces ſignataires. C'etoit une 
2 vols Wl foiblefſſe , une eſpéce d'apoſtaſie, arrachee ſous 
x bar- un vain pretexte. Les ames franches & loyales 
es que peuvent faire des fautes; elles ne ſavent pas refiiter 
vous aus remords, perſiſter dans le mal, quand il eſt 
{ur le reconnu. M. l' Abbé Gros s'appercut qu'on pre- 
egalot Wl noit ſa complaiſance pour une defection; qu'il 
etoient Mr'avoit acheté la paix avec les Sectionnaires, qu'au 
ain de prix d'un ſcandale; il ſut le reparer. Au moment 
arrive! meme, on l' Aſſemblée venoit de témoigner {on 
. I y WWindignation contre une lettre Paſtorale publice par 
„ alle; WM. PEveque de Toulon pour le maintiea de Ja 
 ſoupit Moi Catholique , M. VAbbe Gros, pour réparer 


la faute , bravant tout la colère des Legiſlatcurs , 
'Abbe monta à leur tribune, & eut la force d'y pronon- 
2 etoil eer ce diſcours. 


ayolent ” Meſſieurs , on vous a dit que j'avois retracts 


de leut mon adhéſion a la declaration de la minorité 
Sprout Wi ſur la Religion Catholique. J'ai fait, il eſt 
1. Gros vrai, a l'occaſion de quelques troubles , ce 
nt bons, que j'ai cru que la prudence & l'amour de 
la co Bp la paix exigeoient de moi; a preſent que je 
a dan Bp vois Vinutilite de ce que j'avois cru pouvoir 
s patoil accorder à la paix, a preſent qu'une dcmar- 
on pete Bp Che faite pour la Religion n'a point produit 
ls , * betet que je croyois pouvoir en attendre, 
trop . 


je dois vous déclarer, Meſſieurs, que je raj 
* 
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„jamais oublic ce que je dois au Dieu dont j'ai 
» le bonheur d'&tre Miniftre, & à la paroiſle 
„ dont j'ai l'honneur d'Ctre Cure. Je vous prie 
„de regarder mon nom comme n'yant jamais été 
» efface de la lifte de ceux qui ont {ouſcrit 3 
„cette deliberation , ou de permettre aumoing 
„ que j'y lois inſerit de nouveau, & {ans retour“ 

Les Jacobins jamais ne pardonnerent ces actes 
de courage en faveur de la Religion. La demar- 
che ſolemnelle de M. l'Abbé Gros fut pour lui 
une ſource de perſècutions; il les ſoutint juſqu' 
Ja fin , avec la fermeté dont il avoit promis de 
ne plus {e dementir. 

Depuis le 13 Aovit juſqu'au deux Septembre, 
te nombre des Ecclcfaſtiques enfermes a St. Fir- 
min fut de quatre vingt-douze. A mefure qu'on 
tes emmenoit , on mettoit le ſcells {ſur leur loge- 
ment & leurs effets. Il ne leur étoit plus permis 
de communiquer avec perſonne du dehors. On leur 
donna pour logement, les chambres de deux gale- 
ries du baitiment neuf, en mettant aux deux es- 
tremites & au milieu de chaque galerie trois ſen— 
tinelles avec la pique, le fuſil , ou le ſabre al 
main, pour empècher toute communication d'un 
etage à l'autre. La ſeule perſonne qui les vit libre. 
ment, aſin de pourvoir a leurs beſoins, fut M. 
' Abbé Boulangier, procureur de la maiſon, La 
Section ne leur fourniſſoit rien, ne permettoit pas 
mcme qu'ils fe fiſſent apporter leurs effets les plus 
néceſſaires. La charite des Fidéles de la paroille 
{econda gencreuſement M. Boulangier , en lui fat 
{ant paſſer des lecours abondans pour le ſoutien de 
ces Conſeſſeurs de la Fol. 
vie des Les Pretres entaſſés des la premiere ſemaine a! 

nombre de cent-vingt, dans Fegliſe des Carmes, 


Pretres I f 11 
dens la pri. EH rent des beloins plus preſtants , jutqua ee 
jon des qu'enſin les Fidcles eurent la permiſſion de Jeu! 
Carmes. Porter au moins les objets de premicre necellite. 
ils avoient paſle deux jours & deux nuits ſans 
autre lit qu'une Chaile. Pluficurs de ceux qu'on 
y amenoit à chaque heure du jour & de la num, 
etoicnt accablés, ou de vieilleſſe ou d'infirmitcs: 
plulicurs étojent réduits a une indigence qui de 
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sda leur laiſſoit pas meme de quoi pourvoir à leur 
oule nourriture. Leur état frappa un de ces Section— 
prie naires , qui julqu'alors avoit montréè le plus de fu— 
ö 6t6 teur pour leur incarceration. II fit donner aux 
it 4 Gardes la permiſſion de laiſſer entrer ce qu'on ap- 
Joins porteroit aux priſonniers, en prenant néanmoins 
ur“ toutes les precautions néceſſaires pour s'aſſurer 
actes qu'il ny avoit point Marmes. Il fut enſuite lui— 
mar- meme dans les mailons des environs, inviter les 
Ir lui ames Charitables a ſecourir les Prctres prifonniers. 
{quia Les Fidcles n'eurent pas beſoin d'étre pretlcs ; 
is de ils gemillotent ſur le denuement abſolu , dans le— 

quel ils ſavoient qu'étoient ces Confeſſeurs de Jeſus- 
abre , Chriſt. Is n'attendoient que le moment de pou- 
. Fir- voir les aider. Auffitot que cette permiſſion fut 
qu'on accordee, on les vit apporter a Veglite des Carmes, 
loge- & des lits & du linge, & une abondante nourriture. 
dermis Des ordres futent donnés à un traiteur de fournir 
n leut regulierement a diner & a ſouper a ces Pretres ; 
© gale- a reux qui n'avoient pas de quot payer, tout com- 
ux ex- me aux autres, parcequ'on fe chargeoit de payer 
is ſen⸗ pour eux. Une dame qui ne permit jamais de 
re a 11 la nommer , fournit conſtamment à la nourriture 
n d'un de vingt de ces Prectres , pendant tout le tems de 
it libre⸗ leur captivite. Avec le meme zele, les amis al- 
fut M. loient voir leurs amis, & les conloler aux heu- 
m. La res qui furent aſſignées pour recevoir les viſites; 
toit pas ou plutot les perlonnes meme qui ne les con- 
les plus noiſtojent pas, alloient voir ces Confeſſeurs de 
paroille Jeſus-Chriſt „pour s'èédiſier de leur vertu, de la 
lui fat lainte Joie qui Eclatoit fur leur viſage. On eut 


pris le lieu qui les renfermoit , pour une veritable 
catacombe des anciens Confeſſeurs. 
9 > 7» * /» 
Qu'on fe reprefente une égliſe d'une grandeur 


utien de 


14106 Al 


Carmes, tres-médiocre, & dans tout ſon contour, ſur le pave 
ſqu'a ce de la nef meme, fur celui des chapelles , juſques 
de leu lur le marche-pied des Autels, des matelats ſerrés 
a6ceſlte. les uns contre les autres. C*ctoit-la qu'ils dormoient 
aits fans plus tranquillement que leurs perſécuteurs ne le 
x qu'on rent jamais ſur le duvet : & lorſque la penſce 
la nuit, que peut-Ctre leurs bourreaux arriveroient dans la 


Hirmités; nut meme ,, fe preſentoit à eux, leur ſommeil en 
qui ne i toit plus doux & plus paiſible; u leur ſem- 
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bloit deja ſe repoſer , ſe reveiller dans le ſein de 


leur Dieu, & de ſes Bienheureux. Quand Paurore 


venoit leur annoncer un nouveau jour, le cœur 
elevé vers le Ciel , ils fléchiſſoient enſemble les 
genoux ; ils adoroient ce Dieu qui les avoit choiſis 
pour lui rendre témoignage; ils le remercioient 
de la force céleſte dont il les animoit ; la ſeule 
grace qu'ils demandoient encore, Etoit de confel- 
ſer ſon nom julqu'à la fin. On ne leur laiſſoit pas 
la conſolation de celébrer les ſaints Myfleres, 
Leur piété y ſuppl6oit chaque jour, en repctant 
les pricres de la Meſſe , en s'uniſfant a la meme 
heure à celle que celébroit a Rome le premier 
des Pontiſes. A toutes les heures du jour , une 
grande partie d' entr' eux, proſternés devant I Autel, 
taiſoient de leur priſon le temple d'une perpetuelle 
adoration. Ce n'étoit plus la ce Clerge dont les 
hommes, & peut-Ctre le Ciel reprochoient la 
tiedeur. C*ctoient vraiment les Pretres du Seigneur. 
Leur converſation , lorſqu'ils ſe repoſoient de ces 
prières ferventes, étoit encore la converſation des 
Saints, IIs parloient du bonheur qu'ils avoient 
de ſe voir captifs pour Jéſus-Chtiſt; ils fe fort 
fioient dans cette idée par de ſaintes lectures. 

Quand l'heure des repas arrivoit , C'ctolt un 
Etrange contraſte que celui des farouches ſoldats, 
les uns occupcs à viſiter les mets qu'on apportoit, 
fouillant avec leur ſabre, & le pain & la viande, 
& julques dans le bouillon des malades, pour $'al- 
ſurer qu'il n'y avoit ni lettres, ni inſtrumens de 
mort, les autres rodant avec leur piques autour 
des tables; & nos ſaints Confeſſeurs riant des pre- 
cautions que l'on prenoit , pour les tenir fans 
armes dans la captivite qui faiſoit leur gloire, 
leur bonheur; & cette honnetet6 , ce ſoin de pre- 
venir leurs beloins mutuels, & cette douce joe 
qui renouvelloient aux yeux des ſpectateurs les agt 
pes des Saints. 

Le medecin civique s'étoit vu oblige de deman— 
der qu'il leur fut permis de ſe promener dans le 
jardin, pour éviter la maladie contagieuſe que 
pouvoient occafionner tant d'hommes, renfermes 
nun & jour avgc leurs Gardes, dans un elpace 
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ſi Etroit, La promenade fut d'une heure par jour 
le matin , & autant le ſoir; tantot il fut permis 
de la prendre tous enſemble, tantot on n'en laiſ- 
ſoit ſortir que la moitié, ſuivant le caprice des 
Gardes. Ces promenades &Etoient encore ſaintes; 
les uns, & en grand nombre, aimoient à retrouver 
dans le fond du jardin une eſpece d'Oratoire ou 
de ſalle abritee, dans la quelle te trouvoit l'image 
de la Vierge. La reſpirant un air plus ſain, qui 
leur rendoit les forces du corps, ils puiſoient en- 
core, aux pieds de la Reine des Martyrs, de nou— 
velles graces qui fortiſioient leur ame. Les 
autres, ou liſoient VEcriture ſainte, ou diſoient 
leur Breviaire ,- ou s'entretenoient pieuſement des 
objets religieux; & ils rentroient enſuite gaiement 
dans leur priſon, fi pourtant c'en eſt une pour 
des Confeſſeurs, que la maiſon de Dieu. 

C'étoit en ce moment que ſe renouvelloit , 
au moins une fois chaque jour, Pappel de ces 
bienheureux priſonniers. Le ton avec lequel ils 
repondoient a Pofficier appellant , annongoit que, 
loin d'avoir cherche à fuir, ils auroient été bien 
faches de ne plus ſe trouver ſur la liſte des Con- 
feſleurs de la Foi. 

La durete de leurs Gardes n'étoit pas toujours 
la meme. Les cohortes ſe ſuccedoient. C'*etoient 
alternativement celles des Nationaux pariſiens, & 
celles des Brigands ou prètendus Patriotes , qui 
Shonoroient du nom de Sans-culoties. Les pre- 
miers avoient pour les priſonniers plus de ces 
egards, qu'inſpire au moins l'humanité. Les au- 
tres durs, feroces par Education comme par Ca- 
tactere, exergoient un empire cruel. Les groſ- 
ſieres injures, les menaces , les plus durs refus 
leur fembloient autant de preuves de leur zéle 
pour la Patrie. La difference étoit i ſenſible , 
que les priſonniers meme prioient leurs amis de 
ne pas venir les viſiter le jour ou ceux -cl Etolent 
de garde ; ils vouloient etre ſeuls a voir & & 
louffrir les atrocites de ces Brigands. 

Plus d'une fois cepenctunt ceux-la-meme qui 
5 ctoient d'abord preſentes avec un air terrible, 
8 adoucirent en — de ces hommes qu'ils 
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voyoient ſupporter tant d'injuſtices & tant d'ou- een 


rages avec une reſignation , une patience & une ler 
joie , qui annongoient encore quelque Choſe de vus 
plus que Vinnocence.” J'en ai meme vu", me di- mit 
ſoit M. PAbbe de la Pannonie, ' qui ne pou- il f 
» Voient 8*empecher de gattendrir ſur notre lort, un , 
» & de fe rccrier hautement {ur l'injuſtice de no- en 
» tre detention. Plus d'une fois, j'ai cru devoir Ses 
» les engager A Ctre plus prudents. Je leur di. patic 
„ fois que notre ſort n'éëtoit rien moins qu'a men 
» plaindre ; que notre unique peine Etoit de nous dign 
» voir indignement calomnics aupres d'un peu— mult 
» ple , dont nous avions toujours été les meil— les 
» leurs amis. J'ajoutois qu'il falloit bien encore nicp 
„ nous réſoudre, a ſupporter cette calomnie pour centi 
„ Pamour de notre Dieu; car nous ſavious bien que ſoler 
„la haine de notre Religion, Etoit la ſeule Cau- s'eſti 
» ſe qui portoit les impies a nous faire paler plus 
„pour ennemis du peuple. Bien des gardes N. Ur 
» tionaux n'avoient pas beſoin de ces reponies jet d 
„pour Gtre convaincus de notre innocence 5 & gne 
» apres avoir gémi ſur nous, ils gemillotent fur plus 
„ eux-memes , de ſe voir réduits par la force! groſſi 
» un ſervice aàuſſi injuſte que celui de nous de ce q 
„ tenir en priſon.” tine ; 
Parmi ces priſonniers , les plus frappans fans WW ment 
doute étoient les trois Prélats, cet Archeveque noit 
d' Arles, que l'eſtime publique avoit accoutum e, 
aux 6gards des impies eux-mèemes, & Ces Mel Le P 
fieurs de la Rochefoucault , tenant par les liens me s 
du {ang à toutes les grandeurs du ſiécle; tous Ie: lui et 
trois en ce jour, au ſein de leur priton , jou Cheye 
fant d'une tranquillité, d'une joie douce & pute, Wl pres | 
qui ſembloient augmenter à meſure que les o. mce , 
trages $'accumuloient {ur eux. brutal 
Souvent on propoloit a M. VArcheveque dA. Cue] 
les, de ſe ſervir de {es amis, de faire aumom vainci 
valoir ſes infirmites croiſſantes chaque jour, pe 0Mm 
obtenir d'@tre traniporte chez lui, Non, nol, bon a 
» repondoit-il , je ſuis trop bien ici, & en dd li ay 
„bonne compagnie.” 1 s'y trouvoit fi bien, 0" ol iir q 
non ſeulement il ne demandoit pas le moinche Fayan 
adouciffement, mais que , s'il proſitoit de fe, 
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cendant de fa dignité, c'étoit toujours pour veil- 
ler a ce que les autres pritonniers fuſſent pour— 


vus avant lui des objets nceceſlaires. La troifieme 
nuit de {a priſon , il n'avoit pas encore de lit; 
il fut encore impoſſible de lui en faire accepter 
un, parcequ'il avoit compte les matelats, & qu'il 
en manquoit un pour quelque nouveau prilonnier. 
Ses diſcours fortifioient les Pretres ; ſa piete,, fa 
patience les rempliſſoient d'admiration. Préciſe— 
ment parcequ'ils I'avoient vu le plus eminent en 
dignité, les Gardes atroces ſe plaiſoient à accu- 
muler ſur lui les outrages & les mortifications : 
les malheureux n' qatteignoient pas ſon ame Sans 
mé pris, ſans orgueil comme ſans fiel, il ſe con- 
centroit en Jelus-Chriſt livre a une impie & in- 
ſolente ſoldateſque; il ſe taiſoit, il ſupportoit & 
s'eſtimoit le plus heureux , parce qu'il avoit le 
plus a ſupporter. 

Un Gendarme brutal fit ſpecialement de lui 'ob- 
jet de ſes atroces jeux. Aſſis à cote de ce di- 
gne Prelat, il lui diloit un jour tout ce que la 
plus vile populace peut inventer de farcaſmes 
groſſiers, de baſſes railleries. II le felicitoit ſur 
ce qu'il repreſenteroit noblement {ſous la guilla— 
tne ; enluite il ſe levoit, le ſaluoit profonde- 
ment, le monſeigneuriſoit par dcrifion, lui don- 
noit pour le mortifier, tous ces titres de nobleſ- 
le, de diſtinction , que PAſſemblce avoit abolis. 
Le Prelat patient ne répondoit rien. Le Gendar- 
me s'aſſeyant pres de lui, allume fa pipe, & 
lui en ſouffle la fumée {ur le viſage. M. I Ar- 
Cneveque d' Arles ſe tait encore, juſqu'à ce que 
pres de le trouver mal de la fetidite de la fu- 
mee , il fe contente de changer de place. Le 
brutal le ſuit encore, & ne met fin à ſon jeu 
cruel, que lorſqu'il voit fon obſtivation meme 
\amcue par la patience de M. Dulau. Ce grand 
homme etoit tellement maitre des mouvemens de 
lon ame , il etoit {i pret à la rendre à Dieu, 
qu au milieu de la nuit, un des prilonniers trouble 
zar quelque bruit qu'il avoit cru entendre , 
Uayant réveilleé en turſant pour lui dire: Mon ſei- 
ca, odd les afjayins , il répondit tranquille- 
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ment: Ek bien, ff le bon Dieu demande notre 
vie , le ſacrifice doit étre tout fait 5 & ſur ces 
paroles, il fe rendormit. 

Veiſieurs de Saintes & de Beauvais n'6tolent pas 
im Objet moins édiſiant, moins propre a fortllier 
nos gencreux Confeſſeurs. Le premier dans ſa 
captivit6 yolontaire avoit conſerve toute ſa gaiet6 
naturelle. Toujours riant , toujours prevenant , il 
ſe plaiſoit ſurtout avec ſon frere , a accueillir les 
nouveaux priſonniers avec une bonte , avec des 
attentions , qui bient6t faiſoient oublier a ceux ci 
toutes leurs peines. ' Je ne me ſouvins plus des 
„ miennes, me ditoit un de ces Confeſleurs , lors- 
» qu*enferme aux Carmes , je vis Monteigneur I'E- 
„ » veque de Saintes s'approcher de mot avec un 
» air de gaieté & de ſèrénité, qui me failoit dou- 

» ter s'il Gtoit auſſi du nombre des priſonniers.“ 
„Rien n'égaloit encore pour ges nouveaux ve- 
„nus, les ſoins de deux jeunes Cures , Mel 
» fieurs Auzurel & Fronteau. Un des objets 
„qui me frappoit encore dans cette priſon , f 
» l'on peut appeller de ce nom un temple que 
» la preſence de tant de Confeſſeurs rendoit | 
» auguſte , c'étoit le filence religieux oblerve par 
„nos Pretres , au milieu du tapage ſcandaleut 
» de nos gardes ; c'étoit de voir grand nombre 
» de ces Prectres habituellement a genoux devant 
„ PAutel, & rendant à la divinite Phommage des 
„ Cherubins , tandis que cette impie ſoldateſque 
» failoit retentir ce meme temple des blaſpheme 
» des demons.”” 

Nou- Au milieu de ces faints exercices de toutes les 
yeaur pri. vertus, ces heureux prilonniers eurent ſouvent de 
ſonnieis Allarmes, qui {embloient annoncer leur derniet 
aux Car- heure. Un jour ſurtout ils entendent au loin k 
mes. Cris d'une nombreuſe populace , & les coups > 

fuſils qui ſe mélent, aux hurlemens de la furel!, 
| Le bruit approche , le fatal ca ira, le chant & 
; mort, s'entend diſtinctement; nos Confefleurs 
doutent plus que c'eſt eux qu'il menace. I 
toutes les parties de l'égliſe, tous courent au Sane 
tuaire; tous à genoux, {e mettent ſous la protect 
de la Reine des Martyrs ; tous offrent a Dieu! 
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gerifice_ de leur vie. La porte s'ouvre; ce ſont 
les venerables Pretres, les Cures o&ogenaires , les 
profeſſeurs & les Predicateurs émèrites arraches 


fotre 
ces 


pas 1 l'alyle de la vieilleſſe ; c'eſt toute la maiſon de 
tilier Frangois de Sales, fondee pour le repos des Ec- 
s (a cleſiaſtiques conſumés de travaux & Mannees , 
aieté qu'emmenent les cohortes du Finiſtere. Ce ſont, 
, il avec ces reſpectables vieillards, tous les jeunes 
ir les Levites prepares pour la maiſon du Seigneur, dans 
e des celle des Meſſieurs de St. Sulpice , qui arrivent 
1X = Cl avec leurs directeurs, ſous la mcme eſcorte, & que 
s des les memes fureurs ajoutent au nombre des captifs. 
| Jors- Il ſeroit impoſſible, dit Monfieur de la Pannonie, 
r V'E- » Vexprimer le ſaiſiſſement que nous Eprouvimes 
ec un l'aſpect de ces reſpectables vieillards. Pluſieurs 
t dou- - pouvoient a peine ſe ſoutenir. Les traitemens 


lers.“ » Qu*ils avoient eſſuyés dans leur route me font 


ix ve- WI» fremir d'horreur. Il en eſt un ſurtout que ſes 


Miel » Infirmites empèchoient de ſuivre a pas egal ſes 
objets » cruels conducteurs ; ils Pavoient tout meutri en 
on , f » le pouflant avec leurs fuſils, pour le faire 


le que Wy marcher. Revenus de notre frayeur, nous nous 
doit | » empreſſimes de procurer à ces nouveaux hotes 


rve pat » les ſecours dont ils avoient beſoin. Nous en 
1daleur WT» fumes abondamment dedommages par les beaux 
nombre WW» exemples que nous donnoient ces pieux ſolitaires. 

devant WW» La (ercnite de leur viſage, leur patience & leur 
age des “ téſignation ajoutoient fingulicrement aux motifs 
Jateſque WW" de la notre. Is remercioient Dieu d'avoir pro- 


AJ þ longe leurs années, pour leur fournir Poccation 


» de mourir en preuve de la Foi.”” 


jutes les Avant la fin d'Aont , le nombre de ces Confeſ- ks Ao 
vent de leurs augmenta de tous les Pretres, que les Brigands | agen. 
derniet ltouvèrent reunis dans la maiſon des Eudiſtes, & de} 

Join les divers autres amenés de tous les quartiers de Paris. 1 

coups de Les Nationaux Legiflateurs etoient inſtruits de tion des 
a furevr eutes ces violences; loin de s'y oppoſer ils con- Prerres. 
chant & lommoient eux- memes legillativement- Pabolition 

leurs e Clerge. Delivrés des obſtacles du Veto Royal, 

ace. D Is renouvellèrent d'abord le Decret contre l'habit 

au Sane es Pretres; enſuite ils s'oceupèrent des moyens 
protect ve le debarraſſer abſolument de leur perſonne. Le 

\ Dien Ee Acut, ils rendirent le Decret ſuivant. 
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( 234 ) 
» Tous les Ecclefiaſtiques qui étant aſſujétis ay 
» ſerment preſcrit par la loi du 26 Decembre 1290, 
„ & celle du 17 Avril 1791 , ne l'ont pas prete, 
» Ou qui, apres Pavoir prete, Vont retractè, & ont 
» perſiſtè dans leur retractation , ſeront tenus de 
„ {ortir ſous huit jours, des limites du Diſtrict & 
„ du Departement de leur reſidence, & dans quin- 
„zaine hors du Royaume. 
„En coniequence , chacun d'eux ſe preſenter; 
„devant le directoire du Diſtrict, ou la Municipæ 
„lité de {a réſidence, pour y dcclarer le pays 
„ 6tranger dans lequel il entend le retirer , & 
» il lui ſera expedi6 ſur le champ un paſlepor 
„qui contiendra ſa declaration , ſon fignalement, 
» la route qu'il doit tenir, & le delai dans lequel 
„il doit Ctre hors du Royaume. 
„ Paſſes le delai de quinze jours, les Eccl6ſi- 
» tiques non affermentes , qui n'aurotent pas ob! 
» aux diſpoſitions precedentes , ſeront —_— a la 
» Guyane Frangoiſe. Les directoires des Diſtrids les 
» feront arrèter & conduire , de brigade en brigs- 
» de , aux ports de mer les plus voiſins, qui leit 
» {eront indiques par le Conſeil exccutif provilore. 
» Celui-ci donnera , en conſequence, des ordres 
» pour faire 6quiper & approviſionner les vaiſſeau 
» ncceflaires au tranſport des dits Ecclcliaſtiques. 
” Ceux ainſi transferes, & ceux qui ſortiront 
» volontairement, en execution du preſent Decret, 
» Wayant ni penſion ni revenu, obtiendront Cchacui 
» trois livres par journée de dix lieues, jfilquw 


„ ticres du Royaume, pour ſubſiſter pendant leu 
» route. Ces frais ſeront ſupportés par le trelor pl: 
„ blic , & avances par les caiſſes de Diſtrict.” 

” Tout Ecclefiaſtique , qui ſeroit reſts dans |t 
„ Rovyaume, apres avoir fait ſa declaration de ſorti, 
„ & obtenu un paſſeport , ou qui rentreroit apres 
„ avoir ſorti, ſera condamne à la peine de detention 
„ pendant dix ans, ** 

dont except6s des diſpoſitions precedentes, Its 
 infirmes dont les infirmites ſeront conſtatces Pit 
„ un oilicier de ſanté, qui ſera nomme par le cor 
„ leil gencral de la commune; ſont pareillemen 
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fie an „exceptés les ſexagenaires dont Vage ſera auf 
1790, („ duement conltate. | | 

dete; » Tous les Ecclchaſtiques qui ſe trouveront dans 
& ont „le cas des exceptions portees par Particle prece- 
us de „dent, ſeront rEunis au chef lieu du Département 
rict & „dans une maiſon commune, dont la Municipalité 
quin- „aura inſpection & la police.“ | 


Ce Decret portoit encore que Tous autres Ec- 


enten „elèſiaſtiques non ſermentés, ieculiers & réguliers, 
nicipa. „ pretres, ſimples clercs, minorés, ou freres lays 
e pays „ !ans exception ni diſtinftion , quoique n'étant 
r „ & „point aſſuzetis au ſerment par les loix des 26 De- 
Mepor ,, cembre 1790, & du 27 Avril 1791, feroient ſoumis à 


>ment, „toutes les diſpoſitions precedentes, lorique, par 
lequel „quelques actes extèrieurs, ils auroient occaſionné 

„des troubles venus a la connoiflance des Corps 
Clef. „adminiſtratifs, ou lorique leur éloignement ſeroit 


s obei  demande par fix citoyens domicilics dans le mème 
Es à l » Departement.” Ainſi PAfſemblce , qui par les De- 
ris les crets du 29 Décembre 1791, & du 26 Mai 1792, 

briga- avoit aumoins fait ſemblant de mettre de Cote les 
ui leut interets de la Religion, dans le ferment qu'elle exi- 
»viſoire. geoit des Ecclchiaſtiques, ne daignoit plus ſeulement 


ordres recourir aux mcmes rules. Elle en revenoit ou- 
aiſſeaur vertement a ce Serment de maintenir la Conſti- 
ques. tation ſpècialement decretee pour le Clerge ; Conſ- 
ortiront titution declaree par le Souverain Pontife , n'C= 
Decret, ire qu'un aſſemblage de ſchiſme, dhercfie. , & 
chacun cimpiété réunis, dans le deſlein Evident de dé— 
jaſqu'm ture la Religion. 
ax from „Ainſi le refus de ce Serment du parjure & de 
ant leut MW | apoſtafie continuoit à étre la veritable cauſe de 
relor pu toutes les periccutions excitees contre le Clerge 
K. Catholique. Ainfi, dans un moment on des mil- 
dans le liers de Jacobins pourſuivoient partout, ſans dilſ- 
le ſortit, tinetion „ tous les Ecclcfialtiques infermentes , 
Mit apres [Afſemblee „qui d'abord avoit aumoins exige con- 
{6tentio0 ire ces derniers , le vœu de vingt citoyens ac— 
tits, pour Pexil de chacun de ces Pretres , ne 
ntes, les tecouroit plus meme au pretexte de ce væu pour 
atées pal bexil du Clerge Catholique en fonctions publi- 
r le col ques. Pour celui de tous les autres, la demande 
eillement le caprice de fix Jacobins ſuffiſoient. 
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Dieu ſembloit ne permettre ce nouvel excts f 
de ſeverite, & le retour direct & fans detour tc 
au Serment de l'apoſtaſie, que pour Ecarter d'avan— al 
tage de la cauſe du Clerge tout pretexte meme d 
d'Ariſtocratie, dans la perſecution ' qu'il fouf- | 

R froit ; pour qu'il ne fut plus polſhble de nier, 4 
„ on la vraie cauſe de cette perſecution Etoit , I't 
3 ans les Pretres , leur fidelite aux loix de la rc 
. conſcience, & dans leurs ennemis , la haine de 
5 la vraie Religion. te: 
4 Veritable Cette haine étoit loin d'étre ſatisfaite par le Pa 

| cauſe de nouveau Decret. L'atrocitè des pretendus philo- plt 

{ Vincarce- {Gphes du jour devoit enlin ſe d&maſquer. II fl. de: 

5 ration des Joit que l'univers apprit ce que c'étoit que cette fail 
| Pretres. Tolerance qu'ils demandoient depuis tant d'an- rer 
| neces, comme le chef-d'cuvre de Ja ſageſſe hu fer 

maine. Il falloit que leur ſuperbe fut humilice des 
par le développement ſucceſſif de leur haine fe que 
roce contre Dieu, contre le Sacerdoce & la Roy- ſeu] 
auté. II falloit que l'univers apprit a connoitre tel 
la realite du vau de Diderot, le pere des im. tes 
pies du jour: guand verrai-je le dernier des Roi tout 
| etrangle avec les boyaux du dernier des Preires : nir 
1 Cette hainè infernale Etoit toute paſlee du car en 
[7 de NMderot dans celui de Condorcet 3 du cair dans 
de Condorcet dans celui des Manuel, des Ro D 
beſpierre , des Panis, de tous les Municipes du de { 
rand Club, & de tous les grands maitres de ſur 
Westens Car ils ſe diſoient auſſi tous Philos. min 
_ „ils parloient auſſi tous d' Humanité, 0 dau 

'olerance univerlelle , des lumières a repandr ces 
dans tout le genre humain , de l'empire de | detry 
Philoſophie, de la raiſon ſupreme a ſubſtituer u; {pect 
regne de la Religion, de la Superſtition, du cult de ] 
des Autels, & du Sceptre des Souveralns: UM 

C*etoit une vraie See que ce Condorcetilme; Pre 
elle s'étoit unie à toutes celles du Royaume poll Muni 


Operer la Revolution. Elle avoit d'abord appel 
la {poliation, le vol , enſuite les verges, Col 
tre les Pretres. Bientôt ſes verges $'&toient char 
gees en nerfs de bauf; les piques & les his 
ches avoient enfin paru. L'aſſurance de 1'imp! 
nite avoit banni la honte de faire des Martyn, 


. 


xces ſe tems arrivoit ou le Ciel humiliant les ſophiſ- 
tour tes, manifeſtant la rage que cachoit leur orgueil , 
LVan- alloit montrer dans le cœur des impies, le eur 
neme des Cannibales; on Punivers devoit apprendre 
ſouf- Om Pecole de Condorcet & celle de Jour- 
ner , an, il n'y avoit pas plus de difference qu'entre 
toit, Pouvrier & l'inſtrument, entre Tibere & ſes Bour- 
de la reaux. 
ne de Les victimes de toutes les eſpéces étoient pre- 
tes. Le peu de vrais Royaliſtes qui reſtoient dans 
par le Paris , avoient été recherches - avec ſoin. Avec 
hilo« plus de fureur encore, les Jacobins defiroient ſe 
ii fal defaire de ces Conſtitutionnels qui s'étoient dé— 
e cette faits des Royaliſtes. Sous pretexte de ſe procu- 
d' an- rer des armes, les viſites domiciliaires avoient 
le hu⸗ 


lervi a s'aſſurer des amis connus du Fayétiſme, 
amilice des zclateurs ineptes d'une Conſtitution batarde , 
nine fe⸗ que deteſterent toujours les Jacobins, par cela 


a Roy- leul qu'elle maintenoit Pombre d'un Roi. l'Höô- 
Ynaoitre tel de la Force, la Conciergerie, Abbaye & tou- 
les im- tes les autres priſons de Paris regorgeoient ſur— 
es Roi tout de ces Conſtitutionnels que Dieu vouloit pu- 
tres nir de leur hypocrite rebellion contre le Trone, 
lu Cv en ſuſcitant contre eux des rebelles conſommes 
Ju cou! dans leur audace & dans leur rage. 

les Rv Dieu avoit d'autres vues ſur cent-quatre-vingt 
eipes Ul de les Pretres entaſſcs dans 1'&gliſe des Carmes , 
tres des ſur les quatre- vingt- douze renfermes à St. Fir- 
Philoſo- min, & ſur quarante a cinquante autres qui dans 
nite , de d'autres priſons devoient ſubir le meme ſort. Dans 
repandr ces jours meme ou . Pimpicte fe flattoit d'avoir 
re de | detruit Pempire de la Foi, il vouloit rappeller le 
ſtituer WU ſpectacle de cette meme Foi captivant l'admiratiou 
du cult de Punivers par la conſtance de ſes Martyrs. 
ins. Quand l' Aſfemblée eut decrete l' exportation des 
\rc6tilme: rctres, Manuel afſembla le Conſeil ſecret des 
ume pou i Municipes. Avec Marat, Panis , Legendre, avec 
d appelk un Pretre jureur & Municipe , il delibera fur ce 
zes, COM decret, & le trouva trop doux. Au lieu de 
ent Cha exportation, la mort fut prononcée. Le bour- 
les b teu fur mandé; interroge combien il pouroit faire 
le Limp tember de totes en un jour ſous la guillotine , on 
Marty dit qu'il repondit: Cing & fi- cents. —. En ce cas 


* 
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Iz, lui dirent les Municipes , nous mavong fa 
pas beſoin de vous. Ce ſervice de mort leur x1 
parut trop lent. Ce qui paroit certain, c' eſt que „r 
le Pretre jureur & Municipe dit en ſortant de l 
ce Conſeil. JVous wvenons de prendre une r- 25 
ſolution terrible, mais neceſſaire, Il avoit rai- 91 
ſon cet apoſtat; pour tuer la Religion, il fal- mg 
loit en effet tuer tous ſes vrais Prétres. 51 
6 » \ bl © * 

Manuel ſe tranſporta a Tegliſe des Carmes. 1 
D'abord ſes yeux roulerent {ur toutes les victi- 31 
mes; il les conſidera, il les compta. Parmi les 7 
priſonniers ſe trouvoit un lalque nommé Duplain, = < 
dont le crime étoit d'avoir donné quelques Elo- 5 
ges à la Conſtitution. Ce journaliſte avoit ſou— 18 

vent témoigné aux Pretres ſon Etonnement ſur leur £ 
| {6renite „ & leur tranquille réſignation; 11 leur ”k 
| avoit dit: ** Je vois bien. qu'il y a ict quelque „ pe 
„ Choſe d' extraordinaire; nous ne ſouffrons pas A 
» pour la meme cauſe. *” Sentant bien que la aver 

ſienne n'étoit pas celle des Martyrs, il avoit Cerit La 

| 2 Manuel; il avoit envoyé ſon éEpouſe a Pe- puis 
i thion. A force de faire agir ſes protections , || qu'e 
| obtint ſa liberte. Le ſang qui alloit couler aux Mer. 
4 Carmes, devoit étre {ans mélange, celui des vrais phe . 
Martyrs. Le pretexte ſous le quel Manuel arriva gard: 
„ fut d'examiner la cauſe de ce journaliſte. Leut Préti 
converſation terminèe, un des Pretres nomme M. confi 
Salins, Chanoine de Couzerans , s'approcha du de J 
Municipe , & lui demanda $'il connoiſſoit quel term 
que terme a leur captivité, & quel Etoit Je cri. aj, 
me qu'elle puniſſoit. Manuel repondit , “ Vous „ da 
„ Ctes tous prevenus de propos... Il y a un uri „ gn 
„ eEtabli pour vous juger; mais on a commence „ qu 

» par les plus grands criminels; vous viendrez ! „le 
» votre tour. On ne vous croit pas tous Egale- „ vo 
» ment coupables; & on relachera les innocens. „ ma 
M. Salins inſiſta pour ſavoir quel etoit donc le Qu 

crime ſur le quel les Pretres devoient Ctre juges; leur 

128 montrant enſuite a Manuel les vieillards ſolitaires leur 
| de St. Frangois de Sales, il lui dit: “ Si vous „te- 
» nous accuſe de con{piration , voyez, exam mes. „che 
» ces perſonnages-là n'ont-ils pas l'air de redol- „ PO 


+» tables conjures”! Manuel ajouta ſimplement! 
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1 premiere defaite , “ Votre deportation eſt re- 
„ folue. On $'occupe de Pexccution ; les fexagc- 
„ naires & les infirmes doivent Etre renfermcs dans 
„une maiſon commune. Je venois m'informer 
» {1 vous en connoitrieg une plus propre à cet 
„objet que celle de Port-Royal. Quand elle ſera 
„pleine, nous fermerons la porte, & nous y 
„mettrons pour Ecriteau.:; Cy = git le cy- devant 
„ Clerge de France, Quant aux autres détenus, 
„ Ceux qui ſeront reconnus innocens par le jurt , 
„auront la liberté de vaquer a leurs affaires pen- 
„ dant le tems qu'accorde la loi. I! faut pren- 
„dre des meſures pour leur aſſurer une pen— 
„ fion 5 car ul ſeroit inhumain d' expatrier quel- 
5 Ten & de l'envoyer a la charge d'un autre 
„Royaume, fans lui accorder quelque ſecours 
„pour vivre dans fa retraite.” 

Ainſi les victimes s' entretenoient confidemment 
wee celui-la meme qui avoit prononce leur mort. 
La promenade du jardin leur étoit interdite de- 
puis quelques jours; il donna ſes ordres pour 
qu'elle fut de nouveau permiſe. Ils- y etoient le 
Mercredi avant le jour marque pour la cataſtro- 
phe, quand Manuel vint encore les compter, re— 
gardant ga & Ia du milieu du jardin. Divers 
Pretres s'approchèrent encore de lui avec la meme 
confiance & ſimplicité. II leur dit que l'arrété 
de la Municipalitè relatif à leur deportation étoit 
termine, qu'il leur ſeroit fignifie le lendemain. 
It ajouta : ** Vous avez à é&vacuer le Departement 
» dans l'eſpace preſerit par la loi. Vous y ga- 
„ gnerez, & nous auſſi. Vous jouirez de la tran- 
„ quillite de votre culte ; & nous ceſſerons de 
„le craindre. Car fi nous vous laiſſions en France, 
» Vous feriez comme Moyſe. Vous éleveèriez les 
» Mains au Ciel, tandis que nous combattrions.”” 

(uelques-uns des priſonniers demanderent s'il 
leur ſeroit permis d'emporter quelques effets dans 
leur exil ; Manuel repondit :” Ne vous en met- 
„te, pas en peine; vous ſerez toujours plus ri- 
„ches que Jefus-Chrilt , qui n'avoit pas ou re- 
„ Poler fa téte.“ 
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Ces propos d'un homme, qui avoit d'abord par- 
}6 aux Pretres d'un jur: établi pour les juger 
tous, & qui ne parle plus que d'un exil a ſu— 
bir par tous {ans jugement; d'un homme, qui 
promettoit A tous une penſion , & qui ne veut 
plus meme qu'ils s'occupent des effets les plus 
néceſſaires à un voyageur ; d'un inſenſé, qui ne 
ſzit pas meme cacher la peur que lui font les 
pricres de ceux qu'il perſecute 3 ces propos, 
ces ſareaſmes, ces inepties trahiſloient , avec tou- 
te la ferocite de. Manuel, le trouble & Tembar- 
ras d'un tyran devant des victimes qu'il cherche 
1 abuſer , en attendant qu'il les immole. Lar- 
rete de la Municipalite auroit du leur Ctre com— 
muniqu6, le jour aumoins qu'il fut affiché dans 
Paris. Le Vendredi, les Municipes ne l'avoient 
pas encore envoye aux Carmes. Cependant plu- 
ſieurs des Prétres d6&tenus ne pouvolent Crolre que 
Manuel les trompat fi indignement. Les autres 
reconnurent , ſoupgonnerent au moins toute [a 
cruaut6 d'un projet que le maſque d'une honnete 
gravité cachoit mal fur le viſage de Manuel. 

M. VArcheveque d' Arles, les deux EvCcques de 
Saintes & de Beauvais donnerent ordre aux do— 
meſtiques à qui on permettoit de les viſiter, de 
ne pas revenir le lendemain, fans avoir paye leurs 
dettes , & ſans apporter la quittance de celles 
qu'ils auroient payces. Ceux meme , qui repu- 
gaoient le plus a recevoir ces payemens , tels que 
Monſieur I Abbe Gautier, à qui il fut porte de | 
part de M. d' Arles, une ſomme de dix-huit livres, 


tels que le tailleur du mème Prelat , qui pleuro!! 


& proteſtoit ne pouvoir accepter ion payemelt 
dans une eirconſtance ou le Prelat avoit 1ui-meme 
des beſoins ſi preſſans, ceux la & tous les autres 
furent obliges d'accepter, pour ne point moleſter 
leurs vénérables debiteurs. 

Le meme jour un preſage plus ſiniſtre encore 
put annoncer aux Pretres qu'on ne $'occupolt de 
rien moins que de leur élargiſſement. Des le mo. 
ment qu'ils ctoient arrives aux Carmes , on les 
avoit tous fouilles avec les plus grandes preci 
tions, ne leur laiſſant pas le moindre inſtrument 
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tranchant, pas meme un canif on des eiſeaux. 
A Vheure de leur repas, on ne leur apportoit 
que quatorze couteaux pour un ſi grand nombre 
de perſonnes; & après le repas , on s'aſſuroit bien 
ſpecialement qu'il n'en reſtoit pas un ſeul à leur 
diſpoſition. Tres ſouvent encore, on viſitoit par- 
tout , & ſpécialement les Ins , pour voir s'il n'y 
auroit pas quelques armes cachées. Ce jour la, 
non ſeulement cette viſite fut faite deux fois plus 
ſpecialement , mais l'égliſe fut dépouillèe de tout 
ce qui tenoit au ſervice divin. On enleva tout ce 
qui reſtoit fur les Antels, on n'y laiſſa pas meme 
le figne auguſte de la redemption. Celui qui etoit 
ſur la chapelle a droite, ne pouvant tre arra- 
c<h&, un bandit le brila, Heureuſement un Cru— 
ciiix de bois fut encore trouve dans Vegliſe. Les 
Pretres ſe haterent de le placer ſur le Maitre— 
autel , Comme Petendart de la Foi pour la quelle 
ils ctotent captiſs, & du Dieu qui devoit, ou les 
delierer, ou leur donner la force de mourir pour 
ſon nom. | 

Pleins de confiance en ce Dieu erucifié, ils lui 
avoient tous enſemble rendu leur hommage ordi- 
naire , avant que de ſe livrer au ſommeil; ils dor- 
motent tranquillement ſous le couteau qui devoit 
les gorger , loriqu*'un nouveau trait de la plus 
perfide diſhmulation vint les reveiller. C'étoient Pé— 
thion & Manuel qui leur envoyoient fignitier le 
Decret d'exportation, ſur les onze heures du ſoir. 
Pluſieurs ſe rendormirent dans la ſeècurité, $'at- 
tendant 2 voir, le lendemain , les portes de leur 
priſon s'ouvrir' pour leur donner le tems accorde 
par la loi, annonce par Manuel, & nèceſſaire pour 
de preparer a quitter le Royaume. Dans cet in— 
ltant meme, on creuſoit leur foſſe au cimetiere. 
Ce meme jour, au quel leur ſommeil fut trou- 
ble pour leur annoncer qu'ils ſeroient tranſportés 
hors- du Royaume, le Vendredi trente Aout, les 


emiſſaires des Municipes avoient fait un marché 
pour creuſer un large tombeau ; le prix convenu 
pour chacun des ouvriers étoit de cent Ecus. 
Le Samedi ſe paſſa, de la part des priſonniers, 
dans les exereices * uy leur picte , & 
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dans l'attente inutile des ordres que le Maire Pe. MW Car! 
thion devoit donner pour leur délivrance. Le Di. mot 
manche, mème ({Ecurite ; cependant la promenade role 
du matin fut retardéèe, quelques-uns $'appergurent c. 
qu'ils 6toient plus ſurveilles. En rentrant, ils trou- Ml dine 
verent leurs gardes changes plutot qu'à Pordinaire, Ml de | 
Un de ces nouveaux gardes leur dit :** Ne craigne; deja 
» rien, Meſſieurs; ſi on vient vous attaquer , nous | 
„ ſomme: aſſes forts pour vous defendre**. Ils au- qu 
roient mieux compris le danger qu*annongoient ces Wh men 
paroles, $'ils avolent pu ſavoir ce qui fe paſſoit cont 
alors dans Paris. La plus grande conſternation WW es 
y regnoit depuis la priſe de Longwi & la nou Wi dans 
velle du ficge de Verdun par VArmee de Brun. ere 
wick. Les conjures avoient delibere s'ils n'etoit | 
pas tems de fuir la Capitale. Danton Miniſtre de Midi 
la Juſtice avoit congu d'autres moyens, pour re- ee 
pouſler les Autrichiens & les Pruſſiens. II vor Wi fant 
loit, ſuivant expreſſion du jour, que la France WM [0nd 
ſe levat toute entiere; mais qu'elle commengat par i *£0u: 
ſe deſaire de tous ceux que les Municipes avoient WF Juurs 
entaſſes dans les priſons, foit comme Royaliſtes, WF Prom 
ſoit comme attaches a la Conſtitution, ſoit {ur- WF Piran 
tout comme Pretres inſermentés. Le jour aſſignt 
aux Brigands pour cette horrible exécution, <toit 


le Dimanche, deux Septembre. En ce jour, a Le 
eut ſoin, pour ſoulever le peuple , de repandre i din, 
la nouvelle de la priſe de Verdun, quoique cet erdin 
ville ne fe fut pas encore rendue. Les Munic: bur 
pes annoncerent à V'Afſemblee qu'ils alloient in- WW <©ul 
viter les Pariſiens, a former une Armée de fc aver 
xante-mille hommes; que la canon d'allarme ſe aye. 
roit tire a Midi , pour convoquer au Champ de dong: 
Mars les citoyens diſpoſts à marcher ; & qu h aver 
meme heure , le tocfin ſonneroit. Ce canon & "© le 
ce toeſin tenoient une partie de Paris dans la tr lis br 
tefle , la conſternation ; & l'autre, dans tous les et 
tranſports de la rage. Les Municipes, aulieu & Wl Aut 
preſſer la convocation au champ de Mars, di etre 
perſoient & plagoient leurs bourreaux , leur dor tent à 
noicnt les dernières inſtructions ne, 

Ce fut pendant tous ces préparatifs, qu'on fer nediet 


vit le diner aux Pretres détenus dans l'eégliſe des 
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ire Pe. Carmes. Un Officier de Garde leur dit en ce 
Le Di. moment , & leur repeta pluſieurs fois ces pa- 


nenade roles; Lorſque vous jortirez, on vous rendra , à 
-Gurent MW n, ce gu: vous appartent, Les Pretres 
s trou- Ml dinerent tranquillement, & mème avec encore plus 


dinaire. de gaiete qu'a Pordinaire. Les bourreaux &toient 
raigne; deja caches dans les corridors de Ja maiſon. 

nous La promenade fut differ6e , les Pretres croyoient 
Tis au- WY qu'il n'y en auroit pas ce jour la; non ſeule— 
ent cez ment on la permit vers les quatre heures; mais, 
paſſoit I contre l'ufage, on forga les vieillards, les infir- 


ernation mes, & tous ceux qui continuoient leurs pricres 
ja nou. dans l'églite, à paſſer dans le jardin. Ils trou— 
Brun. verent la Garde doublee. Ce jardin eſt un quarré 
n'etoit diviſe par des allées en quatre compartimens. Au 
iſtre de Midi, les murs du couvent ; à l'Orieat une par- 
our re- e de l'égliſe , dou on s'y rendoit en traver- 
11 vor- fant un corridor, A l'angle du Nord, & vers le 
France WI (0nd , ctoit cette eſpece de Chapelle ouverte, ſou— 
neat pu tenue par des barreaux , & dans la quelle tou- 
avoiem ours quelques Pretres ſe retiroient pendant la 
valiſtes, promenade, pour ne pas ceſſer de prier en rel- 
oit fu. pirant un nouvel air. Elle ſe trouvoit auſſi fer- 
r aſſig mee contre l'uſage. L'Otficier de Garde l'ouvrit 
'n, étot n la demande de M. PEveque de Saintes. 
our, C1 Les cent-quatre-vingt Pretres reunis dans ce jar- 
re pandre din, commengoient a s'y livrer a leurs exercices 
ue cent iſ ordinaires pendant la promenade, lorſque tout à 
Munici coup un bruit ſe fait entendre au loin ; c'stoit 
dient in Wi << d'une partie des Brigands - bourreaux , qui 
e de (0 raverſoient tine rue voiſine, en ſe rendant à VAbe 
arme ſe baye. Ceux qui ctoient caches dans le corridor 
namp de donnant (ſur le jardin, ne ſe contiennent plus. A 
; qu'a h vers les barreaux des fenetres, ils tendent con- 
canon tre les Pretres leurs bayonnettes & leurs labres, 
ns la tri lis brandifſent leurs piques en criant : Scelcrats / 
tous la Volci donc enfin Pinftaur de vous punir , & en 
aulieu de 2) outant mille imprecations. A cet aipect , les 
lars, di retres fe retirent vers le fonds du jardin, fe met- 
leur don tent a genoux, offrent a Dieu le ſacriſice de leur 
Vie, & le donnent mutuellement la dernicre be- 
u' on ſer nediction. | 
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M. YArcheveque d'Arles &toit alors aupres de pas 
POratoire avec VAbbe de la Pannonie , qui lui je » 
dit ;** Pour le coup, Monſeigneur , je crols qu'ils & e 
„vont venir nous aſſaſſiner--- Eh bien „ mon Ml {abr 
„cher, répondit VArcheveque , fi c'eſt le mo- Le 
„ment de notre ſacrifice, ſoumettons nous; & re- 
„ mercions Dieu d'avoir à lui offrir notre ſang 
» pour une fi belle cauſe.” | 
Au moment ou il diſoit ces paroles , les Bri- 
gands avoient déja enfonce la porte du Jardin, 
Ils n'étoient pas encore plus de vingt ; ils ne fu- 
rent jamais pius de trente pour cette boucherie 
Les premiers ſe diviſent, s'avancent en pouſlant 
des hurlemens aflreux , les uns vers le groupe c 
ſe trouvoit M. VArcheveque d*Arles , les autres 
par Pallee du milieu. Le premier Pretre que rer 
contrent ceux-ci , eſt le Pere Gerault , Directeu 
des Dames de Ste. Elyſabeth. II etoit a reciter 
les pricres de ſon breviaire aupres du baſſin ; i 
ne 8*Ctoit 1 laifle deranger par les Cris des 


Brigands. Un coup de ſabre le renverſa , comme tins . 
il prioit encore; deux Brigands ſe haterent de le At 
percer de leurs piques. enfo1 

M. F Abbe Salins, celui-la meme à qui Manvel BF avoic 
avoit tant parle des precautions à prendre, des Wil des 
penſions à fixer pour les Prétres avant leur de pour 
portation , M Salins fut le ſecond immole par les WW par | 
Brigands. II $avancoit pour leur parler; il tom Briga 
ba mort ſous un coup de fufil. Pretr 

Ceux des aſlaſſins qui avoient pris Vallce e re 
co16 de la Chapelle , $Savangoient en criant : d la cr: 
eſt PArcheveque d' Arles II les attendoit a h endrc 
meme place , ſans la moindre emotion. Arrives Wl tenan 
pres du groupe, en avant du quel il ctoit a cor gi£s m 
de M. la Pannonie, ils demandent à celui-ci : e Cote. 
ce toi, qui eſt PArcheveque d' Arles? M. de! n 
Pannonie joint les mains, baiſſe les yeux, & e em 
fait point d'autre reponſe.--- C'eſt done toi; (cl e; 
rat, qui es PArcheveque d'Arles , dirent -1Is , © lois, 
ſe tournant vers M. Dulau -- Oui, Meſſieurs, ce de la 
moi qui le ſuis.— Ah! ſcelerat! C'eſt dont Un g 
toi qui as fait verſer le tang de tant de patios Ia ch; 
fans la ville d'Arles !--- Meſſieurs, je ne {adit lene 
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pas avoir jamais fait mal a perſonne. --- Eh bien 


je vais t'en faire, moi, repond un de ces Brigands ; 


& en diſant ces mots, il d6charge un coup de 
ſabre fur la téte de M. VArcheveque d'Arles, 
Le Prelat immobile & tourné debout vers PFat- 
laſſin „ regoit le premier coup fur le front; en 
attend un ſecond , ſans prononcer une ſeule pa- 
role. Un nouveau Brigand decharge encore fur 


lui ſon cimeterre , & lui fend preſque tout le vi- 


ſage. Le Prelat toujours muet & debout , porte 
implement ſes deux mains ſur fa bleſſure. II ctoit 
encore debout, ſans avoir fait un pas ni en avant 
ni en arricre ; frappe d'un troiſieme coup ſur la 
tete, il tombe en appuyant un bras ſur la terre, 
comme pour empccher la violence de ſa chute. 
Alors un des Brigands armé d'une pique, l'enfonce 
dans le ſein du Prelat avec tant de violence, que 
le fer n'en peut Ctre arrache. - Le Brigand pole 
le pied {ur le cadavre de M. Dulau, prend ia mon- 
tre, & Icleve en la failant voir aux autres aſlaſ- 
lins „ comme le prix de fon triomphe. 

Au moment ou la porte du jardin avoit été 
enfoncée, quinze à vingt des plus jeunes Prètres 
avoient proſité de la facilité de franchir une partie 
des murs, 6levce ſeulement a hauteur d'appui, 
pour s'échapper vers les maiſons voiſines; arrétés 
par la réflexion, que leur fuite pouvoit rendre les 
Brigands plus furieux encore contre les autres 
Pretres , pluſieurs rentrent dans le jardin „ & 
le rejoignent à la troupe des Confeſſeurs. Dans 
la crainte que d'autres ne s'6Chapaſſent par le meme 
endroit ,, un Brigand y fut mis en ſentinelle, 
tenant un piſtolet d'une main, un ſabre de l'autre, 
- menagant tous ceux qui approchoient de ce 
016, 

n voyant tomber I'Archeveque d'Arles , les 
allaffins entonnerent leur chant de Canaibales. 
e jardin retentit des feroces accens des Marleil- 
los, melés à tous les cris, à toutes les injures 
e la fureur, de la rage, & au bruit de leurs armes. 
n grand nombre des Pretres s'étoit refugis dans 
l Chapelle ; la attendant la mort, dans un profond 
lende, leur ame toute à Dieu, ils lui olflroieut 
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leur dernier ſacrifice. Une partie des aſſaſſins vint L. 


les y afſicger ; leurs futils ou leurs piſtolets pointes BY de c 
a travers les barreaux , ils dechargeolent leurs i6t 
bales (ur ce groupe de Pretres à genoux. Dans cet anc 
elpace &troit , les victimes tomboient les unes ur fi pr 
les autres. En attendant le coup qui de voit les à de 
frapper, les Pretres encore vivans étoient arroies Lene 
du fang de leurs freres mourans; le pave en fruit diſan 
leloit ; ce fut au milieu de cette chapelle qu'une ils | 
bale atteignit Monſeigneur I'Eveque de Beauvais fa uv 
II étoit à genoux alors; fa jambe fracaſice qu Ce 
coup, il tomba , & les Pretres à côté de ſui le cru: eux 
rent mort. Une foule d'autres victimes tombèerem let. 
avec lui dans ce ſaint Aſyle. M. de la Pannonie BY rrop 
s'y 6toit retire apres la mort de Monleigneur Wi I! et. 
FArchev6que d' Arles.“ Je puis atteſter, nous dit, Bi ſigns 
» que je n'entendis pas la moindre plainte d"aucun Bl Vaſſu 
» de ceux que je vis maſſacrer.“ | confu 
Dans un champ moins reſſerré, le reſte des Þri- roien 
gands forcenes & ivres de rage pourſuivoient les Le: 
Pretres épars dans le jardin; les chaſſoient devant appel 
eux , abattant les uns à coups de fabre, enfongant WW metta 
leurs piques dans les entrailles des autres, failant 8 eſſay 
feu de leurs fufils & de leurs piſtolets, ſans diſtinc- WF ſoit d 
tion ſur le jeunes , les vieillards & les infirmes. Bl ce] 
C*ctoient vingt tigres affames & altérés de lang, Bl douh! 
laches dans un enclos contre des victimes inno- Da 
centes, livr6es à leur rage. | ſoient 
Pour s'etourdir dans leur fureur, les uns Contr Bl pouſſ 
nuoient horrible chant de leur Carmagnole , les a ent, 
tres vomiſſoient les groſſières injures de ſcelerais, WM dues 
de gueux, & de voleurs. La haine de la Religion porte 
percoit par deſſus tout, dans leurs blaſphèémes cor! fur 
tre le plus redoutable des Myſteres , le Sacrilie Bl precip 
de la Meſſe, contre la Communion euchariſtique, aotres 
contre le Pape, & contre tout le Sacerdoct. partie 
” Scelerats , diſoient-ils , (car c'etoit Ja l'injure fair 
» petce à chaque inſtant); enfin vous ne trompete choiet 
» plus le peuple avec vos Meſſes, & votre peu A] 
» morceau de pain ſur les Autels. Allez, ae E ceſtoit 
» vous en joindre ce Pape , cet Antechriſt quit u 
» Vous avez tant ſoutenu. En ce moment, qu hum 


„ vieune, & qu'il vous defende de nos mains. 
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La tranquille aſſurance des Prétres au milieu 
de ces outrages, ſous les coups de la mort, leur 
i6t6 ſurtout ajoutoit a la fureur des aſſaſſins, Ces 
andits ne permettoient pas meme à des victimes 
fi pres de la mort, de l'attendre a genoux. Pareils 
1 des demons, ils enrageoient de les voir prier Dieu. 
Levez vous , hypocrites , leurs erioient-ils; & en 
diſant ces mots, ils les forgoient a le diſperſer; 
ils leur donnoient la chaſſe comme a des betes 
ſauves. 

Cependant arrivoient d'autres aſſaſſins, & avec 
eux un Commiflaire de la Section, appelle Vio- 
let. On entendit crier : Arretez, arrétez; c'est 
trop tot 5 ce n'eſt pas ainſi qu'il faut % prendre. 
Il ctoit en effet pour ces maſſacres, un ordre de- 
ſigne par les Chefs, & qu'on ſuivoit ailleurs , pour 
$aſſurer du nombre des victimes, pour que la 
confuſion ne favoriſat pas celles qui cherche— 
roient à s'échapper. | 

Les mEmes voix, ſurtout celle du Commiſſaire, 
appelloient les Pretres dans Vegliſe , en leur pro- 
mettant qu'ils y ſeroient en ſurete. Les Pretres 
eſſayoient d*'obcir ; une partie des Brigands cel- 
loit de maſſacrer ; ſourds à toutes les voix, meme 
a celle de leur capitaine, d'autres paroiſſoient re- 
doubler de rage, crainte de perdre leurs victimes. 

Dans cette horrible confuſion , les uns pouſ- 
ſoient les Pretres hors du jardin, d'autres les re- 
pouſſoient en dedans. Quelque parti qu'ils priſ- 
ſent, c'étoient des bayonnettes & des piques ten— 
ves contre eux. Ceux qui arriverent juſqu'à la 
porte de Vegliſe , la trouverent fermee. Enfin 
fut poſſible d'entrer ; les premiers arrives ſe 
precipiterent à genoux dans le Sancuaire. Les 
tres y couroient à travers des Brigands qui , 
partie, les y chaſſolent, & partie, continuoient 
a faire feu {ur eux, à melure qu'ils s' en appro- 
choient. | 

A l'extrémité du jardin ſurtout, le maſſacre ne 
celloit pas encore. La méme cependant ſe paſ- 
bat une autre ſcene, qui laiſſe preſque reſpirer 
gumanité. M. PAbbe Dutillet , avec quelques 


autres Pretres , ſe troavoit reflerre contre un mur, 
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& reſtoit immobile. Un des aſſaſſins le couch! tra 
en joue juſqu'à trois fois, fans que Varme prit WE (op 


feu. Dans fon étonnement, Foula un Pretre in- plu 
vulnerable , $'Ecria le Brigand; cependant , ajou— c 
ta-t-il, je n'eſſalerai pas un quatrieme coup. — Je » { 


ferat moins delicat , dit un ſecond Brigand; Je ees 
vais le tuer. Mon, reprit le premier; /e le prend; [de 
ſous ma protefion ; il a Pair d'un honnete hom Co 
me ; & en diſant ces mots, il le couvre de ſon „ d 
corps. A la faveur du patois Marleillois, MM » y 
Putillet preſque regarde comme Compatriote par ll » 
ſon protecteur , Etoit fur le point d'obtenir 2 » t: 
meme faveur pour les Prcires qui étoient avec » t 
Ini ; les nouveaux Brigands accourus étoient me- » e. 
me gagnes par le premier, lorſque deux de ce; fl » at 
Prétres s'avancent en dilant : {Vous ne demandon: Wl » v. 
point de grace, Si nos freres ſont coupables, nou n 
le ſommes comme eux ; leur Religion eff auf: le 
notre; & nous ſommes prets a mourtr pour elle, 
Puiſqu'ils veulent mourir , eh bien qu'ils meurent, 


dirent les Brigands ; & fur le champ ils les tu rage 
crent. M. Dutillet modera le zcle de ſes freres. i {on 
Quoique force enſuite d'entrer avec eux, dans e des 
gliſe , fon Marlcillois le reconnut, & il lui du tra ve 
d'avoir echappe encore au ſecond acte du ma- cout 
facre. voqu 
Dans cet intervalle, le reſte des Pretres ſe .. odo 
fugioit dans le Sanctuaire ou dans le chaur, der Q 
rière 1'Autel ; car on les empechoit de ſe em 
pandre dans la nef. D'autres Brigands continu Wi blem 
oient à faire feu ſur les vieillards qui avangoien WW mani 
plus lentement. Tovjours imaginant qu'on ne che- du p 
choit qu'a leur Oter le reſte de leurs victimes , Lens 
ils vinrent furieux vers l'égliſe. Quelque uy fom: 
intention du Commiſlaire, il rcuffit une premier lence 
fois à leur en dcfendre l'entree. Alors ils ſe po Lore 
terent vers la grille du chaur , & comme de Beau 
lions rugiſſans rodant au tour de cette grille, me 
travers la quelle ils voyoient le reſte de leu Pos: 
proie , vingt fois ils eſlaycrent d'arracher cc S1ls 
cloiſon de fer. Le 
Us n'ctoient pas tous de la lie du peuple , ec nt 
bourreaux aſſaſſins. Leurs accens, leurs dilcow le cl 
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-ouchd Ml trahiſſoient parmi eux des adeptes dont le philo- 
e prit {MW (ophitme des Clubs & des écoles du jour, bien 
tre in- plus que la ruſtre ignorance , avoit fanatiſé le 
- ajou- WI cur contre les Pretres. *' Scelérats, aſſaſſins, mon- 
.--- ſe » {tres , vils hypocrites” , leur crioit ſurtout un de 
1; % ces hommes qu'on eut dit avoir fait ſon cours 
prend. d' éducation auprès de Diderot, d' Helvétius ou de 
e hom: Condorcet, *' vrais ennemis d'un peuple qu*ont ſé- 
de ſon „ duit trop long-tems vos legons ; le jour des 
is, M. » vengeances eſt enfin arrive. Le glaive de la loi 


ote par {Ml » ſeroit trop lent pour vos forfaits & vos atten- 
tenir 14 » tats, C'eſt a nous A laver aujourd'hui dans vo- 
nt avec » tre ſang Vinjure des Nations; & à venger les 
ent me- » vrais amis de la Patrie. Vous comptiez livrer 
de ce; aux flammes & au fer nos poſſeſſions, piller, 
nandon Wl » voler & égorger, nos maiſons, nos femmes, 
s, nou nos enfans. Oui, le glaive de la loi ſeroit trop 
auſſi u» lent.” A ces diſcours il ajoutoit un torrent de 
ir elle blaſphemes qu'on eut dit copies d'un recueil de 
meurent, Voltaire; & en les vomiſſant, tout le feu de la 
les tu- tage dans les yeux, tous ſes fremiſſemens dans 
's freres, ſon corps agite, gringant des dents, & trEpignant 
dans I'6- es pieds , étendant & langant un long ſabre 1 
lui dut travers la grille, il cherchoit à atteindre de ſes 


coups quel ques- uns de ces Pretres en pricres, in- 
voquans le Ciel pour ces bourreaux meme qui 
rodoient autour deux. 

Quelque tems, les nouveaux efforts des aſſaſſins 


du ma} 


es fe rt 
ur; der- 


le fe te ſemblèrent devoir Etre inutiles. Quoique tres foi- 

continu: blement , le Commiſſaire fit parler la lot , I'hu- 
yancoient manite, II dit a ces Brigands que la vengeance 
ne che- du peuple étoit juſte ; mais qu'il étoit des inno- 
victimes cens; qu'un aſſez grand nombre de victimes Etoit 
elque fit tombe, En ce moment , il ſe fit un grand fi- 
premiet lence, Quel etrange mélange que ces tigres en- 
ils ſe po Lore appelles hommes ! C*etoit M. PEveque de 
mme des eauvais que ſes propres aſſaſſins apportoient avec 


grille, n eſpece de compaſſion & de relpect; ils le dé- 

de len posèrent dans l'égliſe fur des matelats, comme 

her cee ils euſſent voulu le guerir de ſes bleſſures. 

Le frere de ce digne Prelat , M. I' Eveque de 

>uple , ee Nantes , ignoroit encore {on fort. Entrant dans 

rs difcow e chœur, il avoit dit: Qz 7 devenu mon frerg ? 
1 
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mon Dieu, je vous en prie, ne me ſeparez pas de 
mon frere, Averti par M. VAbbe Bardet, qui 
avoit entendu ces paroles, il courut a ſon frere, 
il Vembraſia ; il voulut lui donner tous les long 
de l'etroite & antique amitic. I ne lui fut pas 
permis de reſter long-tems aupres de lui. 

La rage des Brigands reprit toute ſa force, 
Le Commiſſaire veut encore faire entendre fa voix; 
elle eſt impuiſſante; les bourreaux penetrent dans 
Vegliſle L'aſpect de tous ces Pretres a genoux 
devant l'autel, au lieu de les toucher les revolt 
encore; il faut de nouveau, qu'ils ſe levent pat 
ordre des bourreaux. Il tarde a la Cohorte de 
conſommer le ſacrifice ; ils l'euſſent fait ſur le 
champ meme, & aux pieds de Tautel 3 & de 
{ous * yeux des Pretres, ils aiguiſoient les ſabres 
& les piques ſur la table ſainte, ſur le marbre 
de la communion , lorſque le Commillaire leur 
repreſenta qu'au moins ne falloit-il pas que tant 
de {ang fut verſe dans le lieu faint. Les Chefs du 
maſſacre vinrent d'ailleurs a bout de faire entendre 
cette marche plus regulicre , combince a loiſir par 
les Municipaux ordonnateurs. Pour toute preuve 
que chacun de ces Pretres devoit étre mis a mort, 
les Brigands demanderent : Avez-vous fait le ſer 
ment? Les Pretres repondirent : NON; un d'entre 
eux ajovta': II en eſt parmi nous pluſicurs a qui 
la Loi meme ne le demandoit pas, parce quis 
n'etoient point fonctionnaires il K. Ci eſt egal, 
reprirent les ah, =p ou le ſerment , ou bien vous 
mourrez tous, Ils vont mourir auſh 5 mais une 
ſcene plus froidement atroce ſuccede aux prenuers 
tranſports de leurs bourreaux. | 

Afin de proceder plus methodiquement au mi- 
ſacre des Confeſleurs, encore au nombre denviron 
cent , ce meme Commiſſaire qui les appelloit dans 
egliſe , promettant qu'il ne leur ſeroit point {al 
de mal, établit ſon bureau d' inſpecteur, aupres ci 
corridor qui conduit au jardin defigne deformiis 
ſous le nom de Parc aux Cerfs. C'eſt devant lu 
que vont dcfiler les victimes. Prendre leur nom; 
& s'aſſurer qu'elles ont été ſucceſſivement imme. 
Ices , ſera l'exercice de ſon autorité. Soit veſtige 
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t, qui MW Chumanite , ſoit laſſitude du maſſacre, il en dero- 

frere, MI bera cependant quelques-uns A la mort. 

8 {oing Les Gendarmes Nationaux qui, de garde en 

fut pas ce jour, & ſuperieurs en nombre aux aſſaſſins, 
leur avolent laifle le champ libre, font, partie 


force, MW dans Iegliſe , ranges en haie devant le Sanc- 
a voix; Wl faire , pour tenir les victimes entaſſées ſous la 
nt dans WW main des Brigands ; & partie, diſtribués dans 
genoux Vinterieur de la maiſon aupres des portes, pour 
r6volte empecher le peuple de troubler les bourreaux. 
ent par Ceux-ci ont pris leur poſte au bas, & {ur le 
orte de haut de l'eſcalier qui conduit au jardin C'eſt 1a 
- ſur le dfformais le champ de l'holocauſte. C'eſt là que 
& dei deux a deux, les Pretres ſont conduits par ceux 
s ſabres des Brigands envoyés pour Choifir les victimes. 
marbre A Vaſpe&t de chacun de ces Pretres ſortans du 
ire leut Sanctuaire, les bourreaux pouſſent des cris de joie. 
jue tant WT C'eſt à qui portera le premier coup de hache 
hefs du ou de pique, de ſabre ou de fuſil. La victime 
entendre I aflaillie au redoutable cri de Five la Wation, 
oiſir par elt tantöt immolee fur le perron , tant6t preci- 
> preuve Wi pitee au pied de Veſcalier, & Ia, percee de mille 
A mon, coups. . elle a ceſſé de reſpirer, de nou- 
t le je eaux hurlemens de Vue la WVation celebrent la 
1 d'entre victoire, & donnent le ſignal pour amener de 
75 à qu nouvelles victimes. a 
"ce qu'il En prière dans l'égliſe, les Pretres entendoient 
'eft gad,  "*t<ntir ces cris de mort. Le Ciel ne permit pas 
blen vou que leur conſtance en fut ébranlée. Auſhtot que 
mais une leur tour arrivoit, ces Pretres appellés à la mort 
premiers le levoient ; les uns avec cette {Erenite, à tra- 
vers la quelle perce la joie d'une ame affuree de 
au ma WY! inſtant qui va la mettre dans le ſein de ſon Dieu; 
d'en viton les autres avec l'empreſſement, avec tous les 
Noit das ranſports de l'innocence invitèe par les anges aux 
point falt noces de l'Agneau. Celui-la dedaignant d' interrom- 
aupres fte, le cours de ſes prières , alloit , les yeux 


deſormas res ſur fon Bréviaire; & juſques ſous le glaive 


devant lu des aſſaſſins „ Payoit à Dieu le tribut de ſes louan- 
ur nom; =g Celui-ci avangoit , les promeſſes divines , 
nt immo- les Ecritures ſaintes à la main; & dans ces Ora- 


cles ſaerés, puiſoit toute la force des Martyrs dans 


oit vellige | 
leur dernier combat. Quelques-uns au front noble 
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& majeſtueux , jettoient ſur leurs bourreaux au oi] 
de pitic, & couroient affronter leurs piques & 
leurs haches. Pluſieurs de ces illuſtres Confeſſeurs 
avoient dans les chaires publiques, dans de ſavans 
Ecrits, conſacré leur genie a defendre la Religion, 
ſoit contre les {ophitmes des impies, {ſoit contre 
les erreurs de la pretendue Conſtitution Civile du 
Clerge ; ils ſe levoient en beniflant leur Dieu, 
d'avoir A ſceller de leur ſang, cette Fol qu'ils 
avoient loutenue par leurs Ecrits. D'autres enſin, 
au moment où on les appelloit, jettoient un der- 
nier regard fur l'image du Dieu crucilie , lui di- 
ſvient ce qu'il avoit lui-meme fait entendre a fon 
pere : Seigneur pardonnez leur; car ils ne ſavent 
pas ce quils font. | 

Ainſi marchcrent an ſupplice des hommes qu'll 
nous eſt glorieux d'avoir connus, d'avoir eu pour 
n:aitres, pour parens, pour amis. 

La mödeſtie „la tendre piété, une charité inépui— 
ſable, une rare prudence, avoient fait de M. Louis 
Hebert, le père plus encore que le Superieur des 
Kccleſiaſtiques , dans la maiſon des Eudiftes. II 
Favoit achetée de ſes deniers , pour leur ſervir 
d'atvle contre les dangers de la Capitale. Ses ver- 
tus le tirant malgre lui d'une obicurite chere a 
ſon cœur, lui avoient merits Peſtime du Clerge, 
dont il étoit Pexemple ; la vencration de {a Con- 
gr6gation , dont il fut Général; la confiance du 
Rot, dont il avoit fui la Cour juſqu'au moment, 
On il fallut aux Pretres, non pas de l'intrigue, 

iais du courage & de la piété pour y aborder. 
C'ctoit 1% trop de titres à la haine des Jacobins. 
M. Hebert fut recherche par leurs Brigands. II 
dedaigna , pour tromper leurs recherches, de ſe 
revetir de FVhabit des lacs. Toute fa modeſtie le 
ſuivit au martyre; baiflant les yeux, tranquille, 
& ne pronongant pas une ſeule parole, il tomba 
ſous les coups des Brigands, comme la plus 
douce & la plus innocente des victimes ſous la 
main qui I'6gorge. | 

Superieur des venerables Pretres retires dans la 
maiſon de Saint Frangois de Sales, M. Louis 
Menuret, ancien Cure de Montelimar , n'avoit pas 
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moins de titres aux perſecutions de Perreur. Un 
eſprit ferme, & un cœur ennemi de toute diſſimu- 
lation, une logique rigoureulie , preſlante , unie 2 
toutes les connoiflances de {on état, nous l'avoient 
readu plus precienx encore, que les hens du fang. 
Ces qualjtes s'étoient ſpécialement developpees dans 
un ouvrage, au quel, ſans biaiter, il avoit donné 
pour titre: La pretendue Conftitution Civile du 
Clerge convaincue d*erreur & de ſchiſme. L' ouvrage 
&toit démonſtratif; M. Menuret ſut le maintenir 


par ſa conduite. Appeile comme Supcrieur d'une 


mailon ecclefiaſtique , pour ſaire le ſerment en 
preſence de la Municipalite & des paroiſſiens, il 
repondit-: ** Meſſieurs, je ſais ce que je puis vous 
» accorder , & ce que ma conſcience m*oblige 
» de vous refuſer. Puiſque vous le voulez, & 
„qu'on ne peut Ctre patriote aupres de vous, 
» qu*en jurant le maintien de la nouvelle Conſti— 
» tution, je ferai ce ierment 5 mais a condition 
» que vous inſèrerez, & que je fignerai dans vos 
» reviſtres , la double reſtriction que jy mets, en 
» exceptant formellement tout ce qui bleſſe dans 
» ce ſerment, /a juſtice & la Religion“. I s'é- 
leva des réclamations; Monfieur Menuret tint fer- 
me; on ne put obtenir de lui d'autre lerment. 
Les Brigands le menacerent , le pillerent, le ca- 
lomnièrent , ne Vebranlcrent pas. Conduit a la 
maiſon des Carmes , on eut dit qu'il étoit au 
comble de ſes vaeux. Le plaiſir de ſe voir pri- 
lonnier pour la Fol revei!lloit {a gaiete naturelle; 
ll la communiquoit a tous ſes confreres ; il avoit 
en effet trop bien prevu le terme de {es perlé- 
cuttons, pour $'en affliger. I avoit fait ſon teſ- 
tament peu de tems avant la mort dont il le te- 
noit aſſure ; & depuis ce tems 1a , il n'ctolt fur 
la terre que comme un homme pret à partir pour 
les cieux. C'eſt à lui bien (pecialement ; que l'on 
peut appliquer ce temoignage de 'homme le moins 
ſulpect d'avoir cherche A relever la gloire des 
Martyrs , de ce M. Violet, de ce Commillaire 
qui prefidoit à leur maſſacre. Ce M. Violet meme, 
parlant deux jours apres, à ceux des Pretres qu'on 
avon arraches à leurs bourreaux , mais qui èétoient 
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détenus à la Section, leur diſoit dans un enthou- 
liaſme involontaire : Je me perds, je m'abyme d'& 
tonnement ; je n'y congois rien; & tous ceuæ qui 
aurotent pu le voir, n'en ſerotent pas moins ſur. 
pris que moi, Vos Pretres alloient d la mort avec 
la mEme joie, & la meme allegreſſe que $'ils fuf- 
fent alles aux noces. 

M. ' Abbé Gagneres des Granges y marcha 
avec cet air de Patriarche, qui commande la 
veneration. Il fut long-tems mon maitre , il dai- 
gnoit m*appeller ſon fils. Quelle étendue, & 
qu'elle varicte de connoiſſances dans cet homme! 
Mathématique, Hiſtoire, Phyſique, tout lui Etoit 
familier. C', Ecrivoient des gens qui avoient 
appris a le connoitre , c'eſt un homme qui a tout 
lu, & n'a rien oublie, Eh ce font ces hommes- 
la que la Revolution immoloit ! Avant qu'elle 
commencat, M. Gagneres des Granges en avoit 
prevu le terme. Des les premiers jours de Jan- 
vier 1788-, il m'avoit envoye un Mémoire, dont 
les objets &toient la conduite du Miniſtre Brienne, 
& celle de Necker relativement a la Religion; la 
foibleſſe, la condeſcendance de Louis X VI pour ces 
deux fleaux de la France; les malheurs qui en re- 
ſulteroient pour le Roi & ſa famille. C*etoit dans 
la marche de la Providence divine, c'6toit ſur- 
tout dans Ihiſtoire des trois derniers ſiécles & 
des divers princes de l'Europe, qu'il avoit cher- 
che ces reſultats. IIs étoient de nature a ne pou- 
voir faire du Mcemoire uſage pour le quel M. 
Gagneres me Penvoyoit. Son intention étoit qu'il 
ſut inſere dans le journal eccléſiaſtique. Je lui 
repreſentai que Brienne, le tout puiſſant du our, 
ne manqueroit pas de ſupprimer le journal, & 
d'arrèter par là tout le bien, que j'avois du me 
propoſer de faire, en me chargeant de ce tri- 
vail. 7u ne crois donc pas, me dit il alors, pot 
voir y inſerer ce Memoire ? Eh bien, il net 
ſera ni plus ni moins; & les deſſeins de Dieu ſt 
ront remplis. Puis il ajouta d'un air & d'un ton 
de Prophtte. Zu le vols cet enfant! en par- 
lant du premier fils du Roi, alors bien portant, 
tu le vois cet enfant“ Il mourra. Tu ls vous c8t 
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homme! en parlant du Roi, i! perdra ſa cou- 
ronne. La trop funeſte conjecture étoit dèja veri- 
ide, quand M. Gagneres verſa tout ſon ſang pour 
le maintien de cette Religion , dont les outrages 
devoient Etre venges par tant de malheurs. 

Une victime bien volontaire du maſſacre fut M. 
Galais , Superieur de la petite communauté de St. 
Sulpice. Dans le fonds d'une allee vuide alors des 
Brigands, il Etoit fur un arbre ; ſur le point de 
8clancer hors du jardin, il vit paſſer M. PAbbe 
Bardet , & M. l' Eveèque de Saintes qui ſe ren- 
doient à V'egliſe. II rougit d'avoir été tente de {e 
ſeparer de la compagnie des Confeſſeurs; il deſ- 
cendit, ſe réunit a eux pour les ſuivre à Pegli- 
nt ſe, d'où it ne ſortit qu'en s'eſtimant heureux 


ut d'avoir obéi a Pinſpiration qui le conduiſoit au 
by Martyre. 

lle M. Abbé Lefevre avoit été auſſi ſur le point 
lt dechapper au maſſacre. On l'avoit retenu a c0+ 
in- te du Commiſſaire; il étoit ſous ſa protection, 
"nt lorſqu'un des Brigands lui fit quelques propoſi- 
e, tions {ur lesquelles il répondit qu'il s'explique- 
la toit. Point d*explications , reprit le Brigand, jans 
ces quot , avec les autres.--- Ek bien , dit M. Lefe- 
re- vre, j'aime mieux y aller; là deſſus, il courut 
ans e preſenter aux bourreaux, & fut immole com- 
ſur- me les autres. 

& Sous la main des Brigands tomberent aux Car- 
Ny mes bien d'autres Ecclefiaſtiques d'un mérite re- 
ou. 


connu, tels que MM. le Franc, & Bouſquet; 
M un Superieur des Eudiſtes de Caen, Auteur de 


1411 Wl deux ouvrages ſpecialement propres à indiquer les 
: Ju! Bi cauics de la Revolution ſous le titre de Holle 
our, eve, & conjuration contre la Religion Catholique 
, les Souverains 5 l'autre, dans fa jeuneſſe & 
1 me pour ſes eſſais, annoncant un des hommes les 
ta, plus verſes dans les loix de l'Egliſe. Du nom- 
por e des victimes furent encore les trois Pretres 
12 horame, trois freres, tous les trois eſtimables 
eu ſc * leurs talens, tous les trois charmans par la 
n ton ouceur de leur caractère, tous les trois édiſi— 
13 aus par leur zéle & par leur pièté ; d'autres en- 
rita; 


hag wore que la priſon des Carmes wayoit pas ef- 
14 


CF - i 
frayés , parce qu'ils avoient connu les cachots 
des le commencement de la Revolution , & pour 
la mcme caule. | 
Deux freres auſſi, MM. de Nativelle, Pun Vi- 
caire d*Argenteuil , l'autre de Lonjumeau avoient 
été conduits aux Carmes. Des habitans de la 
rue de Buſſy, au moment du maſlacre , coutu— 
rent pour les en delivrer. Ils croyoient y avoir 
reuſi, en aſſurant que jamais ces deux Pretrey 
n'avoient trouble perſonne, depuis qu'ils s'étoient 
réfugiés dans leur quartier ;, en ajoutant que s'is 
n'avoient pas la Religion Conſtitutionnelle, 14 
Conſtitution meme leur permettoit de ſuivre celle 
qu'ils vouloient. Le Commiſſaire avoit écouté fa- 
vorablement ce témoignage; il en felicita MM, 
de Nativelle, & leur annonga qu'ils allotent etre 
delivres. Les exécuteurs y avoient conſent! ; 
tes deux Pretres partoient , quand on leur dit: 
Un inftant, Meſfjteurs ; il nous faut le ferment di 
la liberre & de UVegalite, Nos deux Confeſſeurs 
avoient réfléchi ſur ce ſerment. IIs y avolent vu 
la confirmation des principes de la Revolution , 
de ſon anarchie , de les injuſtices & de (es hor- 
reurs. Ils repondirent qu'ils aimoient mieux mou— 
rir. Faites vos reflexions, leur dit le, Commil- 
faire , en les abandonnant pour quelque tems 4 
leurs mediateurs. Ceux-ci employeèrent toutes les 
reſſources de leur eſprit pour les gagner ; les (ol 
licitations furent inutiles, comme les argumens. 
Meſſieurs de Nativelle , perſuades que ce ſerment 
conſommateur de la Revolution n'etoit pas moins 
contraire à leur conſcience , que celui de mainte- 
nir la pretendue Conſtitution Civile du Clerge, per 
{iſterent dans leur refus. Les citoyens honnetes 
accourus pour les delivrer, pleurèrent ſur eux, les 
virent expirer ſous les coups des bourreaux. 
Dans cette legion de Martyrs , Meſſieurs de &. 
Sulpice perdirent huit de leurs Dirc&eurs ; les Be. 
nédictins, Ambroiſe Chevreux, leur General , Lows 
Barreau, & Dom Maſley ; les Capucins , le Pers 
Morel, Suiſſe ; la Sorbonne, M. Hermes dont | 
z6le avoit produit d'excellens ouvrages à la ports 
des plus ſimples Fidèles; la mailon de Navarre: 
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pluſieurs de ſes Profeſſeurs , & M. Keraurun ſon Pro- 
viteur z les Doctrinaires, M. Felix, leur Supé- 
rieur 3 les Cordeliers, le Pere Burté, leur Gar- 
dien; en un mot peu de maiſons eecléſiaſtiques 
ui n'aient l'honneur de compter quelques- uns 

e leurs membres parmi ces victimes. 

Les anciens Jéſuites avoient auſſi aux Carmes 
pluſieurs de ces hommes, vencrables debris de 
leur Société. Outre M. Gagneres Deſgranges , 
on voyoit parmi eux ce M. Millou, à qui il ne 
manquoit qu'un peu plus de ſante, pour étre le 
Bourdaloue de ſon ficcle ; Friteyre - Durvey, & 
Legue , encore deux des meilleurs predicateurs 
de Paris ; M. Bonneau connu par ſes ouvrages, 
& ſurtout par fon /Memoire d lire au Conſeil du 
Roi en 1383, Memoire ou le Monarque auroit 
pu trouver encore {on avenir trace ; M. Delfaut, 
Archipretre de Sarlat , député a la premiere Al- 
ſemblee Nationale, dont toute fa conlolation étoit 
d'ètre ſorti, fans avoir tache ſa conſcience par au- 
cun de [es ſermens. Demie heure avant Fentree de 
les bourreaux , il failoit repondre a des amis, 
qui lui envoyoient de quot ſe ſoutenir dans fa 
priſon : Dites leur, que jamais je nat ete mieur 
portant & fi heureux, Avec eux encore Etoient les 
deux anciens Jéſuites, Rouſſeau & Villecroin. Le 
premier, Directeur des dames de la Viiiation, rue 
du Bac, n'avoit été conduit en priſon , que par 
erreur ; la Section qui faiſoit chercher un autre 
pritre dans la meme maiſon, reconnut la mepriſe; 
M. Rouſſeau en allant au martyre , s'applaudiſſoit 
qu'elle n'eut pas été reparce. Le ſecond, Direc- 
teur des Religieuſes de Belle - Chaſſe , venoit de 
feliciter un de ſes amis , qui avoit cchappe au 


Comité de Surveillance; il fut pris lui-meme, & en- 


trainé aux Carmes, ou il mourut avec la meme 
conſtance que ſes confreres. 

La plus grande partie des autres victimes étoient, 
ou de ces reſpectables Cures , Vicaires & Pretres 
de paroiſſes, que la perſecution diſpoſoit depuis 
plus de trois ans à Phonneur de repandre leur 
lang pour Jeſus - Chriſt , ou de ces vicaires gen6- 
raux, qui {urent prouver en 7 ** combien ils 
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ctoient dignes de la confiance , dont ils avoient 
joui aupres des Eveques. 

Au milieu de tant de Pretres , & depuis le com- 
mencement de leur captivite , Etoit un late dont 1a 
foi rappelloit toute la ferveur des premiers chretiens, 
& toute leur ardeur pour le martyre. C'etoit M. 
Regis de Valfons , ancien Officier au Regiment 
de Champagne. Dirige dans les voies da falut par 
M. Guillemenet , Prétre de St. Roch, quand il le 
vit trainer aux Carmes pour ſa Religion, il ne 
voulut plus ſe ſéparer de lui. Dans cette priſon, 
ſon aſſiduité à la priere, ſa conſtante piétè égaloient 
celles des plus ſaints Pretres. Jamais les hommes 
attaches à la vie ne montrerent plus de crainte de 
ja mort, qu'il ne montroit d'ardeur pour celle, 
qu'il devoit ſubir en preuve de ſa Foi. Souvent 
on lui diſoit qu'il étoit facile d'obtenir fa liberteé. 
Il r6pondoit que fa captivite lui etoit bien plus 
chère. Quand il entendit appeller au martyre ſon 
directeur, il fe leva pour y aller avec lui; tous 
les deux y marcherent' enlemble allant d'un pas 
egal, l'un à cote de l'autre, comme ils avoient 
coutume de le faire aux heures de la promenade 
M. Guillemenet récitant ſon bréviaite, & M. de 
Valfons liſant Vecriture ſainte. Un meme zele 
pour le Ciel les avoit tendrement unis; un meme 
inſtant leur en ouvrit les portes. 

Ainſi furent d'abord immoles tous ceux qui, en 
rentrant dans l'égliſe, avoient pu trouver place dans 
le Sanctuaire. Cos autres dans le chœur des Re- 
ligieux & derriere l'autel, attendoient en prieres 
le moment de leur ſacrifice ; un des bourreaux y 
entra comme pour ſe delaſſer , en comptant ces 
nouvelles victimes, de celles qu'il avoit deja &gor- 
gées. Voyant ces Pretres à genoux, Oui priez, 
» leur dit-i], qu'aucun de vous n'Echappe. Souve— 
» nez-vous de la journée du dix. Si vous aviez 
» pu nous égorger alors, vous ne nous auriez 
„pas cpargnés ; c'eſt aujourd'hui notre tour.“ 
Ainſi ces memes hommes qui pendant fi long-tems, 
& par une conſpiration { profondement tramee, 
avoient prepare la cataſtrophe du dix contre Louis 

VI, étoient venus à bout de la tourner Contre 
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les Pretres , de la faire ſervir de pretexte à leur 
mailacre ; ainſi les ſcelerats abuſoient de la ſtupide 
credulite des bourreaux , pour faire tour à tour ſer- 
vir leur ferocite , tantôt contre le Trone, tantot 
contre VAutel. 

Quand le SanRuaire n'offrit plus de victimes, on 
en vint a celles qui étoient dans le chœur. Alors 
fut appelle ce M. Galais qui, pret 4. franchir le 
mur du jardin, n'avoit pu ſe r6{oudre à fuir Voc- 
caſion du martyre. Depuis deux jours conſtitue 
Peconome de les freres Ines „il n'avoit pas 
encore paye leur depenſe. En allant à la moft, 
il Sarreta devant le Commiſſaire , & lui dit: ” II 
» ne m'a pas été poſſible de voir Paubergiſte qui 
» fournifloit a notre nourriture. II lui eſt du, 
» pour ſa depenſe, trois- cents vingt-cinq livres que 
» j'ai l'honneur de vous remettre. Je ne crois pas 
„pouvoir Cconfier ce payement a des mains plus 
» lures que les votres. Quand a ma montre, & 
» aux billets que j'ai dans mon porte-feuille, ma 
» famille n'en a pas beſoin; elle eſt d'ailleurs 
» trop eloignee. Je vous prie de vouloir bien les 
» Conlacrer au ſoulagement des pauvres.” UI dit, 
& marcha à la mort. ; 

Quelques Pretres, M. VP Abbe Bertholet ſpeciale- 
ment, avoient remis a d'autres mains leur montre 
& des effets, pour &tre portés à leurs parens. La 
commiſſion ne fut jamais remplie. 

M. PEveque de Saintes fut appelle un des 
derniers; il ſembloit que la providence l'eut re- 
lerve, pour n'entrer dans les cieux qu'un inſtant 
avant fon frere. L'amtise qui les avoit unis, 
etoit cette vraie fraternite que nuile diſſenſion n'a 
violee, C*etoit celle des Saints qui repandent leur 
Jang, pour ſuivre le Seigneur; qui mepriſant les 
grandeurs du ſiecle, arrivent enſemble au Royaume 
celefke, C'eſt ainſi qu'il eff bon, qu'il eſt douæ pour 
des freres dhabiter enſemble. Preſque immèdiate- 
ment apres le martyre de Pierre - Louis de la 

ochefoucault, Eveque de Saintes, entrerent dans 
l'egliſe, des bandits furieux & criant : Ou eff Fran- 
fol- Joſeph de la Rochefoucault, Eveque de Beau- 
vais / Les Nationaux en faction ne repondirent 
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as, mais ſe tourntrent , & les Bandits virent 
*Eveque de Beauvais étendu fur le lit ou on 
Pavoit porté. II leur dit: /e ne refuſe pas dat 
ler mourir comme les autres; mats vous VOYez que 
je ne puis marcher 5 je vous prie d'avoir la Ha- 
rite de m*aider vous meme d venir Ou vous m ap- 
pellez, Les Bandits avec un reſte d'humanitè, 
de reſpe& meme , le ſouleverent par les bras, 
Paiderent à ſe trainer juſqu'a la porte du jardin. 
It fut prelque la dernière victime immolce en ce 
lieu. i 
Le maſſacre des Pretres avoit duré pres de trois 
heures. Dans la conſternation de la peur & de 
la honte , les bourgeois Pariſiens n'avoient pas 
fait le moindre effort pour y mettre obſtacle. Le 
ſcul Commiſſaire du Luxembourg ſembloit avoir 
eu pour miſſion d'y prefider, bien plus que de 
s'y oppoſer; 'Aſemblee Nationale n'avoit pas 
daigne s'occuper des nouvelles qu'on lui en por- 
toit. Cette populace pour la quelle la vue d'un 
maſſacre, meme ſans intérèt, eſt un plaiſir, s“ 
toit portée à l' Abbaye, ou la Conſtitution avoit 
à la meme heure, les triſtes victimes, comme 1a 
Religion avoit aux Carmes ſes bienheureux Mar- 
tyrs. Soit horreur pour des atrocites ſi revoltan- 
tes contre des hommes dont la cauſe ctoit alley 
connue, ſoit une reſte d'6gard, de pitié pour des 
Pretres , & peut-&tre auſſi parce que les portes 
du {pectacle de ſang étoient ferméèes aux Carmes, 
ta foule qui en attendoit l'iſſue dans la cour de 
cgliſe , n'&toit pas nombreuſe; mais elle ctolt 
la lie des Bandits. Au moment ou l'on ouvt 
les portes, elle ſe precipita vers le jardin pour 
y depouiller les Pretres , inſulter à leurs cada: 
vres, ou {e repaitre de la vue de leur fang. 
Une partie des bourreaux chantant & celcbratt 
le plus atroce des triomphes , agitant leurs pl 
ques & leurs ſabres , encore d6goutans de {ang 
comme leurs mains & leurs vetemens, traverle- 
rent le Luxembourg aux mouvemens & aux ac 
cens de Vhorrible Carmagnole, qui avoit kreten 
pendant tout le tems du maſlacre. Le reſte, | 
mclant dans Vegliſe aux infames Gendarmes , } 
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aſſoit à chanter & à hoire , a s'applaudir de 
Factoce journée, les heures de la nuit. A la 
lueur de leurs pales flambeaux, au milieu de leurs 
orgies, tout-a coup, ils entendent du bruit vers 
= une eſpece , ou de niche ou d'armoire, mena- 
po- gee dans les murs de Teglile ; ils voient paroitre 
2 un homme couvert de ſang , polant les pieds ſur 
le haut d'une échelle appliquce a l'armoire. C'e- 
toit M. de Loſtande, echappe au premier carna- 
ge du jardin; apres avoir regu divers coups de 
ſabres, proũtant du tumulte , il avoit reuſh à pé- 
nctrer avant les autres dans l'égliſe, & à fe re- 
fugier dans cet aſyle, dont il connoiſſoit la fitua- 
tion. A ſon aſpe&, les bourreaux accourent en 
criant : C'eſt encore un des Pretres 5; maſſacrons 
le comme les autres, En diſant ces mots, ils 
avoient repris leurs fabres, montoient déja vers 
lui. Du haut de ſon échelle & d'une voix mou— 
rante, il leur dit: “ Meſſieurs, ma vie eſt entre 
» vos mains; je fais tout ce _ j'ai a redou- 
ter de vous; mais une ficvre ardente, une cruelle 
» ſoif, l'effet des mes bleſſures, me tourmentent 
» bien plus que la crainte de vos glaives. Je ne 
» puis refiſter a cette {oif. Ou donnez moi un 
verre d' eau, ou Otez moi ce reſte d'une vie mille 
» fois plus inſupportable que la mort.“ 

Les —— eux- memes ſembloient s'adoucir 


n 


zortes a ces paroles, quand une voix $'&crie : En voict 
mes; encore un. Celui-ci étoit M. Dubray , Prétre de 
ur de St. Sulpice; cache mais ctouffant entre deux ma- 
etoit telats, il avoit fait un mouvement pour reſpirer, 
ouvert Le bourreau qui l'entend remuer, le ſaiſit & l'en- 
pour traine vers l'autel; la il lui fend la tCte d'un coup 
cad: de ſabre, & les piques Pachevent. Du haut de 
ng. lon &chelle, temoin de ce ſpectacle, I'Abbe de Loſ- 
16brant WW fande n'attendoit pas un autre fort. Il fe traine en 
irs pi Wi delcendant, arrive aupres de ſes bourreaux , leur 
le (ang demande encore un verre d'eau, ou la mort, & 
avere · Wl '0mbe évanoui entre leurs bras. Apres tant de 
aux ac. maflacres, il eſt done encore un point ou la f6- 
treten I Tocite humaine warrive pas! Ce Pretre en defaily 
eſte, E hace touche ces Cannibales ; ils lui donnent un 


nes, ere Veau, ils le tranſportent meme à la Section. 
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LA des cœurs plus barbares le retiennent , ſons An 

retexte qu'on ne ſauroit Pentendre en ce moment vencr 

Un des bourreaux qui l'a conduit, revolte de tant choit 

de durete , dit aux Sectionnaires qu 1l s'agit bien le co 

moins de juger ce Pretre que de le lecourir , ſentim 

puisqu*il eſt pret à rendre le dernier ſoupir ; & le der 

le bourreau devenu fi ſenſible, le mene de la d'un } 

Section A Ihopital “. miſſair 

Pretres Parmi les plus grands ennemis des Pretres inſer- prome 

echappes mentes, il s'étoit auſſi trouve des hommes a qui cinter 

au wat ces maſſacres faiſoient horreur, & qui chercheèrent carnage 

cre des à delivrer au moins ceux, auxquels ils s'intéreſ- commi 

Carmes. ſojent plus ſpecialement. Jaime a mettre en tete M. Bar 
de ces liberateurs 'Abbe Grandmaiſon, quoique on le 

Pretre jureur , & connu pour ſon zéle Conſtitu- varreta 

tionnel ; la veille du maſſacre, il monta a la tribune nir com, 

de {a Section; avec tout Pinterct qu inſpire l'ami- jamais 

tie „ il reclama une de ces victimes enfermées aux le laiſſe 

Carmes. Ce trait, comme bien d'autres, prouve ſe mett 

que diverſes perſonnes &toient inſtruites du maſla- autres [| 

cre prochain; qu'il fut l'effet d'une horrible com- Bertelet 

binailon , & non pas d'une reſolution ſubite des Quelq 

Brigands. Malgre le diſcours pathétique de NI. M. le“ 

Grandmaiſon , les Sectionnaires ne daignoient pas autres 8“ 

s' oceuper de {a demande. Un Garde National platöt fu 

fut mieux Papprecier. Il prit de M. Grandmaiſon ket de | 

toutes les inſtructions qui pouvoient faire diſtin- Ces Pratt 

guer ſon ami. Le lendemain , mele à la Garde vement a 

des Carmes , le ſoldat cherche, & reconnolt le bien des 

Þretre , qu'il s'eſt charge de delivrer ; il 1 Equipe his enco 

en ſentinelle, le place dans une cout, & I emmene on les 

au moment ou il voit que, le maſlacre étant fur | Gardes 

le point de fintr , les Brigands pouvolent faire is entend 

des recherches plus exactes. le plaindre 

| pouilſes d 

; a cette Jou 

Les Pretres echappes d ce maſſacre & u pour 

ves @ Londres, n'ayant pas ete preſens , e o Les Pre 

puis les citer en temoignage de oa dernier for ue, pour 
Mais je Pai appris de M. Þ Abbe Gauthier, trait à 

caire General de M. PEveque de Clermont, f ehappés; 

tenoit de M. P Abbe du 1ullet. deu à len 
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Au moment oh M. de I'Epine, Pun des plus 
yencrables vieillards de St. Frangois de Sales, mar- 
choit au martyre , un de ces Gardes m&me qui 
le conduiloit à la mort, ne pouvant réſiſter à un 
ſentiment de reſpect & de compaſſion , Parreta , 
le depouilla de fa ſoutane, ſe häta de le couvrir 
| d'un habit de lac, & le mit à c6te du Com- 
miſſaire. ,C*eſt la que l'on plagoit ceux qui , ſans 


a promettre le ſerment, avoient trouve quelque moyen 
i Cint6ereſſer leurs Gardes. Laſſe entin de tant de 
t carnage , ce Commiſſaire ſe pretoit à ces actes de 
- commiſeration. Un des Gardes en avoit prevenu 
e M. Bardet 4 cet Eecléſiaſtique qui, au moment ou 
E on le conduiſoit avec M. I' Eveque de Saintes, 
u- s'arrèta en diſant 3, ne refuſoit pas d' aller mou- 
1e nir comme les autres, mais qu'il ne ſavoit pas SEtre 
u- jamais rendu coupadl .... . Le Commiſſaire ſans 
ux le laiſſer finir, le prit par le bras, & lui dit de 
ve ſe mettre a cote de lui. II trouva quelques 
la- autres Eecléſiaſtiques, MM. Dutillet, Chariot , 
m- Bertelet & Foreftier. 

Jes Quelques- uns avoient trouvé moyen, comme 
M. M. le Turc, de ſe cacher dans une falle; deux 
pas autres s'étoient refugies fur une charpente, ou 
nal i rlatot fur des poutres dans le lieu le plus in- 
ion ſet de la maiſon ; ils y avoient paſſe la nuit. 
— Ces Prètres, échapés au maſſacre, furent ſucceſſi- 
arde 


it le dien des interrogatoires à ſubir; on , bien des 


uipe bis encore, ils etendirent la populace demander 
nene qu'on les lui livrat. 

t fut . Gardes à vue tout pres du ſenat ſectionnaire, 
faite ls entendirent ſpécialement un de leurs bourreaux 


le plaindre, de la part qu'on lui refuſoit aux de- 
pouilſes des Prètres.“ Jix livres, diſoit-il, pour 
cette journèe, ce n'eſt pas trop. Jen ai aſſez 


art lp !ue pour meriter une culotte de plus,” 

je ne Les Pretres entendant ce diſcours trembloient 
fal. ue, pour faire ceſſer une pareille plainte, on ne 
„ Wontrit à ce vil bourreau ceux qui lui etoient 
gui l chappes; ou plutôt, ils regrettoient d'avoir ſur- 


Ku à leurs freres. Dans le diſcours de ce Ban— 
t & dans les reponſes qu'on lui fit, ils virent 


vement amenés à la Section, ou ils eurent encore 
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au moins A quel prix leur vie avoit été miſe, & 
par quelles atrocites on avoit enflamme la cr6- 
dule populace. Apres avoir paſſe la nuit dans deg 
tranſes continuelles , ils virent paroitre, le lende- 
main, des Commiſſaires pour les examiner. Quel- 
ques-uns les feliciterent fincerement d'&tre Echap- 
pes, & avouerent qu'ils ne connoifloient pas le 
moindre crime à ceux qui avoient petri. Drautres 
ſembloient ne ſe voir qu'a regret forces de leur 
rendre la liberte. M. l' Abbé Bardet ſurtout, Cu- 
ré de La Ferté-Aleps, fut examine plus ſpecale- 
ment. Oblige de quitter {a paroiſſe, ils $'ttoit 
charge de Veducation du jeune de Mallet. II fut 
interroge {ur la conduite qu'il avoit tenue, relati- 
vement à la Religion Conſtitutionnelle. Le Com- 
miſſaire lui demanda s'il avoit eu ſoin de ſe pre- 
{enter au Curé Conſtitutionnel avant de dire 1: 
Meſſe ; s'il conduiſoit ſon élève a Vofhce des 
Pretres aflermentcs ; & pour quoi il n'avoit fait 
ni l'un ni l'autre! Peu s'en fallut que ces pre- 
tendus crimes ne le fiſſent de nouveau livrer aux 
Brigands. Les autres Pretres'furent détenus moins 
long-tems. Sa qualité de Cure ſembloit aux Coft- 
miſſaires un obſtacle à fa liberté. Cependant [a 
Section alloit la lui donner, quand un Pretre ju- 
reur s' oppoſa, diſant que ceux qui n'avoient pas 
fait le ſerment, étoient tous des vampires; que 
fi on renvoyoit celui-la, il ne manqueroit pas de 
donner à ſon <leve des principes contraires à | 
Revolution. Telle étoit la ſtupide fureur de ct 
apoſtat & de ſes auditeurs, qu'ils ne failoient pa 
reflexion que ce Pretre , dont ils craignoient tant 
Vinfluence , ne demandoit {a liberté, que poll 
etre deport hors du Royaume , ſuivant les De 
crets de Aﬀemblee. Enfin , à force d'interce- 
ſions & d'activitée, un digne ami, M. Mareſeh), 
obtint du Comité de Surveillance une lettre qu 
remit en liberté & M. Bardet , & quatre autte 
Pretres découverts encore au couvent des Carmes 
Celui de tous qui cchappa à cette cataſtrophe 
par la protection la plus ſpeciale de Ja Provider 
ce, fut M. VAbbe Lapize de la Pannonie. J 
dit qu'après le maflacre de M. I' Archeveque d 
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les , il s'étoit retire dans l'oratoire du jardin. 
La ne pouvant tenir au ſpectacle de ceux qui 
tomboient morts auprès de lui, il ſe tourna , fe 
tint debout en fixant les Brigands. Le coup de 
fuſil qui le manqua , fut celui qui alla bleſſer, 
a cote de lui, M. 'Eveque de Beauvais. 

Quand les Pretres furent rappelles à Pegliſe, 
M. de la Pannonie s'y rendit avec les autres; 
mais ici je vais le laifſer parler lui meme, en 
tranſcrivant le rècit qu'il n'a pu refuſer aux in(- 
tinces de Veſtime , de l'amitié & du reſpect. 
” Apres avoir entendu les Brigands, nous dire: 
1 Horre compte eft fait, vous perirez tous; yoyant 
» que rien ne pouvoit les appaiſer, je fis une cour- 
» te priere , & me dcterminai à aller me faire 
» egorger. Je m'avance plein de confiance en la 
» milericorde de Dieu, & content de tre plus 
» temoin du maſſacre de mes freres. Je traver— 
» fois la chapelle de la Sainte Vierge, pour me 
» rendre au jardin. Un Garde National que je ne 
connois pas, $ approcha de moi, & me dit avec 
» un grand air d'intérèt: Sauyez vous, mon am! , 
» ſauvez yous. Je crus alors devoir profiter du 
» moyen de falut , que me propoloit ce brave 
» homme; je gagnai le corridor qui conduit à 
» la petite porte du Cloitre. | 
» Auſfitot je me vis aſlailli d'une grele de coups 
» de hayonnettes, dont neuf me bleſſèrent plus ou 
» moins grievement. Je me defendois machinale- 
» ment de ces Coups ; je ſaiſis avec la main, 
» Quelques-unes de ces bayonnettes que les Bri- 
» gands maniotent avec moins de facilite dans cet 
» elpace reſſerré. Voyant qu'il n'y avoit pas moyen 
vd'attendrir mes Bourreaux, je me determine à 
prendre le chemin du Parc aur Cerfs. Je ſuis 
» encore atrete par un autre Garde National, qui 
» tiche de me ſouſtraire à mes aſſaſſins ; il leur 
» dit , que ſans doute j'ai été juge innocent, 
puis qu'on m'a laifſe ſ{ortir. It fait les memes 
» repreſentations au Commandant des Marſeillois. 
» Celui-ci regardant d'un coil foudroyant, repondit 
» Mun ton bruſque & preſſe : Mettez cet romme-l& 
» dans une enibraſure de porte; on ls jugera, 
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„Mon garde bienfaiſant ſe hä a d'accomplir cet 
ordre. II y ajouta meme une precaution , que 
ſon humanite ſeule lui difta. Car quelques-uns 
des Brigands ayant eflaye d' entrer; pour achevet 
de m'allommer , dans le corridor ou il m'avoit 
place , il ſe donna Jui- meme la configne , il 
les reyvoya tous en croilant ſes armes devant 
evx , & en leur diſant: On ne paſſe pas. Tandis 
qu'on maſſacroit mes frères, j'6toit 1a debout, 
appuye contre l'embraſure d'une pdrte , perdant 
beaucoup de {ang par mes bleſſures, & ſurtout 
par celle que j'avois recue à Pavant-bras de la 
main droite, ou la bayonnette avoit produit ſur 
une veine l'effet de la lancette. Mon garde me 
donnoit tous les r poſſibles de com— 
paſſion & d'intérét. Je lui demandai s'il elperoit 
me {auver; il me repondit : Si je ne Peſperoi 
pas , je ne tiendrois pas d un pareil ſpectacle ; 
ie fait trop d'horreur, Pavois ſur moi des 
aignats pour la valeur de fix-cents livres; je le 
priai de les accepter, en dilaat que cette ſomme 
nuiroit peu à ma fortune fi j'échappois; & que 
{i je muurols , j'aimerois bien mieux, que ces 
allignats fullent pour lui que pour les Brigands. 
It les refuſa abiolument ; trop bien paye , me 
diloit-il , sil etoit agJes heureux pour me fauve! 
la vie. 
„Mes forces $'affoibliſſoient de plus en plus: 
mon garde s'en appercevoit, & ſoupiroit autant 
ue moi, apres la fin de l' horrible maſſacre. 
u moment où la populace entra, il me cen 
ſeilla de paſſer a travers cette foule trop occupee 
d'aller piller les morts , pour faire attention 4 
moi; je me jettai entre les mains de la Pro 
vidence ; elle veilla {ur moi dans le long inter- 
valle que je fus oblige de traverfer; pour me 
rcfugier dans une mailon , Eloignee des Carmes 
de plus de vingt minutes de chemin. Dans les 
rues, j'entendois beaucoup de gens parler de ee 
maſſacre , & dire, les uns avec triſteſſe, les 
autres en applaudiſſant, que nous Etions tes 
morts. Je ne congois pas comment perſonne 
ae s'appergut, ni de mon ſang ni de mes bir 


» ſures 
” enfin 
» crain 
» conlt 
» m'in| 
„ 2 ell 
» bien 
IT nol: 
„de le 
„ aun 
„ee gi 
„ perce 
„d'etre 
„deux 
109 þ 
„lui C6 
„tout 
„en EC 
„doit 
Le n 
n'eſt pc 
qu'on 1 
& dont 
que les 
ver Prec 
commur 
pre. Sy 
porter 
quarante 
a trente- 
Il eſt 
pour l'E 
lpectacle 
encore: 
n avoir * 
dont la 
homme 


)m- 
Toit 
rots 
le ; 
des 
e le 
ame 
que 
ces 
nds. 

me 
wer 


bus ; 
tant 
acre, 
con- 
-upee 
on 4 
Pro- 
inter- 
r me 
mes 
$ les 
de ce 
R les 

tous 
ſonnet 
| el 


3 


I 


| ( 267 ) 
ſures; car il faiſoit encore aſſez jour. Parrivat 
enſin chez la perſonne que je ne nomme point, 
crainte de Pexpoſer , mais pour laquelle je 
conſerve toute la reconnoiſſance que doivent 
m'inſpirer tes ſoins & ceux de ſa famille. C'eſt 
a elle que je dois d'èétre arrive a Londres on 


„bien d'autres objets ſe ſont offerts a ma recon- 
„ noiſſance. M. Strickeland vous defendroit auſſi 
„de le nommer; eh bien, ſans le nommer, dites 
„au moins qu'un Pretre Anglois me voyant avec 
„ee gilet que j'avois aux Carmes , & qui &toit 
» perce des coups de bayonnettes , fit ſemblant 
„ Metre extremement curieux de ce monument du 
„ deux Septembre; que je ne pus le refuſer a 
, ſes honnEtetes 3 mais qu'au moment où je le 
„lui cedai , je trouvrai Vhabillement complet & 
„tout neuf, qu'il avoit eu ſoin de commander, 
„en échange de ce gilet perce , & qui me defen- 
„doit fi mal des rigueurs de la ſaiſon.“ 


Le nombre des Pretres immoles aux Carmes 
neſt point exactement connu, à cauſe de ceux 
qu'on y entaſloic encore dans les derniers jours, 
& dont le nom ne fe trouve pas {ur les liſtes 
que les priſonniers avoient faites, pour les conſer— 
ver precieuſement, comme un ſouvenir de leurs liens 
communs, $'il plaiſoit a la Providence de les rom- 
pre. Suivant les rapports que jen ai, on peut 
porter le nombre des victimes au moins à cent 
quarante, & celui des Pretres Echappes au maſlacre 
1 trente-{ix ou trentehuit“. ; 

Il eſt dur pour le lecteur, il eſt bien plus dur 
pour PHiſtorien , d'avoir à promener ſon eſprit d'un 
lpectacle de ſang à un ſpectacle plus ſanguinaire 
encore; il eſt heureux au moins pour moi de 
navoir a preſenter ici d'autres victimes, que celles 
dont la cauſe , la fermeté & la conſtance ennoblit 
homme, plus encore que la férocité des tyrans 
ne le degrade. Le philoſophe peut s' indigner, le 
eitoyen palir d' effroi; le chrétien ſuit avec admira- 
ton ces ames fortes au combat. Elles n'ont qu'un 
mot a dire; le ſerment de l'erreur peut leur ren- 


* Yoyex les liſtes d la fin du volume. 
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dre la liberté, la vie, les acclamations du peuple 
& des Bourreaux qui les entourent. Qu'eſt-ce pour 
eux, que cette vie, & que ſont ces acclamations, 
balancees avec la gloire de mourir pour une vé— 
rité, de mourir pour le Dieu de toute verite ! 
Pas un ſeul de ces Pretres qui héſite; pas un 
ſeul qui demande, s'il eſt encore tems de racheter 
cette vie mortelle par le mot de l'erreur. II eſt 
done une vie meilleure, une vie Eternelle pour 
celui dont le cœur, & s'attache & s'unit indliviſi- 
blement an Dieu de verite, II eſt done bien puil- 
lant & bien fort, ce Dieu de verite ; puis qu'une 
{imple 6manation de ſa penſce le rend prelent a 
I'homme ; rend homme ſupéèrieur, invincible, & 
2 tous les tyrans & A tous {es Bourreaux. L'inſ- 
tart où la victime tombe n'eſt pas le triomphe 
de Péthion, de Marat on de Robeſpierre ; c'eſt 
I'inſtant de leur honteuſe defaite ; ils ont pu égor— 
ger; ils n'ont pas pu faire du Pretre un apoſtat, 
Son corps tombe, ſon ame s'élève dans les cieux, 
les. anges le diſputent Phonneur de I'y porter, & 
de la preſenter au Dieu qui triomphe dans elle. 
Ce Dieu, que peut-il voir arriver de la terre, de 
plus grand, de plus noble, de plus digne de lui, 
zue l'homme qui a ſu mourir pour lui! J'ecrirat 
8 encore ces maſſacres nouveaux; le Lecteur 
peut me ſuivre encore a l' Abbaye; il me ſuivra 
demain a Saint Firmin, a la Force, a la place 
Dauphine; ce n'eſt pas I'Hiſtoire des Bourreaux; 
c'eſt celle des martyrs que j'aime à dire à la 
poſtérité. | 

Quelque fut la cauſe qui avoit entaſſé dans 
les priſons de VAbbaye, un nombre prodigieux 
de victimes ; aux Royaliſtes, aux Conſtitution- 
nels que Danton & Manuel y faiſoient cgorger 
auſſi, le jour du maſſacre des Carmes, ſe trou- 
verent mélées d'autres victimes, dont la mort fut 
encore le triomphe de la verité ſur l'erreur, de 
la conſcience ſur le parjure , du Sacerdoce fur 
Pimpie ennemi des Autels. Ce fut meme par le 
mullacre des Prétres fideles a leur Dieu, que 
s ouvrit dans la cour des Beènédictins le nouveau 
lagriſice. | 
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Sur la foi des Decrets qui avoient prononce 
Vexportation des Pretres non aſſermentés, ſur 
celle d'un paſſe-port ou ſauf-conduit , dont ils s'é- 
toient munis a leur Section & a la Municipali- 
te, quelques-uns de ces Pretres ſe hatoient, en 
execution de la nouvelle loi, de ſe rendre au 
lieu de leur exil. Ignorant les projets des Mu— 
nicipes, ils ſe préſentoĩent confidemment aux por- 
tes de la ville pour franchir les barrières. Au 
moment ou ils parurent, elles ne $'ouvroient plus, 
Ils preſenterent leur paſſe- port aux Gardes ; on 
vit qu'ils 6toient Pretres non aſſermentés, & ce 
paſſe-port meme fut leur billet de mort. On en 
avoit ainſi arrete juſqu'a ſeize dans quatre voi- 
tures. Ils furent conduits à PHotel de ville; de 
la un Municipe ſe chargea de les emmener a 
Abbaye. Les Bourreaux arrivoient en ce mo- 
ment; le peuple s'aſſembloit; Dieu permit que 
le Municipe qui conduiſoit ces Pretres a la mort, 
y arrivat lui-mème le premier. I ſe felicitoit 
d'avoir rempli ſa perfide miſhon , en remettant 
ces Pretres à leurs Bourreaux ; il alloit en ren- 
dre compte. La populace crut voir un Pretre 
$cchapper ; il eut beau proteſter ; dans ſa fureur 
aveugle, le peuple l'aſſomma. | 

Les Pretres enfermes dans une ſalle ſurent bien- 
tot l'objet de leur arreſtation. Leur jugement ne 
fut pas long; ils étoient reconnus pour Pretres 
non aſſerment6s ; cette qualité ſeule ſuffiſoit a 
Abbaye. En les preſentant au tribunal qu*avoient 
erige les Brigands, on diſoit ; C*eff un Prétre; le 
Juge repondoit : a la mort. 

es ſeite Pretres arrites aux portes de Paris, 
& quinze autres, envoyes preciſement alors du 
Comité de Surveillance à ' Abbaye, furent immo- 
les dans la cour. Avec ces derniers arriverent 

eſſieurs Martin & Fontaine, Prétres de la pa- 
roiſſe de St. Jacques & des Sts. Innocens. L'un 

l'autre, ce mème jour encore, étoient a di- 
ner dans leur appartement, rue de la Heaumerie, 
pres la rue St. Denis; ils avoient avec eux P Abbe 

e Danois à peine guéri d'une maladie dangereu- 
le, & qu'ils avoient recucilli pour fournir à ſes 


| 
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beſoins. Des Nationaux arrivent, les preſſent de 
finir leur repas. Le diner termine, ils ſont con- 
duits tous les trois au lieu du maſlacre ; tous les 
trois ne le dilent le dernier adieu dans ce mon- 
de, que pour aller immediatement ſe reunir dans 
l'autre. . 

Vers la partie des priſons , ſur le meme thea- 
tre que les victimes de I'honneur & de lan- 
tique monarchie , ou de la premiere rebellion, 
& de la Conſtitution pluto6t detruite qu'etablie , 
ſe trouvoient deux Pretres reveres & depuis long- 
tems célebres dans Paris. L'un étoit M. Chapt 
de Raſtignac, digne Vicaire General de PArche- 
veque d' Arles, Docteur de Sorbonne, & preſque 
octogenaire. Pendant les années de la Revolution, 
il avoit public une Diſſertation ſur la propriete des 
bien Hccléſiaſtiqgues; un volume ayant pour ti 
tre; Accord de la Revelation & de la raitjon con- 
tre le divorce 5 une Traduction de la lettre ſynodale 
de Micolas Pairiarcke de Conſtantinople a En. 
pereur Alexis Commene , relativement a [erection 
des metropoles ; traduction accompagnee de notes 
ſur divers Articles de la Conſtitution donnée au 
Clerge par I'Aſſemblee. Dans ces deux premiers 

uvrages brilloit une vaſte erudition, 

Dans tout ce qu'avoit publié leur auteur , on 
remarquoit une attention {crupuleuſe à fe tenir fur 
la ligne indiviſible de la verite, & peut-ctre un 
ſuperflu penible , bien plus qu'un defaut de favan- 
tes recherches, peut-Cctre auth une logique minu— 
tieuſe a force d' é xactitude. Ces qualités dans les 
ecrits de M. de Raſlignac étoient le miroir de 
{on ame eſlentiellement vraie, & preferant les rou- 
tes Etroites & {errces de l'exactitude à l'éclat du 
langage, aux plus légers Ecarts de l' imagination. 
Cher a ſa famille, cher a tous ſes amis, il ar. 
moit ſurtout a compter parmi eux M. Duroloy , 
cet éerivain $i juſtement celebre par fon amour 
pour la Monarchie. Si celui-ci put dire en en. 
tendant prononcer fa ſentence: /! eſt beau pol, 
un Royalifie , de mourir pour ſon Rot , le jou 
de Saint Louis ; M. de Raftignac put dite 
auſſi : J. eff beau pour un Defenjeur de (U 
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a life, de mourir pour ſon Dieu, au grand jour 
„ des martyrs.” | 
Le digne compagnon de M. de Raſtignac etoit 
Abbé Lenfant. Depuis la deſtruction des Jeſui- 
tes, Cultivant le talent qu'il s'étoit formé dans 
cette Societé, il avoit été ſucceſſivement admiré 
dans les chaires Evangeliques de Verſailles, de 
Vienne & de Paris. Il devoit fa reputation à des 
diicours ſolides , à une éloquence pleine d'oction 
& de nobleſſe, à une diction majeſtueuſe digne 
de ſon ſujet. Il devoit l'amour & le reſpect de 
tous ceux qui le connoiffoient , à la douceur & 


à Pamenite de {on caractère, a ces mcaurs tou- 


jours pures d'un orateur Evangelique, prechant & 
entrainant par ſes exemples & par ſa piété, plus 
encore que par la force de ſes difcours. 

Ces deux hommes celevres furent conduits en- 
ſemble dans la chambre d'où les victimes de Ma- 
nvel & Danton , ne ſortoient que pour aller en- 
tendre leur ſentence de mort, & ſe precipiter en- 
luite ſur les piques des Brigands ou les glaives 
des Marſeillois. A l'aſpect de ces malheureux ci- 
toyens pales, deſeſperes, tremblans à chaque inf- 
tant de fe voir appellés devant le redoutable tri- 
bunal, Pun & l'autre oublient le deſtin qui les 


auend eux-memes , ils oublient qu'ils vont mourir 


wiſh 3 ou plutot, Ya mort devant les yeux ils s'ap— 
plaudifſent, avant de la ſubir , que la Providence 
leur offre encore des ames à ſuuver. Avec tout 
Falcendant que donne la vertu dans ces inſtans ter- 
nibles , ils annoncent a tous ces compagaons de 
leur Captivits , qu'il eſt un autre tribunal devant 
je quel il faudra comparoitre apres celui des Bri— 
gands. IIs élèvent leur ame vers le Ciel, ils l'oe— 
cupent du falutaire repentir qui peut ſeul leur ou- 
vrir les portes éternelles. Ils leur apprennent a 
fuir d'autres {uppiices que ceux de leurs Buur- 
reaux. 

A leur voix , tous les ſentimens religieux ſe 
tevelllent dans ces Ames abattues; tous ces cap— 
tis tombent à leurs gcnoux. Seuls debeut, avec 
toute Vautorite qu'ils ont regue du Ciel, aſſures 
que leur Dieu ratile la leutence de leur abſolu- 
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tion, ils la prononcent ſur ces cœurs repentans & 
humiliés. Ils les relevent, leur apprennent enſuite 


comment meurent des hommes dont la Conſcience 


eſt pure. 

Appellè au ſupplice , M. Lenfant y marche com. 
me 11 montoit ſur le trone de ces verites ſaintes 
qu'il annongoit au peuple. On nous dit a Paris que 
ce peuple, en voyant paroitre {on Apòtre, demanda a 
hauts cris qu'il vecunt. Les Bourreaux le lacherent ; 
le peuple le pouſloit , lui crioit: Sauvez- vous ; 
& il étoit d&6ja hors de la foule. Son cœur tendre 
& ſenſible ne lui permettoit pas de fuir, ſans avoir 


remercie ce peuple. II s'étoit retourne, & il lui 


exprimoit ſa reconnoiſſance; quatre Brigands ont 
regrettè leur proie ; ils accourent , le ſaiſiſſent. 
M. Lenfant leve les mains au Ciel: Mon Dieu, 
je vous remercie de pouvoir vous offrir ma yi: 
comme vous avez offert la votre pour moi, Ce ft 
rent ſes dernières paroles. Il ſe mit à genoux, 
& expira {ous les coups des Brigands. 

Les travaux, les années & les inſirmités Ctolent 
fur le point de terminer les jours de M. I' Abbé de 
Raſtignac. Le viſage extenuc , les jambes affoi- 
blies par une longue maladie, tout ſon corps 
chancelant, mais l'ame encore dans toute fa vi- 
gueur, il parut au guichet, devenu le theatre des 
maſſacres, dans la rue St. Marguerite. A cette 
porte de la priſon , préſidoit un Municipe en 
echarpe, liſant, ou bien faiſant ſemblant de lite; 
a Papparition de _— victime , une ſentence 
appellce le jugement du peuple; aupres du My- 
nicipe , une Cohorte de Bourreaux , la hache 00 
lu pique levee ; au deſſus deux tous, Monte {ut 
un tonneau, le trone de fa ferocite , un demoin 
de Marſeille tenoit ſon large cimeterre levé {ur 
la victime. Au ſignal convenu , de toute la force 
du Brigand Cannibale , le coup fatal tomba fur l 
tete de M. de Raſtignac. Le ſoufle ſeul des vents 
eut renverſe, La fleur des champs, courb&e {0Us 
les autans, defſechee par Vautomne , ne tombe 

as plus aiſement ſous une faulx tranchante , que 

»Abbe de Raſtignac ſous le premier coup de es 
bras aflaſlin. Son corps traine dans la boue des 
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tes , fut jetté ſur le tas des victimes amoncelces 
dans la cour de I Abbaye. 

Un nom ce6lebre en France , & Phonorable' grade 
d' Agent du Clergè avoient ſemblé dilpofer à un gra- 
de plus cleve encore, Monſieur l' Abbé de Boiſ- 

elin. L'hiſtoire doit le dire comme la verité: 

es mœurs plus que ſuſpectes; une reputation , 
la ſuite de ſes mamurs , des Ecarts {candaleux dans 
un laic mcme, l'avoient fait 6carter de PEpiſco- 
pat. A quel titre fon nom ſe trouve-t-il parmi 
ces glorieuſes victimes ! Il étoit le neveu d'un 
Prelat , dont les Gcrits avoient d6emontre les er- 
reurs de cette Conſtitution , qui faiſoit tant de 
martyrs. Il avoit au moins regu l'indélébile carac- 
tere de la prétriſe. Au moins wavoit-i] pas prete 
le ſerment conſommateur de la defe&ion. Pareil 
a ces ouvriers , que l'èvangile repréſente appelles 
a la derniere heure du jour, il expia au moins 
dans ces derniers momens les de{ordres & les 
egaremens „ que le monde lui reprochoit ; il nova 
les leandales dans {on ſang ; fon dernier ſoupir 
les expla 3 & bien qu'arrive tard au repentir , il 
tecut avec le meme martyre que ſes confrères, 
ja meme récompenſe. Nous aimons a le croire 
car s'il et été lache en ce moment, les Jaco- 
bins auroient fait trophee de fon apoſtaſie; ils 
Fauroient laiſſé vivre avec Brienne. 

Un pretre plus long-tems dans les voies du Sei- 
gneur, Ctoit M. Royer, Cure de Paris, à St. Jean 
en Greve. Toutes les vertus de ſon état l'avoient 
rendu Cher & reſpectable a fa paroiſſe. Elle lui 


devoit nombre de fondations, toutes deſtinees au 


loulagement perpetuel des pauvres , toutes le 
fruit de fon Economie & de {a Charite. Nous le 
mes dans fa premicre priton , a I'Hotel de la 
Mairie, il Etoit la, tranquille comme jadis dais 
a paroiſle, attendant qu'il plut au Comité de Sur- 
velllance de prononcer ſur fon deſtin , mais prct 
a le ſubir, à ſceler de {on ſang cette Fot, qu'il 
honoroit depuis long-tems par ſoa aſſiduité au Saiut 


miniſtere, & par le defintcrefſement de fon zcle. 


Nous vimes avec Jui le jeune Abbe Pey , com- 
me nous Pavions toujours vu, attendaut auſſi avce 
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innocence de ſes mceurs , avec la galeté de fog 
innocence , Vheure des juges, on des bourreausx, 
Nous admirions cette tranquillite , & il rioit de 
notre admiration. Oubliés quelques jours par leut 
pretendus juges dans le vaſte gajetas , qui leut 
{ervoit de priſon , ils wen fortirent au moment 
du maſſacre , que pour &tre envoyes a  Abbaye , pour 
y 6tre immol6s encore avec divers autres Pretres, 
tels que Meſſicurs St. Clair, Vicaire General du Dio- 
cèſe de Die; M. Gervais , Secretaire de l' Archeveque 
de Paris; les deux freres Benoit, Capeau, Del: 
pomerai, Neveu , Simon, Tareau occupes du mi- 
niſtere dans diverſes paroiſſes; & M. Rareau, Doc- 
teur de Sorbonne. 

Le ſeul Pretre connu pour avoir 6chappe a cette 
boucherie , fut ua Religieux de Clugni. II etoit 
des ſeize arretes aux barrieres. En arrivant 1 
Abbaye, il remarqua parmi les commillaires , 
un homme avec qui il $'ctoit trouve diverſes fois 
chez un ami commun. Cet ami croyant le Reli- 
gieux aſſure de l' exportation, lui avoit confie une 
lomme de quarante-mille livres. Le Religieux 
vouloit aſſurer ce dep6t ; il remet ſon porte: feuille 
au Commiſſaire , & lui en confie la reſtitution. 
Le Commiſlaire alors reconnoiſſant ce Religieux, 
imagine pour lui ſauver la vie de le conduire dans 
le bureau meme , ot des Ecrivains Etolent occu— 
pes à dreſſer le proces verbal du jour. Sans avoir 
trop le tems de lui expliquer ce qu'il doit faire, 
il le place à une des tables du bureau, & lui 
dit: E&crivez. Le Religieux attend, qu'on lui dicte 
ce qu'il doit ecrire. Le Commiſſaire s'appergoit 
de {on embarras ; affetant un ton bruſque , 1 
ajoute : &crives donc ce que je vous ai dit; © 
que tout ſoit pret à mon retour. Le Religieus 
entend ce langage , & ſe met A Ecrire, ou A faire 
temblant. 

Les Brigands alloient , venoient , & revenoien 
dans ce bureau, racontant leurs maſſacres, demandail 
des liſtes , & ſe livrant à toute leur feroce joie, ſut 
les victimes qu'ils avoient égorgéèes. II leur ef 
manquoit une fur les ſeize Prétres; c'étoit ce Re— 
ligieux meme, qu'ils voyolent dans le buread, 
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& qu'ils prenoient pour un commis. C*ctoit de- 
vant lui, -qu'ils demandoient le Pretre qu'on leur 
ayoit ravi. II les voyoit frémir de rage & de de- 
{clpoir de l'avoir laifle 6chapper. Connoiſlant tou— 
te importance du role qu'il avoit à jouer, il 
continubit a Ecrire lans ſe détourner, & comme 
un homme fort occupe des ordres qu'il avoit a 
remplir. Le Commiſlaire, au moment favorable, 
reparut , examina ce que ce Religieux avoit écrit, 
jui fit prendre ſes papiers {ous le bras, & l'em- 
mena chez lui comme ſon Secrctaire. 

Pour ce Pretre arrache aux bourreaux de l' Ab- 
baye , on en compie environ quarante , qui reu- 
nis a ceux des Carmes, faiſoient cent quatre vingt 
Prétres Egorges dans l'eſpace de deux ou trois 
heures. 

Il falloit donner à ces maſſacres une eſpèce de 
pretexte , pour diminuer Phorreur qu'ils inſpi- 
roient. Tandis que les bourreaux aſſaſſmoient, 
les Jacobins eurent ſoin de repandre dans toute 
la ville , que les Pretres enfermés aux Carmes, 
& ſurtout que Parcheveque d' Arles, avoient été 
ics premiers a faire feu ſur la garde. Malgre les 
precautions {i bien connues, & ſi bien priſes 
pour ne pas laifſer la moindre arme aux priton- 
niers, Cette Etrange abſurdite trouva de defenicurs. 

Elle fut meme répandue par ceux, qui de- 
voient Ctre plus ſpécialement convaincus du con- 
traire. Un des gardes qui avoit afſhſtc au maſſa- 
cre, & qui conduiloit M. Bardet a la ſection , 
doit A cet eccleſiaſtique , ces paroles mcmes : 
ce ſcelerat d' Archeyegue d' Arles, qui avoit un 
dard au bout de ja canne pour je defendre ! M. 
bardet , qui dans la rue alors, ſentit un ſabre 
appuy6 fur ſon colt , ne ſavoit de quel objet il 
devot plus fremir , ou du brigrand tente de le, 
mer dans le moment, ou on le conduiloit dans 
l0n alyle, ou du garde qui un inſtant apres la 
mort de Parcheveque , le calomnioit fi evidem- 
ment aupres de ceux la meme , qui Lavoient 
vu mourir. 

On ajouta au peuple qu'à la meme heure , les 
pretres & tous les priſoaniers devolent le repandrs 
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donna pour preuve , de petites images 
de Jeſus & de Marie, que Jon __ 
fur chacun de ces Pretres. Ces images ctolent le 
ſymbole de l'amour d'un Dicu _ CO pou 

; | de celui de la mer 
le falut du genre humain , I: a 
de Dieu pour ſon fils 1 & — 2 2 1 — 

( e glaiv 

chetes de ſon ſang. Le g ; 
etoient perces , exprimoit Pexces de — 
dans un Dieu mourant en croix 5 3 *. 
80 [ e uvert po 
zenre humain ce Cœur o 
G'afyle. II exprimott 8 * N 
0 : ar! t pénètré ? 
dont le Cœur de Marie fut : 
ſon fils immole {ur le Calvaire. Depuis pluſieurs 


années, & depuis la Revolution ſurtout, les fer- 


+ 
vens 1 _— Hor 58 1 — 
pire ce ſymbole „ cherchotent a. _ 
Tos pon un Dieu qui en 1 — 
un {i grand pour nos ames. IIs 3 — 
cialement dans Jéſus-Chriſt ce myſtere ] _ 
rite ineffable, Par cet amour , 3 Fg 
mam arg * W rb grrettS e Bo 
'rance le fléau de I'impicte , les aſtres 
3 de Dieu devoit Ctre ſuivie 1 — — — 
heureux empire. Ils ſavoient que * ro 3 
été {olemnellement miie par les _ 0 1 
protection de la St. Vierge; ils * 3 
tymbole de fon amour au ſymbole : e . . 
de fon fils, comme un motif doggy p — 
mediatrice aupres du ſouverain des 2 5 

Ils ne &attendoient pas que ces gages — 
vœux pour la Patrie, deviendrojent ans Am 
cation des Jacobins , le fignal d'une atroce co 
juration contre la Patrie. Le peuple n 
tout „crut auſh à cette calomnie. II i 
que ion avoit trouve fur les rae op war 
aux Carmes , une quantitc ee J 
raire; i] crut a des trefors trouves —_— — 
veque d' Arles; & nous eons on. tem _—_ 
laires „ qde M. VArcheveque d' Ar i hrs * 
trois ſemaines que dura ſa captivit 2 = 
que Gpuile la bourle „qu i lui __ olt AY 
fix à . ſept louis ; qu'il avoit employe 
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reſte en faveur des pauvres Pretres priſonniers 


ur avec lui, & méme en faveur de quelques per- 
eg {onnes du dehors , auxquclles 1] avoit envoyé 
le une partie de ſes aumones ordinaires. 
ur Les faux bruits repandus avec affectation produt- 
re ſoient cependant Ieftet, que les municipes ſe pro- 
ra- poloient, en les faiſant ſemer dans tout Paris. Ils 
ars reprimotent au moins une partie de l'horreur, que 
our devoient exciter les maſlacres du jour; ils diſpo- 
au ſoient la populace a ſupporter, & a ſeconder mème 
rvir ceux du lendemain. 
ur , La journée du trois en effet, ne devoit pas Ctre 
de moins atroce, que la veille. Ici au moins, la nar- 
eurs ration commence par quelques actes d*humanite , 
fer- par des precautions priſes pour ſauver quelques-unes 
u'in- des victimes. 
leur Tandis qu'on maſſacroit deja leurs freres aux Car- 
eme mes, les quatre-vingt- dix Pretres, enfermes au Sémi— 
ſp6- naire de St. Firmin, s'attendoient a voir les portes 
cha- de leur priſon s'ouvrir, en conſequence du decret 
notre d' exportation qui leur avoit 6t6 communique, Le 
de la ſieur Henriot, commandant de la ſection, les avoit 
dont bien traités de ſcelerats ; il leur avoit bien dit qu'ils 
mal. perirotent tous; mais la publicité de ces menaces 
avoit leur avoit fait penſer qu'on vouloit ſimplement les 
us la effrayer. Is éEtoient dans toute cette {ccurite , 
nt le quand un gargon boucher $'introduifit a St. Fir- 
amour min „ Cherchant a découvrir M. Boulangier. Ce- 
ir leur lui-ei , procureur de la maiſon , avoit an moins 
ins. la liberte néceſſaire pour les détails intèrieurs. Le 
e leuts boucher Pappergoit , lui dit ſecrctement , & d'un 
*expll- ton tres preſſant: ſauvez vous, Monſieur. Ce 
e con- ſoir vous allez tous Ctre égorgés. M. Boulangier 
14 cron ne peut eroire a cette atrocite. Soupgonnant quel- 


encore, que picge , il court en avertir M. Frangois , le 
mmoles il Supeérieur de la maiſon. Its conviennent d*'envoier 
> numc- in domeſtique prendre des informations à la fec- 
* Arche non ; ils attendent vainement la réponſe. 

ins oct Cependant le boucher impatient que M. Bou- 
dans les langier reparoiſſe, le retrouve heureuſement , le 


vit pres N de nouveau: tous les Pretres, lui dit il, ſont 
A pe deja maſſacres aux Carmes; & un quart d'heure 
tout 


encore, il ng ſera plus tems de fuir, M. Bon- 
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langier ſe häte d'avertir ſes autres confrères, le 
boucher de nouveau le prefle de s'éëchapper lui- 
meme. D'ailleurs pour $'6&chapper , il falloit tra- 
verſer un nombreux corps-de-garde, En ce mo- 
ment arrivent deux autres jeunes gens, que le me- 
me deſſein conduiſoit. Sans donner a M. Boulan- 
gier le tems qu'il demandoit , ils le preſſent; & 
leurs armes trompant les ſentinelles, ils viennent 
2 bout de l'emmener. Le boucher le conduit par 
le bras, comme fon camarade ; dans cette atti- 
tude, ils traverſent une horde de bandits arrivans 
deja à St. Firmin, pour s'aſſurer des poſtes. 

Deſormais en ſuretè, M. Boulangier offre de re- 
connoitre par quelque argent, le ſervice de fon 
liberateur. Won, Monfieur , lui repond le jeune 
homme, je ſuis trop bien paye d*'avorr pu vous 
delivrer. M. Boulangier lui demande, s'il ne pour- 
roit pas eſſayer d'en delivrer quelques-autres, ou 
du moins les avertir , de ce qui s'étoit paſſé aux 
Carmes. y cours des cet inſtant; puiſque vous 
voula en ſurete. Oh mon Dieu, fi je pouvois en 
ſauver quelques autres Telle fut la réponſe de 
ce garcon boucher change en protecteur zelc. I! 
ne put pas remplir ſon ſecond vcu. Les poſtes 
diſormais étoient gardes trop ſoigneuſement. Le 
nouveau carnage devoit commencer le lendemain 
avec l'aurore. ; 

A einq heures du matin , les Bourreaux . ctolent 
tous arrives. La populace Etoit déja ACCOurue. 
Elle commenca par demander la vie de quelques- 
uns de ceux qu'elle connoiſſoit plus ſpecialement: 
Conſervez notre {aint , cria-t-elle , en parlant de 
M. de Homond , Profeſſeur Emerite du college 
Cardinal-le- Moine. Ce faint Pretre & trois autres 
firent mis ſous la ſauve garde de la loi. Les ac 
miniſtrateurs de la Section auroient auſſi voulu con- 
ierver la vie a M. Frangçois, Supcrieur du Semi- 
naire. Afurement ſes bienfaits, & ſon zele pour 
e peuple , ſon caractère d'une douceur extreme 5 
ene vie remplie de bonnes ceuvres , Iul avoien 
merité cette diſtinction de la part des hommes te. 
moins de ſes vertus, & fi ſouvent objet de (es 
bicafaits ; mais outre pluſiengs ouvrages remar qua- 
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des par la clarte , la precifion avec laquelle 
il y mettoit Phiſtoire & les verites ſaintes à Ja 
portée des hommes les moins Eclaires , il avoit , 
lous le titre de mon ſerment , developpe toutes 
les raiſons qui devoient éloigner les Pretres du 
parjure Conſtitutionnel. II étoit ſignalé aux Bri- 
gands , comme une victime que nulle confidera- 
tion ne devoit mettre a Pabri de leurs haches. 
Fideles a cet ofrdre , ils ſe roidirent contre la 


Section meme, & le lui arracherent pour I'egor- 


zer avec les autres. 

Ces aſſaſſins d'abord parcoururent le Séminaire, 
& en firent deſcendre les Pretres dans la rue. 
Le peuple fremiſſant d'un ſi grand nombre de vic- 
times „ne voulut pas ſouffrir qu'elles fuſſent im- 
molces ſous fes yeux Les Bourreaux rentrèrent 
avec elles dans la maiſon. La ils les &gorgerent 
les uns apres les autres, ou les précipitèrent par 
les fenctres, 

Au milieu de ce peuple, qui avoit eu horreur 
d'un pareil ſpectacle, le trouvoit une troupe de 
fommegs-tygres, plus alterees de ſang que les Bour- 
reaux eux-memes,, & armees de maſſues qui ſer- 
vent A Ecraſer le plätre. Lorſqu'un des Pretres 
ctoit jetté par les fenetres, elles couroient ſur lui, 
& achevoient de l'aſſommer. Ainſi perit entre 
autres M. l'Abbé Copeine, Du lit ou il étoit 
mourant, les Bourreaux ne firent que le prendre, 
& le precipiter du haut de l'étage on ils l'a- 
volent trouvé. 

Ainſi perit ſurtout M. Abbe Gros, ce Cure 
fi bienfaiſant de la paroiſſe mème ſur laquelle 
le paſſoient ces horreurs, On lui coupa la tcte ; 
les uns ta promencrent en triomphe, tandis que les 
autres {uivoient , en trainant le reſte du cadavre 
dans la boue. II n'avoit pourtant tenu qu'à M. 
Abbé Gros, de fe derober à ſes atlaſſins. Sur 
la propoſition qu'on lui en faiſoit la veille , il 
avoit repondu : *” Le peuple ſait que j'ai été 
» conduit ici. Malgre tout ce que j'ai fait pour 
lui, je ſuis le principal objet de fa fureur. S'il 
» ne me trouve pas, il bouleverſera toute la mat- 
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» d&couverts ; je ſerai la cauſe qu'on leg cher- 
» Chera avec plus de ſoin; qu'on les dccouvrira , 
» en ne Cherchant que moi. I vaut mieux que 
» je ſois {acriie; & que les autres ſoient Epar- 
„ gnés.“ 

Au moment où les Bourreaux parurent , il vit 
parmi eux un de ſes paroifliens. Mon ami, lui 
dit-il, je vous connoi s.... & mot auſſi, repondit 
Faſſaſlin , je vous connois 5 & je ſais les — 
gue vous m' aver renduss Mais ce n'eft pas ma 
faute. La Nation veut que vous periffhez 5 & je 
ſuis paie pour vous tuer, Un ſigne de ce meme 
{celcrat fit approcher les autres Bourreaux ; & il 
s'unit A eux pour precipiter {on bienſaiteur. 

On portoit encore dans les rues la tcte de ce 
digne Paſteur , lorſque ſon teſtament fut ouvert. 
Oa y lut qu'il leguoit tout fon bien aux pau— 
vres de {a paroiſle. 

On met auſh au nombre des morts , mais avec 
quelques doutes , Monſieur le Ber, autre Cure 
de Paris, paroiſſe de la Magdeleine. C*ctoit un de 
ces hommes, qu'il eſt impoſſible de hair; fin- 
ple dans ſes maières, paciſique, uniquement 0c- 
cupe de fa paroifle , & ſurtout de ſes pauvres , 
a qui il donnoit tout. Ses pafoiſhens , diſoient 
de lui: C'eſt un brave , & un bon Preire , mais 
il ra pas jure. On leur donna à ſa place un 
jureur. Celui-ci hypocrite apoſtat, prechoit avec 
un extérieur impoſant. Il prechoit Vhercfie ; il 
flatoit la Revolution. II jouiffoit des revenus de 
'intrufion ; le peuple pour le ſuivre, ceſſa de te- 
gretter un homme a Pexterieur modeſte , peut 
etre un peu agreſte , mais ayant aſſez d' ame pour 
vivre pauvre , pour mourir ferme & incbran]able 
dans la Foi. C'ctoit-1a le peuple de la Revc 
lution. 

Ce meéeme peuple avoit applaudi à Monfienr 
Moufle , Vicaire de St. Merry , au moment eu 
pretant le ſerment de l'apoſtaſie, il donnoit une 
preuve de 1ichete. La Religion reprit le Ceſlus 
dans M. Mouffe. La perſécution paroiſſoit à fon 
comble , dans le mois de Juillet; il eut la force 
de rétracter ſon ſerment & de rendre publique 
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fa retractation. II fut abandonne , pourſuivi pat lj 
ce peuple , qui lui avoit donné tant de louanges. Ii 
Le vœu le plus ardent de M. Moufle, &toit de | ll 
tepandre ſon ſang en rcparation de ton apoſtaſie. [| 
Les Brigands Pexaucerent. {| 

M. Pottier , ancien Superieur des Eudiſtes à 1 
Rouen , avoit donné un icandale plus marquant i 
encore. II s'étoit fait illuſion dans les premiers | 
jours ou le Serment des Pretres fut preſerit. IF 
Sa reputation ſéduiſit & le peuple & bien des | * 
eccléſiaſtiques. Dieu qui Vhumilioit , ne permit 31 
pas que l'illuſion fut longue. Des le troiſieme jour 
de fa chüte, M. Pottier fe releva. En homme 
courageux , il mit toute la ſolemnité poſſible à 
u rctractation. Les ouvrages Coulerent 5 fa plu- 
ne , pour fortiftier les foibles qu'il avoit ébran— 
s pour ramener les ignorans qu'il avoit égarés. 
u perſecution le chaſſa vers Paris; il y fut un 
Apotre. ' Les Pretres accouroient a les diſcours , 
\uxtout à ces retraites ſpirituelles qu'il donnoit , 
pour les préparer tous, & pour fe diſpoſer 1ui- 
meme au martyre. II le ſubit en prechant la Foi 
les bourreaux, juſqu'au dernier moment, & en 
leur pardonnaut. 

A St. Firmin &toit, ainſi qu'aux Carmes , un de 
ces hommes qut , au milieu du monde & meme 
dans la carrière militaire, ſavent conſerver leur 
ame intacte des opinions & des vices du ſiecle. 
Aprés avoir été pendant quarante- quatre ans Pad- 
miration de ſes frères d' armes, M. Jean-Antoi- 
ne-Joſeph-Vilette , Capitaine Commandant au ré— 
ziment de Barrois, s'étoit retire dans ce ſéminai— 
te, pour y paſſer le reſte de ſes jours dans les 
exercices bs la vie la plus religieule. II y etoit 
depuis fix ans; il y vivoit dans toute la ferveur 
Vun homme qui ne penle qu'a {e ſanctifier. La 
priere, les ceuvres de Charite, les lectures pieu— 
les „ les meditations {aintes avoient muri ton ame 
pour le: ciel. Lors de l'invaſion du {eminaire , 
on lui dit qu'il pouvoit demander {a liberte avec 
un für e{poir de l'obtenir. Ce venerable militaire 
tepondit a cette propolitioa comme M. de Valfons 
Vayoit fait aux Carmen , Je men garderat bien 
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Je ſuis trop heureux d'etre ici. Il fe prepara plus 
{p&cialement au martyre en recevant chaque jour 
Ia Communion pendant les trois ſemaines de la 
captivite. ModGte de piété pendant fa vie, il fut 
celui de la fermété & de la conſtance ſous le glai- 
ve des Marleillois. 

Au nombre de ces Martyrs ſe diſtinguent en- 
core deux Chanoines de Sainte Genevieve, MM, 
D*Aval & Claude Pons. Comme il ny avoit au- 
cun pretexte , pour exiger d' eux le Serment des 
Fonctionnaires publics , la ſection du Pantheon , 
{ur laquelle ils avoient été arretes , voulut leg 
renvoyer , à condition qu'ils feroient le Serment 
de la Liberte & de I'Egalite. Ils en jugerent com- 
me Meſheurs Nativelle, & prefcrerent de meme 
le fort des Martyrs. 

Deux ou trois des Pretres enfermés dans ce Semi- 
naire avoient reuſh a te cacher ; ils reparurent exté- 
nués de faim trois jours apres le maſſacre, Les 
Brigands n'y étoient plus alors. Ces Pretres fu— 
rent {auves. h 

M. Abbe Huy, connu par ſes travaux ſur la 
mineralogie , avoit auſſi ete enferme à St. Firmin. 
L'honneur de partager le ſort des Confeſſeurs 
lui 6toit plus precieux que fon titre d'Academi- 
cCien. II s'étoit bien garde de le faire valoir com- 
me un privilege qui diit Pexempter du martyre. 
Le pen d'empreſſement qu'il mit à proſiter de (# 
liberte , prouva qu'il ſavoit apprecier la gloire 
dont on le privoit Les bourreaux cependant ne le 
trouverent plus a St. Firmin. Les (ollicitations 
de PAcademie des Sciences avoient reéuſſi a len 
arracher. | 

M. de Turmenies , Grand- maitre du College 
de Navarre , avoit été encore plus pres du marty- 
re. On lait qu'il fut jetté par les fenctres ; ſon 
nom ſe lit dans toutes les liſtes des morts; on 
parle aujourd*hui d'une lettre, dont je n'ai pu 
conſtater l'exiſtence, & dans laquelle on lui fait 
raconter à Iui-meme , comment il fut Jaifſe pour 
mort, & gueri enſuite , apres avoir donné quel 
que ligne de vie. Cette Circonſlance peut Cctre 
vraie ablolument; mais elle s'accorde mal avec 'A 
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1 
charnement des bourreaux , & celui des Méduſes 
Pariſiennes. C'étoit trop peu pour ces môgeres, 
d'òter avec leurs aſſommoirs ce qui pouvoit reſ- 
ter de vie aux victimes jettèes par les fenètres: on 
les voyoit monter & trépigner ſur les cadavres 
palpitans : on les voyoit arracher avec des Ci- 
ſeaux les yeux des Pretres morts. Elles ſem- 
bloient vouloir demontrer que ce ſexe fuperieur 
aus hommes en fenfibilite , quand il ſuit la na- 
ture, fait auſh vaincre les bourreaux memes en 
cruautE , quand il $'egare , & s'irrite dans (a 
haine. 

Lorſque les corps des Pretres furent entaſſés 
dans des tombereaux , moins pour leur donner la 
ſepulture que pour continuer. à les outrager , on 
vit ces monſtres-femmes ajouter a Phorreur du 
convoi. On les vit montees fur ces tombereaux , 
4 c0t6 d'hommes-monſtres, preſſer , fouler aux 
pieds, comme eux, les cadavres des morts, & 
les hacher encore, & leur couper les jambes 
& Ja téte, & montrer aux paſſans ces horribles 
trophees, & hurler, Five {a WVation “ 

Quand les cendres impies de Mirabeau furent triom- 
phalement depolces au Pantheon , les Legiulateurs 
de la Revolution prefidoient a la pompe fune- 
bre; quand la nature entière fremiſſoir des hor- 
reurs commiſes ſur le corps des plus faintes vic- 
times „ les Lepiſlateurs de la Revolution s'ap— 
plaudifſoient tranquillement , d'avoir pouſſé a l'in- 
croyable la rage des bourreaux , Contre les ler- 
viteurs de Dieu & les amis du Roi. Leurs ſèean— 
ces n'offrent pas le moindre veſtige de la moin- 
ire demarche, faite pour arrèter les maſſacres de 
St. Firmin & des Carmes. Ces Legiſlateurs vou— 
lurent au moins, ou firent ſemblant de vouloir 
lauver a l' Abbaye quelques victimes. Leur deéputé 
Chabot, cet apoſtat ſi fort, quand il falloit ſou- 
lever la populace, crut voir dix-mille glaives le- 
ves fur lui, & n'oſa pas ſoufler le mot, quand 
i fut envoy6 pour Vappaiſer. Quelques autres, 
des Girondins ſurtout, crurent voir leur revolu- 
lon du dix Aont deſhonoree par les atrocités 
du deux Septembre ; ils alleèrent trouver Dau- 


Pretres 
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ton, & le prièrent de ne pas confondre les innocens 
& les coupables. 11 n'y a point d' innocens, leur ré— 


pondit Danton ; je me ſuis fait donner les liſtes. Il dit; 


& ces fiers Girondins fi hardis contre Louis XVI 
congurerit ce que c'eſt qu'un tyran; ils tremble- 


rent ſous Danton , & laiflèrent ſes bou 


rre aux, 


{es agens „ Robeſpierre, Marat , Manuel , Ser- 


gent, Panis , continuer le maſſacre. 


Les theatres de fang s'étoient multiplies. On 
Evxorzeoit a la Conciergerie , on Cegorgeolt aux 
Þernardins , au Pont-au-Change , a Bicctre ; on 


EZzorgeoit a la Force; on rotifloit a 
Dauphine. 

Sur ces derniers theatres les Martyrs 
Religion ſe trouvolent encore meles aux 
de la Conſtitution , de PAriſtocratie , ou 
mour plus fidele , plus pur de la vraie 
Chie. | 

Celui dont nous tenons nos détails ſur 


la place 


de la 
Martyrs 
de I'a- 
Monar- 


la For- 


inmoles ce, eſt M. Jacques Flauſt,, Cure des Maiſons 
prep Paris, échappé au maſſacre , & refugie 4 


a la For- 
ce 


.ondres. II &toit a la Force avec M. 


l' Abbe 


Bertrand, frere de I' Ex-miniſtre, avec M. Lager 
dette, Chapelain au Marais, avec un Vicaire de 
OE dont il a oublic le nom, avec M. Etard, 


"ure de Charonne, & lurtout avec M. 


Bottex, 


Cure du Diocèſe de Lyon. J'avois l'honneur de 


connoitre bien ſpecialement le dernier. 


Un No- 


vice dans toute {a ferveur wa E la conſeience 


plus dehcate que cet excellent 


Yr6tre Les mai. 


tres les plus verſes dans Vart d'approfondir une 


queſtion, n'apportent pas a la diſcuſhon 


gique plus exatte, un jugement plus droit, une 


meétaphyſique plus profonde, & {urtout 


plus fincère de tout fſacrifier a la vcrite , & fur 


tout encore plus de cette modeſtie qui 


prendre tout des lumieres des autres, quand is 
prenoient eux-memes tout des fiennes. II &toit 
deputs à la premiere Afſemblee Nationale. Jt 
I'az vu bien des fois combattu entre le defir d'al 
ler rejoindre ſes chers paroiſhens , & [obligation 
ou il ſe croyoit de reſter a cette Aﬀſemblce , 2 
ne pas Oter un luffrage a la bonne Caule, den 


une lo- 
un defir 


{embloit 
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zéle trop connu rendit impoſſible ſon retour vers 
ſes ouailles ; il n'épargna rien au moins 
our les inſtruire de loin, {ſoit par ſes ouvrages , 
ſoit par ceux qu'il avoit ſoin de choiſir, & qu'il 
failoit gratuitement répandre. C'étoit entre cette 
bonne ceuvre & ſes aumones , qu'il partageoit 
le falaire qu'il diſoit avoir ſi mal méèrité com- 
me Légiſlateur | 
La ſeule choſe qui Pinquietoit dans fa priſon , 
etoit de n'avoir pas été arrite, comme les Pretres 
des Carmes, preciſement à cauſe de la Religion , 
mais pour une lettre de M. I'Abbe Maury trou- 
ice dans ſes papiers. Je ſais bien, difoit-i] , 
» que cette lettre eſt loin de rien contenir contre 
» I'Etat ; je mourrai innocent de ce crime; mais je 
y Maurai pas le bonheur de mourir pour la'Foi.” 
Son Dieu lui menageoit cependant la conſola— 
tion de mourir martyr de ſa conſcience. 
Le Serment decrete par 1'Aſſemblee , preciſc- 
ment le jour ou elle mettoit fun Roi aux fers, 
conſiſtoit ſpectalement en ces mots: fe jure de 
maintenur la Liberte , P Egaliie , & de mourir 
pour les defendre. | 
Dans un tems ou l'on auroit eu des idées plus Examen 
exactes de la liberte & de l'égalité, ce ſerment du troi- 
auroit moins embarrafſe les conſciences pieuſes ſieme ſer- 
& timorées. Dans la fituation ou {ſe trouvoit ment pret- 
la France, & ſurtout avec les intentions connues cru. par 
des Legiflateurs , la queſtion étoit Epineuſe. Les | Aſſem- 
Pretres enfermes aux Carmes l'avoient agitée , dice, 
pour ſavoir ce que la conſcience permettoit , 
luppoſe que la vie füt offerte au prix de ce ſer— 
ment. Les avis n'avoient pas étè uniformes ; on 
vu que Meſſieurs Nativelle, mis a cette épreu— 
e pendant le maſlacre , Choifirent la mort. La 
verué nous oblige de dire qu'il n'en fut pas de 
meme de ceux qui, échappés au maſſacre , fu- 
rent conduits a la Section. Le ferment de la Li- 
berte & de PEgalite fut exige d' eux; on leur 
dit, que l'on n'entendoit pas les engager à rien 
changer a leur doctrine religieuſe. Dans ces mo- 
mens de trouble, de tumulte , ils prononcerent 


\ 


le ferment y & condition {eulement , qu'il ne le- 
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roit nullement pris pour une adheſion au ſchiſme, 
a VFherche. 

A la Force, comme aux Carmes , les Pretres 
priſonniers agitèrent la meme queſtion 3 M. Bot- 
tex ſurtout & M. Flauſt eurent ſur cet objet de 
longues converſations. Ce dernier penchoit a re- 
garder le Serment de la Liberté de I Egalite 
comme licite. ' D*abord , diloit-il , vous ne 
» bleſſez aucun dogme par ce ferment ; il n'y elt 
„pas mention de la nouvelle religion Conſtitution- 
» nelle. Nous pouvons done le faire ſans Ctre 
„ herctiques ou ſchiſmatiques. Ce ferment neelt 
„ pas Clair, il eſt vrai; mais s'il a un double 
» {ens , l'un bon, l'autre mauvais , nous lommes 
„ toujours cenſés le faire dans le ſens qui eft bon, 
„On nous dit, que faire ce ferment , c'eſt re- 
„ Connoitre Pautorite de ceux qui l'exigent; mais 
» l' Aſſemblée a beau étre une puiſſance ulurpa- 
» trice ; elle eſt en cela comme l'injuſte conque- 
„ rant, au quel on fait ſerment de fidelite , quand 
» il s'eſt empare d'une ville ou d'une couronne. 
„ Enfin ce {erment n'a pas été condamne ; des 
„ hommes tres-vertueux l'ont fait; nous pouvons 
» done le faire auſh. 

Malgre ces argumens , il reſtoit bien des dou- 
tes a M. Bottex, Pour rcgler ſa conduite , en 
attendant que la queſtion fut decidee , il partit de 
ce principe certain, qu'il vaut mieux s'expoſerà la 
mort que prononcer un ferment douteux 5 parce 
que la crainte de prendre Dieu a temoin d'un 
menſonge , doit ]emporter ſur celle de la mort. 

Ainſi , julques dans leurs conteſtations , ces 
Pretres prilonniers ajoutent a I hiſtoire de Ja pro- 
bite humaine. II ell rare de voir des hommes 
dans les fers, agiter entre eux, ſi les moyens 
qu'on leur offre pour éviter la mort font leg. 
times, & juſques à quel point la conſcience pet- 
met de condeſcendre aux faveurs des tyrans. Dans 
une diſcuſſion de ce genre, ſous le fer des bour- 
Teaux , le ſcrupule eſt ſublime. 

Parmi les theologiens on ont diſcute dans 1: 
ſuite , ce Serment de la Liberte & de l'Egalite! 
quelques-uns en ont juge comme M. Flauſt; les 
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autres ont ſemble plus exats & plus preſſans. 

pluſieurs de ceux-ci avouent qu'en faiſant le 
Serment de la Liberte & de PEpalite, on ne 
pleſſe pas, au moins directement, les dogmes re- 
ligieux , parcequ'il eſt conſtant que Pon admet- 
toit toutes les reſtrictions ſur cet article , & que 
PAſemblee , mettant a part toute opinion reli- 
3 , ne peuſoit alors qu'a {a Liberté & à ſon 

galitè politiques. Mais la politique elle- meme , 
n'elt pas exempte des loix de la morale. Pour 
etre defendu , il n'eſt pas neceſſaire qu'un ſerment 
bleſſe le dogme ; il ſutfit qu'il foit oppoſe à quel- 
ques devoirs moraux. 

En ſecond lieu, il eſt de principe que tout 
ſerment le fait a Pavantage de celui qui le com- 
mande. En faiſant celui de la Liberte & de l' E- 
galite , vous promettez donc quelque choſe de 
favorable a cette Aſſemblee , qui certainement ne 
Pexigeoit que pour vous mettre dans ſon parti; 
pour s'aſſurer que vous maintiendriez ſes forfaits 
contre le Roi & le gouvernement. 

En troiſieme lien , lorſque la formule d'un 
ferment ne repreſente qu'un ſens vague, il faut 
abſolument fixer le ſens dans lequel on le pro- 


dou- nonce 3 car on ne doit pas prendre Dieu a te- 
„ en main d'une promeſſe vague , incertaine , captieuſe, 
t de equivoque. 
A la Quatriemement , lorſque le vrai ſens d'un ſer- 
DAarce ment eſt douteux , vous Gtes toujours cenſé 
d'un avoir fait dans l'intention connue de celui qui 
mort. Pexige. Cette intention ſe manifeſte par les cir- 
, ces conltances, les actions, le caractere , 'interet,les prin- 
pro- cipes de ceux qui le preſcrivent. La Liberte , l' E- 
umes galitè que l' Aﬀlemblee vous fait jurer de maintenir, 
zyens de ſont donc pas cette honnete liberté, & cet- 
[6gi- te egalite de juſtice , que les loix doivent main- 
per- fiir dans tout état. Elles font ce qu'elle a ex- 
Dans ay dans ſes decrets , {ur les droits de 'homme. 
bour- a Liberté qu'elle vous fait jurer eſt cette pre- 
tendue liberte nationale, d'après laquelle vos 
ns 11 egiflateurs ſe ſont crus en droit de tout boule- 


verler dans le gouvernement, de traiter le Roi 
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le plus legitime, comme le plus indigne & le tenant 


-—”— 


plus criminel des ſujets. La Liberte dans ce ſer— le ſen 
ment, eſt celle d'une nation, qui briſe tous les Les 
liens de la ſocicte , qui oublie aujourd'hui les Liber! 
ſermens de la veille; & qui demain encore, de- ctoient 
truira tout ce qu'elle fait aujourd'hui. C'eſt la Ils ec 
| Liberté de l'anarchie, la Liberte Revolution- que I: 
. naire , la ſource , le principe de toutes les hor- Dieu, 
1 reurs du jour. que p- 
Quant à PZEgalite , dans votre ferment , elle ment | 
| eſt ce 8 d'après lequel l'Aſfemble a de- Wh coup < 
N truit le Clergè, la Nobleſſe, tous les droits feodaux le bon 
: ou ſeigneuriaux. Cela eſt Evident par toute la decidee 
condujite & tous les railonnemens de la Revo- ſuivit f. 
jution. De quel droit jurez-vous de maintenir les bat le 
| principes & 'ouvrage de tant d'erreurs & de tant vit des 
| injuſtices ? | doute 1 
Vous pretendez avoir ſimplement jure la Liber La p 
te & V'Egalite $4ivant les loix ! oui, mais ſuivant lite do 
quelles loix ! évidemment ſuivant celles de l'Af mes „ 
{emblce & du peuple qui vous font jurer ; C'eſt- petit no 
2-dire , ſuivant les loix qui detronent le Monar- k Force. 
que, & maintiennent & comomment tous les for- qu après 
taits de la Revolution. Lorlq 
Vous parlez du ſerment fait a un uſurpateur , Hebert 
oui; mais feriez - vous à cet ufurpateur le de trib 
lerment de maintenir les principes memes de on ver „ q 
uſurpation , & de tous ſes crimes 2 Or c'eſt pr6- be Mau 
ciſement ce que vous faites en jurant de main- on.. I. 
tenir la Liberte & VFEgalite Revolutionnaires. pour lui 
Vous n'obteiflez pas fimplement ici pour une ac- A la 
tion {ans crime 3 vous jurez de maintenir une ent p 
Liberte & une Egalite , principes , doErinaux de Prigands 
tous les crimes de la Revolution. COnduilc 
Votre intention n'eſt pas de maintenir la L- aer, 
berte & l'Egalité dans le ſens de la Revolution” ent a 
vous trompez done ceux qui vous demandent ce ux. 
| ſerment pour le maintien m&me de Ja Revolt ls form 
{| tion. Votre ſerment n'eſt donc qu'un reſtriction * de 
mentale, une vraie diſſimulation, une ſupercherie. El ores, 
il permis de prendre Dieu a temoin d'un acte, Ale p 
trompeur & deèriloire, s'il reſt pas dans le Jens Rue CtOit 
de la revolution ; ou d'un acte confirmant , Mall de la po! 
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tenant tous les forfaits du jour, $'il eſt fait dans 
le ſens de la Revolution ! 

Les Pretres qui avoient ſaiſi le ſerment de la 
Liberte & de VHealitè ſous ce point de vue, 
ctotent ſans contredit le parti le plus nombreux. 
Ils convenoient que la tentation étoit delicate ; 
que la formule du ferment étoit captieuſe ; mais 
Dieu, ajoutoient-ils , ne permet ces embuches , 
que pour éprouver d'avantage les fiens Ce ſer— 
ment leur {embloit en quelque ſorte, le dernier 
coup de crible de la Revolution , pour ſéparer 
le bon grain de I'yvraie. Mais la queſtion n'etant 
decidee par aucune autorite ſupcrieure , Chacun 
ſuivit fon opinion. Des hommes tres-vertueux fi- 
rent le ſerment de la Liberté & de VEgalite, On 
vit des ſaints mourir plutot que de le faire; le 
dovte meme eut ſes Martyrs. 

La priſon de la Force fut celle ou cette diver- 
fits d'opinion eut le plus dinfluence. Aux Car- 
mes, a St. Firmin, on renvoya aux ſections le 
petit nombre de Pretres arraches au maſſacre. 
la Force , les bourreaux ne les perdoient de vue, 
quapres les avoir entendus prononcer ce ferment 

Lorique M Bottex parut devant les municipes Mort de 
ticvert & PHuillier érigés en juges du redouta- M. Bot- 


eur | | | zes 
r le ble tribunal , il ne lui fut pas difficile de prou- tex. 
ſon ver , que l'objet de {a correſpondance avec l' Ab- 
pré- bs Maury n'&toit pas un complot contre la na- 


tion., Il fut abſous, mais cette abſolution ne fut 


main- | als | 
aires. pour lui que la plus difficile des épreuves. 

e ac⸗ A la Force , le prilonnier que les juges n'a- 
une Volent pas condamné, toit d*abord ſaiſi par quatre 


Prigands. Celui qui preſidoit aux maſſacres , le 
conduiloit criant ordonnant au prilonnier de 


a Li- crier, comme lui, Five la Natuon ! Vs arri- 
nion? oient ainſi juſqu'au guichet. La etoient les Bour- 
ent ce leu. Au nombre d'environ ſoixante Cannibales , 
vol l formoient une haie prolongee juſqu'à l'extré- 
riction mite de la rue, fermée par un trophée de ca- 
e. Est ueres , entaſſes les uns fur les autres, 

acte; 21 1e prilonnier Ctoit condamne a mort, le mot du 


Be Ctoit à / Abbaye ; des qu'il avoit franchi le ſeuil 
de la porte, les Bourreaux a muſſue l'étourdiſſoient, 
O 0 
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les ſabres ou les piques Pachevoient. S'il n'ctoit pag MW vres , 
tombe {ous les premiers coups, il ne pouvoit fuir WW de la 
qu' en ſuivant cette route fatale, tracee par le double 'rifon 
rang des Bourreaux, & fermee par des cadavres. es j 
Quand le chef des bandits devoit annoncer la Cett 
grace de quelqu'un, il paroiſſoit le premier au été ſac 
guichet, tenant un ſabre leve & ſon chapeau ſur MW comm 
la pointe du ſabre. II repetoit le cri de Ye I cEtoit 
la Nation ; il ajoutoit grace au bon citoyen. La Ml Des le 
double haie , la populace , qui abondoit a ce micres 
ſpectacle , dans la rue, aux croiſees & juſques WM aſaſſin 


{ur les toits , fai{oient retentir le meme cri, jul- ple. | 
qu'au moment ou toujours precede du chef Mar- criant | 
leillois, & tenu par ſes quatre gardes , le pr. les cou 
ſonnier arrivoit pres des morts entaſſes en trophee, la P. 
La il etoit lache par ſes gardes ; le Marfeillois un pi 
ſe poſtoit devant lui; la main étendue fur les, tant , 
cadavres , il pronongoit le ſerment de la Liber: WM & gard: 
& de PEgalite, Il fe faiſoit un grand filence, & Prince] 
le priſonnier repétoit le ſerment , les derniers ff *iminue 
bourreaux lui ouvroient le paſſage , & il étoit E cuumvi. 
bre. S'il ſe taifoit , ou refuſoit de repeter, es, & 

ceux meme qui l'avoient conduit, Pimmoloient WE » cher 
1 Vinſtant z & ſon corps couronnoit le trophee, effet 

Ceſt ainſi que fut conduit M. Bottex ; c'elt i dans la 
ainſi qu'il alla recevoir dans les cieux la recom- WW !*gemer 
penſe d'une conſcience pure , timorée juſqu'a | iparoit 
fin, & preferant la mort au doute mEme de $'ttre es, co 
ſouille par un ſerment illicite. C'eſt ainſi que {MI bout une 
moururent encore M. Etard , Cure de Charonne, gement 
& I'Abbe de la Gardette, Ce dernier loin de A nei 
$'abandonner à la triſteſſe, c6]ebroit ſon bonheut des ferod 
dans ſa priſon ; avec des talens pour la potſfie, de com 

il y compola un poeme ayant pour titre , 4/ Nation, 
Paſteur dans les * C*etoit Ja confiance d crimes 
Cygne , que la mort trouve encore chantant , & Gez i 
glorieux de terminer ſa courſe , ſans avoir tem ' ontre 
 Yeclat de fa blancheur. " Cette. 
Mert de Au pied de ces cadavres entaſſes , une cprev't Wil avez e 
ia Prirceſ. d'une autre genre attendoit une illuſtre victim. & Vous 
ede l. m Madame de Lambale , cette Princeſſe fi juſtemei! She On 
bale. cclebre pour fon attachement à la Famille Roy? For let 
le , preſcrant à Vaſyle , aux hommages de Lot elle- la 
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dres „ les dangers à partager aupres du Roi & 

de la Reine, avoit d'abord été conduite à la 
brilon du Temple, & de la à celle de la Force, 
es jacobins avoient a la punir de fa fidelité. 

Cette victime Etoit precieule à leur rage. Elle eut 
eté ſacrifice la premiere; mais le mailacre avoit 
commence à la Force trop avant daut la nuit, & 
c*&toit au grand jour qu'ils vouloient Vimmoler. 
Des les trois heures du matin , elle vit les pre- 
micres diſpoſitions de ſon ſupplice. Un de ces 
aſaflins duumvirs , qui s'appelloient juges du peu— 
ple , le tranſporta a la priſon des femmes, en 
criant aux bourreaux , aux gardes qui &toient dans 
les cours: Citoyens, le peuple m'envoie vers 
» la Princeſſe de Lambale, pour lui faire preter 
» un premier interrogatoire. Je reviens dans [in(- 
» tant , vous faire part du reſultat ”. II revint , 
& garda le ſilence ſur ce réſultat. Le courage de la 
Princeſſe l'avoit couvert de confution , tans rien 
diminuer de ſes fureurs. Sur les ſept heures, le 
duumvir revient ſuivi de vingt piques ou bayonnet- 
tes, & Criant 5 “ Citoyens , nous allons Cher- 
» Cher la Princeſſe de Lambvale.” Bient6t en 
» ettet la Princeſſe trainèe par les cheveux , parut 
dans la cour , ou les victimes attendoient leur 
Jugement. Elle en vit ſucceſſivement detiler & 
Uiparoitre un grand nombre juſques A neuf heu- 
res, conſervant une noble fierte , attendant de- 
bout une mort Certaine , & refulant juſqu'au ſou- 
lagement d'un fiege qui lui fut offert. 

A neuf heures, elle fut appellee au tribunal 
les feroces duumvirs- Us lui reprocherent d'avoir 
te complice des crimes de la Reine contre la 
Nation. Elle repondit : “ Je ne connois point de 


» Crimes de la Reine contre la Nation. — Vous 
» etiezꝝ inſtruite de la coulpiration du dix Aout 
» contre le peuple 2 — Je proteſte ignorer encore 
» Cette. conlpiration contre le peuple. — Vous 


» avez eu des correſpondances avec les émigrés, 
» & VOUS avez regu du Prince de Cond6 la lettre 
qu'on vous met ſous les yeux? —- Recevoir 
» deg lettres d'un parent weſt poiat un crime. 
» Celle-la ne contient rien contre la Nation. — 
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„ Jurez avec nous la haine au Roi, A la Reine, 
„ & à la Royauté. — Ce ſerment n'eſt pas dans 
» mon cœur; je ne ſaurois le faire. 
r6ponſe , les duumvirs prononceat le mot fatal: 
HElargiſſer. La Princeile eſt entrainèe vers le gui- 
Chet, 


93 


Sur cette 


A ſon aſpect, les cris d'une barbare joie re- 


tentiſlent dans la double haie des bourreaux. Sa 


mort eſt rc{olue , mais elle aſſouvira trop mal leur 
rage, $'ils ne peuvent y joindre le plaiſir de Pa- 
voir humilice. 

Pendant qu'elle traverſe cette hate prolongce 


julqu'au tas de cadavres, des bourreaux ſe dé 
tachent de leur ligne, ſe placent ſur ſon paflage; 


& le rire feroce ſur les levres , les atroces far 
calmes dans la bouche, leur monſtrueux orguell 
ſe plait a battre de leurs mains enlanglantces les 


joues de. Panguſte victime. Le jouet de ces ban- 


dits atroces, elle conlerve toute fa fermets. Elle 
ne la perd pas a l'aſpect mcme de Phorrible tro- 
phce. A cette m&me place ou le chef des Brigands 
commandoit le ferment de la Liberté & de ' 
galité , il ordonne à la Princeſſe de Lambale de 


flechir le genou , de demander pardon a la N. 
tion, --- “ Je n*ai point péché contre la Nation, 
„je rai point de pardon à lui demander, --- V& 
„tre grace eſt au prix de votre obéiſſance. — 
» Je wattends point de grace de Brigands tels 
» QUe vous, qui ole, vous dire la Nation. -- 
„ L-ncore une fois, fi vous aimez la vie, obei— 
„ ficchiflſez le genou, & demandez pardon. 
„ —- Non; je ne fiechirat pas le genou; non; 
„je nai point de grace, point de pardon 1 
» demander. ** 

Aiuſi ſe montroit ferme, inébranlable cette am 
gencreuſe. Mille voix d'un peuple forcené, n 
crioient vainement : 4 genoux , & demande pa, 
don ; elle reſtoit debout. Deux Bourreaus ef 
frenés la ({aififſent par les mains, les tiraillent el 
eroix , chacun de leur cot6 , prets à les WW 


» ley 


quer. 


de force pour leur dire: Te, PourreduT 5 * 
no ; point de pardon, Avec tout le depit de | 
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rage, d'autres Bourreaux alors fondent ſur elle, 
& les coups redoubles de leurs ſabres lui ous 
vrent le ſein & les entrailles, Sa tte remarqua— 
ble par une longue chevelure , parut bient6t fur 
le haut d'une pique ; fon caur mordu par un 
Brigand fut mis dans - un baſlin. | 

Cette téte, ce cœur portes en triomphe dans 
les rues de Paris, arriverent juſqu'au Temple, 
& juſque ſous les yeux du Roi, qu'on forga à 
les voir; une heureule defaillance d'horreur, pre- 
terva la Reine de cet affreux ſpectacle. 

Le moindre des outrages faits au corps de la 
Princeſſe fut de le depouiller , & de le placer 
ſur le tas des cadavres. II y reſta juſqu'aà la fin 
de Phorrible maſſacre , les pieds & les reins tour- 
nes vers la priſon. II y étoit encore bien avant 
dans la nuit du trois au quatre Septembre, lort- 
que M. Flauſt, Cure des Maiſons y fut conduit 
par les Bourreaux. 

II faut avoir connu Vhiſtoire de cet Eceléſiaſ- 
tique, pour ſavoir A quelle eſpèce d'hommes les 
revolutions abandonnent le fort des eitoyens, & 
de quels Eres dEpendoit alors leur vie dans Pa— 
ris meme, 

Apres une ſuite de vexations inconcevables, M. 
Flauſt fut livre à deux Municipes , l'un nommé 
Le Clere, & l'autre Ducheſne, ifſus Yun & l'au— 
tre d'une condition ſi baſſe qu'àpeine ſavoient-ils 
lire; l'un & l'autre ſi ignorans dans la fonction 
qu'on leur conſioit pour Pexamen de M. Flauſt, 


qu'il fe vit oblige de leur apprendre par quels mots 


commence tout Proccs - verbal ; l'un & l'autre fi 
etrangement betes , qu'ils litoient & relilvient les 
ouvrages les plus oppoles a la Revolution , fans 
ouvoir deviner , s'ils Etoient pour ou contre. 
s ne {avoient pas meme ce qu'ils devoient pen- 
ſer de la Revolntion. en /audeville , trouvee dans 
les poches de M. Flauſt. Cependant l'un & P'autre 
etolent ſi empreſſés, ſi ardens a trouver un coupa— 
ble & un contpirateur, que M Flauſt ayant repondu 
a leurs queſtions , qu'il refiJoit a Conflans chez 
les Dames Bene lictines, & qu'il profelloit le culte 
Catholique-Romain dans leur égliſe; l'un des deux 


— - 
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Municipes , le Sieur le Clerc , dit tout joyeux & 
l'autre Commiſſaire , ** Bon, bon, mon cher con- 
» frere, nous le tenons : voila un bon aveu. Ce 
» n'elt pas nous qui declarons qu'il profelle le 
» Culte Romain; c'eſt lui, c'eſt lui- meme, qui 
„declare qu'il profeſſe le. culte Catholique Ro- 
» main dans Vegliſe des Religieuſes de Conflans,“ 
puis s'adreſlant aux Bandits, qui avoient ſaiſi M. 
Tlauſt, le Vandale Commiſſaire ajouta : “ Mefſ- 
„ ticurs, ou plutòt, nos chers Camarades, voila 
» une bonne prile que vous nous avez amence; 
» nous tenons le fil---" 

Sur un fragment en vers pour inviter le Prin- 
ce de Conde A rctablir la paix en France , ces 
memes Commiſſaires aſſuroient un Municipe a l'air 
plus important, qu'ils tenoient le nl de la cons- 
biration du Prince de Condé, de tout Coblenz. 
Sur cent abſurditcs de cette eſpece pendant le 
Procès-Verbal de l'arreſtation, M. Flauſt fut con- 
ciuit a la Force, comme un des grand agens du 
Prince de Conde, Heureuſement dans cette COn- 
fution revolutionnaire , la cauſe de fon arreſta— 
tion ne fut pas mentionn6e fur le livre des Ecroux, 
Les juges du maſſacre , ignorant ſa qualitè de Pre- 
tre, prononcerent une premiere fois la grace, dans 
la nuit du deux au trois. 

L' Ordre du lendemain n'étoit pas encore t1- 
bli. M. Flauſt connu par les guichetiers, elpera 
qu'il pourroit ſortir ſans Ctre appercu par le peu— 
ple. Jon erreur, & ſurtout le defir d'eviter le ler- 
ment de la Liberte & de I'Egalite , fur lequel ll 
Ctoit mal decide , le rendirent temoin de nouvel- 
les horreurs, & faillirem a lui couter la vie. 
Malgre la faveur des guichetiers, malgre le te- 
moignage d'un des Brigands meme qui ]'avoient 
vu abſoudre la veille, i! fallut comparoitre de— 
vant les nouveaux juges du maſlacre, & apprer- 
dre encore à connoitre ces hommes qui dominent 
dans les Revolutions. 

Pour la ſeconde fois, devant ce tribunal de ſang, 
i attendoit fon. tour. Le Chef des Marſeiſloss 
I'appercut , & lui dit: '' Que faites-vous done 
» ici , Camarade 2 On dit que vous avez dae 
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6t6 jugé.— Oui, je le fus hier, & je fus ab- 
ſous ; on m'avoit mis dans un lieu de {tirete.--- 
Belle ſfirete que celle-la ! Il n'en eſt point 
ici. Vous avez tres-mal fait de ne pas ſor— 
tir hier. Voila le peuple alt&re de ſang , qu! 


VOYeZ , qui ne * ce qu ils font, nt ce quis 
doivent faire, Ils vont vous juger blanc ou noir, 
crotx ou pile , comme ga leur viendra dans la 
tete.“ Ce Brigand parloit ain , tout pres des 
juges mémes, & comme un homme qui les con- 
noit ſans les craindre. Il conſeilla a M. Flauſt, 
de s'en tenir tres - ſtritement a dire qu'il avoit 
été juge , qu'il ne devoit plus I'etre, & de ne 
repondre à aucune queſtion. M. Flauſt ſuivit ce 
conleil; & fut encore ablous. II reſtoit la ter- 
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rivle ceremonie du ſerment de la Liberte & de 


PEgalite ; c'eſt de lui-meme- que j'en ai appris 
les eirconſtances. C'eſt de fon memoire que je 
vais recueillir Pimpreſſion qu'elles firent ſur lui. 

» Au moment ou ſuivant pas a pas Fordonna- 
teur de l'effroyable tragedie, [arrival ſur le ſeuil 
» de ce fatal guichet , qu'elle horreur me ſaifit! 
» Pavois bien entendu parler de deux armces de 
» maſſacreurs ; leurs imprècations, leurs blaſphè- 
mes, heurs Cris barbares percoient bien dans ma 
» prilon depuis vingt-ſix heures; mais alors ce 
» tut ſous mes yeux memes que j'eus ces deux 
» armces d'aſlaſſins. 

» Dans l'horreur de la nuit, leurs larges ci- 
» meterres étincelloient a la lueur des reverberes, 
» des flambeaux & des torches agitees par deux- 
cents Eumenides. C'etoit a mes oreilles que 
tous ces Cannibales prolougeoient leurs ſiniſtres 
» accens de Five la Nation, Je marchois ſur 
un pave recouvert d'une fange paitrie & fu- 
» mante du ſang de plus de quatre- cents priſon- 
» niers, que j'avois, ou vus, ou entendus trai— 
„ner au ſupplice. Parrivois au milieu de cette 
» arene , lorſqu'un des aſſaſſins quittant ſa ligne 
» Maborde pour me dire; we la MWation “ 
„Mon frere ; vous Etes mon camarade , & un 
» bon citoyen. Quelle fraternite que celle- la '! 


attend ſes victimes. Yorla les juges gue vous ' 
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„& quel baiſer ſurtout que celui qu'il me don- 
„ne, en colant fur mes joues ſon viſage, que 
„ teignent des gouttes toutes fraiches encore du 
„ {ang qui a jailli du eceur de ſes victimes 

+» J*&tois comme ſtupide & hehete d'horreur. 
„ Tout-à coup mes conducteurs s'arrètent; je me 
» trouve devant ce tas de victimes, que recouvre 
» le tronc fans t&te de Madame de Lambale, la 
„ Poitrine couchce & les bras étendus {ur ce mon- 
„ Ceau de morts ; tout le bas de ce cadavre pen- 
» Che de mon cotce , la plante de les pieds tou- 
„ Chant preſque mes pieds. Vingt-fix heures de 
„ trouble, de frayeur , d'angoiſſes, d*horreurs , 
„& ce ſpectacle ſous mes yeux, pour Couron- 
„ner mon agonie ! Que pouvolt-1] encore me 
,, reſter de l'homme, {i ce weſt cet inſtinct qui 
„le porte à ſauver comme il pourra les reſtes 
„ Ce ſa vie! | 

» Le ſerment de la Liherte & de PEgalite avoit 
» fui de ma penſce. C'eſt alors que me failant 
» lever la main {ur ces cadavres , le bourrcau 
» conducteur prononce , & m'ordonne de pro- 
» noncer avec lui ce ferment. Je veux me re- 
» Cueillir ; avec toute la viteſſe de Veclair , je 
» rappelle ces raiſons que j'avois alleguces , pour 
» me parluader que je pouvois jurer. Je l'avoue, 
» pas une de celles qui pouvoient me difſuader 
» ne ſe preiente a moi. Je crains, en refulant, 
» d'&tre martyr , non de la Foi, mais d'une ſim— 
„ple opinion. J'hefite cependant; je ſais qu alors 
» les glaives $*avancerent , je ne m'en appergus 
„pas; je jurai; je ne ſais ſi ce fut machinale- 
» ment, ou comment. La foule s'ouvre; on me 
„permet de me retirer. Ma raiſon & la te, 
„ flexion arrivent. Quai-je fait! O mon Dieu! 
» {i ce ſerment eſt contre votre loi, je m'en re- 
» pens ; je cours le retracter.---Mais le dois-je 
„& ſerai-je prudent ? & cette reétractation ſufiit- 
„elle pour faire de ma cauſe celle d'un Martyr 
„ O Dieu! que n'aije été conduit, & que ne 
„ luis-je mort aux Carmes avec mes frères! Ma 


„ cauſe n'auroit pas été ſuiyie de ces doutes. 
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Fn ſe livrant A ces reflexions , & preſque A 
ces remords , M. Flauſt s'appercevoit à peine que 
quatre des Brigands Pavoient ſuivi, & l'invitoient 
a boire , pour ſe réjouir avec lui de (a délivrance. 

Ne jugeons pas un homme qui s'accuſe ainſi 
lui- meme , ou plutòt qui ne fait s'il fut coupa- 
ble, ou meme s'il lui reſtoit aſſez de liberté 
pour l'ètre. Mais plaignons le d'avoir été ſi vi- 
vement frappe de cette fauſſe idee: Je ne ſerai 
Martyr que d'une opinion. C'ëtoit preciſement 
parce que la legitimite de fon ſerment n'étoit qu'u- 
ne opinion, qu'il ent été martyr de lon devoir, 
en le refuſant. Plus cette opinion &toit incertai- 
ne, plus il devoit préférer la mort au ſerment , 
ſuivant les loix de cette vraie morale qui dit: 
abſtenez vous; mourez plutot que de vous ex- 
poſer a jurer contre la verite, a prendre le Dieu 
meme de toute verite , a temoin du menſonge. 

Au reſte, ſi M. Flauſt a pu le tromper dans 
Pagitation du doute , il n'a pas hefite partout on 
{on devoir lui a été connu. Depuis fa ſortie de 
la Force, on lui a offert la Cure de Dampierre ; 
{ur le point de s'embarquer pour {on exil , on lui 
offrit a Calais, des cures a choifir ; elles étoient 
zu prix du ferment ſur la Conſtitution pretendue 
Civile du Clerge ; ce ferment eſt condamne par 
I'Egliſe ; il ſut le refuſer, & preferer Fexil , 
comme certainement il auroit prefere la mort a tout 
autre ſerment qu'il eut cru illicite. | 

Cinq a fix autres Pretres s'étoient trouves, en 
meme tems que M. Flauſt, à attendre leur juge- 
mem. Ils furent maſlacres, a Pexception d'un 
vicaire qui n'avoit ſemble long-tems oublic dans 
la cour , que pour donner l'abſolution a tous 
ceux qu'il voyoit prets a étre conduits au ſup— 
plice. C'étoit un jeune Pretre dont M. Flauſt a 
oublic le nom. Pourſuivi, arr6te bien des fois, 
ce jeune vicaire retraga à les juges la partie la 
plus touchante de fon hiſtoire '' Je ſuis, leur 
v dit-il , fils d'un fimple payſan. Vous pouves 
» m'dter la vie; vous ne me rendrez pas celle 
» de mon pere. J'ctois entoure dune foule de 
» gens qui voulotent me tuer , parce que j'ai 
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„& quel baiſer ſurtout que celui qu'il me don- 
„ne, en colant fur mes joues ſon viſlage , que 
„ teignent des gouttes toutes fraiches encore du 
„ {ang qui a jailli du eceur de ſes victimes 

„J'étois comme ſtupide & hcehete d'horreur. 
„Tout-à coup mes conducteurs s'arrètent; je me 
„ trouve devant ce tas de victimes, que recouvre 
» le tronc ſans t&te de Madame de Lambale, la 
„ Poitrine couchce & les bras étendus fur ce mon- 
„ Ceau de morts ; tout le bas de ce cadavre pen- 
» Che de mon cotc , la plante de les pieds tou- 
„ Chant preſque mes pieds. Vingt-fix heures de 
„ trouble, de frayeur , d'angoiſſes, d'horreurs, 
„& ce ſpectacle ſous mes yeux , pour Couron- 
„ner mon agonie ! Que pouvoit- il encore me 
,, reſter de l'homme, fi ce welt cet inſtinct qui 
„le porte à ſauver comme il pourra les reſtes 
„de ſa vie! 

» Le ſerment de la Liherte & de FEgalite avoit 
» fui de ma penſce. C'eſt alors que me failant 
» lever la main {ur ces cadavres , le bourrcau 
» conducteur prononce, & m'ordonne de pro- 
» noncer avec lui ce ferment. Je veux me re- 
„ cueillir; avec toute Ja viteſe de Peclair , je 
» rappelle ces raiſons que Javois alleguces ,, pour 
» me parſuader que je pouvois jurer. Je l'avoue, 
» pas une de celles qui pouvoient me difſuader 
„ne ſe prciente a moi. Je crains, en refulant, 
» d'étre martyr , non de la Foi, mais d'une fim- 
» ple opinion. Jhefite cependant; je ſais qu'alors 
» Jes glaives s'avancèrent, je ne m'en appergus 
„pas; je jurai ; je ne fais ſi ce fut machinale- 
» ment, ou comment. La foule $'ouvre ; on me 
„permet de me retirer. Ma raiſon & la re, 
„ flexion arrivent. Qu'ai-je fait! O mon Dieu! 
„i ce ſerment eſt contre votre loi, je m'en re- 
» pens ; je cours le rétracter.— Mais le dois-Je * 
„ & ſeral-je prudent » & cette retractation ſufiit 
» elle pour faire de ma cauſe celle d'un Martyr : 
„ O. Dieu! que rai-je été conduit, & que ne 
» {uis-je mort aux Carmes avec mes freres ! Ma 


» Caule n'auroit pas été ſuiyic de ces doutes. 
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En ſe livrant à ces réflexions, & preſque A 
ces remords , M. Flauſt s'appercevoit a peine que 
quatre des Brigands Pavoient ſuivi, & l'invitoient 
a boire , pour ſe réjouir avec lui de ſa delivrance. 

Ne jugeons pas un homme qui s'accuſe ainſi 
ſui- meme , ou plutòt qui ne fait s'il fut coupa- 
ble, ou meme s'il lui reſtoit aſſez de liberté 
pour l'ètre. Mais plaignons le d'avoir été fi vi- 
vement frappe de cette fauſſe idee : Je ne /erat 
Martyr que d'une opinion, C*6toit preciſement 
parce que la legitimite de fon ſerment n'étoit qu'u— 
ne opinion, qu'il ent été martyr de lon devoir, 
en le refuſant. Plus cette opinion étoit incertai- 
ne, plus il devoit préférer la mort au ferment, 
ſuivant les loix de cette vraie morale qui dit: 
abltenez vous; mourez plutot que de vous ex- 
poſer a jurer contre la verite, a prendre le Dieu 
meme de toute verite , a témoin du menſonge. 

Au reſte, fi M. Flauſt a pu le tromper dans 
Pagitation du doute , il n'a pas hefite partout on 
(on devoir lui a été connu. Depuis fa ſortie de 
la Force, on lui a offert la Cure de Dampierre ; 
{ur le point de s'embarquer pour {on exil , on lui 
offrit a Calais, des cures a choiſir; elles &toient 
zu prix du ferment ſur la Conſtitution pretendue 
Civile du Clerge ; ce ferment eſt condamne par 
l'Egliſe 5; il ſut le refuſer, & preferer Pexil , 
comme certainement il auroit prefere la mort a tout 
autre ſerment qu'il eut cru illicite. 

Cinq à fix autres Pretres s'étoient trouves, en 
meme tems que M. Flauſt, a attendre leur juge- 
mem. Ils furent malſlacres, a Vexception d'un 
vieaire qui n'avoit ſemble long-tems oublié dans 
la cour , que pour donner Pablolution a tous 
ceux qu'il voyolt prcets a èétre conduits au ſup— 
plice. C'étoit un jeune Pretre dont M. Flauſt a 
oublic le uom. Pourluivi, arrété bien des fois, 
ce jeune vicaire retraga à (les juges la partie la 
plus touchante de fon hiſtoire '' Je ſuis, leur 
v dit-il , fils d'un fimple payſan. Vous pouves 
» m'òter la vie; vous ne me rendrez pas celle 
de mon pere. J'ctois entoure d'une foule de 
» gens qui voulolent * tuer, parce que j'ai 
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refuſe un ſerment contraire A ma conſcience; 
mon pere accourut , pour me. ſauver. la vie; 
les aſſaſſins le maſſacrerent à mes pieds. J'au— 
rois donné ma vie pour lui; j'allois la perdre 
auli , quand les cavaliers accourus m'enleve- 
rent. Les juges de mon pays n'ont pas voulu 
me condamner. Vous pouvez le faire, fi vous 
voulez. Que me ſeroit la vie! vous ne me 
rendrez pas celle de mon pere.” Les Bour- 
reaux eux-memes ne reſiſterent pas a la patheti- 
que ſimplicité de ce recit. Sa qualité de fils d'un 
payſan, & la mort de ſon pere lui concilierent 
leur protection, ils le revCtirent d'un habit de 
{oldat , & le {auverent. 

Quand les premiers Brigands arriverent à [la 
Force, il y avoit dans cette priſon huit-cent ein- 
quante priſonniers. Oa Epargna les femmes; les 
bandits, c*eſt-a-dire , preſque tous ceux qui avoient 
6t6 enfermes pour des raiſons legitimes , furent 
traitcs comme freres , à condition qu'ils s'emöé— 
leroient au ſervice de la Revolution. Tout le re{- 
te, au nombre de fix-cents au moins, fut Egor- 
ge. M. Flauſt , de qui nous tenons ces details, 
en étoit ſpecialement inſtruit, ſoit comme temoin, 
ſoit comme connu & protege des guichetiers , les 
anciens paroiſhens. Cela prouve combien font de- 
fectueuſes toutes les liſtes imprimees , des per- 
lonnes maſſacrèes dans cette priſon, & aux au— 
tres. Dans ces liſtes on ne trouve, par exem- 
ple, que cent ſoixante- quatre victimes à la For- 
ce , & quatre-vingt-cing pour la Conciergerie. 
Nous ſavons cependant d'un témoin oculaire , que 
dans cette dernicre. priſon ſurtout , les maſſacres 
ſe ſuccedoient avec une prodigieuſe rapidite , & 
qu'ils durèrent fans diſcontinuer plus de virgt-lis 
heures. La durée en fut triple a la Force, ov 
ils avoient commence le deux au ſoir; ils ne 
furent interrompus que par de courts intervalles, 
& ils durerent bien avant dans la journée du Cinq 
Septembre. Auſſi ne doit on pas Ctre ſurpris, que 
bien des perſonnes aient porté l'enſemble de ces 
victimes a douze mille. C'ctoit a Paris Vopinion 
la plus générale, lorſque je quittai cette ville. 
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Le 29 Octobre, le Legiſlateur Louvet ne crut 
pas Exagerer, en eee ce nombre a vingt-huit 
p 


mille; & ce conſpirateur du dix Aout connoil- 
ſoit mieux que perlonne ceux du deux Septembre. 

L*objet ſpecial de cette hiſtoire ne nous permet 
que les details relatifs aux Pretres ; & il en reſte 
encore quelques-uns a ſuivre ſur le plus horrible 
des theatres.” A Paris, j'avois bien entendu ra- 
conter les horreurs de la place Dauphine. Mais 
quelque idée que j'euſſe d'une populace jacobi- 
nilee , je ne croyois pas les tigres aſſez tigres, 
les demons aflez demons , & la rage aſſez rage, 
pour croire a ces horreurs. Mais deja d'autres 
plumes les ont racontces aux Nations. Je ne ſais 
{i j'aurois eu la force de les prevenir ; ' Hiſtoire 
me fait au moins un devoir rigoureux de les tranſ- 
crire. Car c'eſt ici ſurtout qu'elle dit a Pecri- 
vain : ſois vrai, & lois le tout entier. II faut 
que l'univers apprenne ce que c'eſt que la Re- 
volution d'un peuple que l'orgueil, la rebellion , 
& l'impiété ferocitent. J'obéis a cette voix; je 
copie un auteur inſtruit ſur les lieux mèmes, & 
qui nous a donné des faits averes , pour ſervir 
de materiaux a U Hiſtoire de ce Siecle , ſous le 
titre: [dee des horreurs commiſes d Paris, &e. 

Sur la place Dauphine , le peuple avoit al- 
» lume un grand feu, devant le quel furent rö— 
» tis plufieurs , tant hommes que femmes. La 
» Comteſle de Perignan y fut trainee avec ſes 
» filles, toutes trois furent miles nues , frottees 
» C'huile par tout le corps, brulées a petit feu. 
» Les cris percans de ces victimes étoient 6touf- 
» iis par les chants & les cris de joie de ces 
» Cannibales danſant autour du feu. L'aince des 
»Demoilelles, qui n'avoit pas encore quinze 
vans, ſupplioit en grace qu'on lui arrachat la 
„vie, pour la delivrer de cet horrible ſupplice. 
„Un jeune homme courut à elle, & lur tira 
„un coup de piſtolet dans le cur. La popu- 
» lace en fut ſi irritce , qu'elle ſe ſaiſit du jeune 
„ homme, & le jetta dans le feu, en lui criant 
„ qu'il falloit qu'il ſouffrit a ſa place.“ 

» Quand la Comteſſe ſut rotie , on amena fix 
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„Pretres. Les Brigands couperent un morceau 
» de la chair de Madame de Chevres, & la pré- 
„ ſentérent a manger à ces Pretres. Ceux- ci fer- 
„ merenr les yeux, & ne repondirent rien. Alors 
„le plus Age de ces Pretres , homme de ſoixan- 
„te ans, fut deshabille, & roti. Le peuple 
» dit aux autres, qu'ils trouveroient peut-etre 
„plus de goũt à la chair d'un Pretre , qu'a cel- 
„le d'une Comteſle. --- Les cing Pretres s'em- 
»» braſſent les uns les autres, & ſe precipitent 
,, enſemble au milieu des flammes. Les barba- 
„res s'efforcerent de les retirer , afin de prolon- 
„ger leurs tourmens; ils Etoient deja Etouſles 
„par la fumce & par les flammes”. 

e meme auteur fournit a Hiſtoire une anec- 
dote , que j'avois auſſi entendu raconter ; Jen 
connoiſſois tous les rapports avec la doctrine & 
les 'relolutions des profonds Jacobins 3 mais j'au— 
rois craint encore de Vecrire, ſi je ne la trou— 
vois ici avec des circonſtances & des details, 
qui ſemblent en garantir la verité. 

,» Lundi ſoir , trois Septembre, a dix heures, 
„un nommé Philip , dans la rue du Temple, 
9 vint au Club des Jacobins, dont il tot 
„ membre. II portoit une grande caſſette. I. 
„monte à la tribune, fait un long diſcours fur 
„le Patriotiſme , & conclut que tout Patriote , 
„qui prefere les liens du ſang & de la nature 
4 aux liens du Patriotiſme , doit étré regards 
„comme un Ariſtocrate; & que tout Jacobin 
„doit ſe dèfaire de ſes amis, de ſes proches 
3 parens , s'ils ne penſent pas en Patriotes. 
„ces mots ils ouvre ſa caſſette 5 il en tire It 
„tete de {on pere, & celle de ſa mere , quil 
4 avoit coupees , dit-il , parce qu'il ravor? - 
„ mais pu leur perjuader d'entendre la ** d un 
„ DPretre Conſtitutionnel. De longs & de bruyants 
., applaudifſemens s'élevent de toute la ſalle, & 
„il eſt decide que les deux tétes ſeront enter- 
„rées dans la (alle meme , ſous les buſtes ele- 
„ ves à Brutus & à Ank erſtröm, ( Paſſaſſin de Guſta⸗ 


„ ve) derricre le fauteuil du Préſident““. 
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eau S'il eſt quelque lecteur qui ſe croie ſage, en 
oré- revoquant en doute ces exces , il peut les déteſ- 
fer- ter comme épouvantables; mais il ceſſera de les 
lors regarder comme invraiſemblables, quand il les 
can- verra decouler du caractere meme , & de toutes 
iple les cauſes de la Revolution. Elle avoit commen- 
etre ce comme la plus impie , elle devoit & ſe d&- 
cel- yeloper , & triompher comme la plus atroce. 
em- Lorſque le cœur de Phomme eſt deprave, ſou— 
tent vent il eſt cruel contre les principes méme que 
rba- ſa raiſon approuve ; mais quand ſa raiſon mcme, 
lon- ſa doctrine & ſes principes viennent à Pappui de 


ſes crimes ; quand Ferreur de l'eſprit eſt terri- 
ble, & que le zéle de Petablir eſt frencfie ; 
quand il croit ſacrifier au bonheur du genre hu- 
main, alors meme qu'il briſe tous les liens des 
ſociètes humaines; quand il fe croit le philo- 
ſophe & le Dieu de la terre, parce qu'il n'eſt 
pour lui plus de frein, ni dans les cieux ni aux 
enfers; quand il a erige la ferocite en heroil- 
me, parce que ſon &cole a ecraſe le ſentiment ; 
quand il a pu fe dire: que l'univers ſoit Jacobin , 
ou bien que Punivers pèriſſe; quand avec ſon fa- 
rouche enthouſiaſme pour guide, il a ſu ſe donner 
pour appui tous les Brigands de l'univers, & choiſi 
pour moyens les piques , les poignards & les 
haches 3 quel eſt en cet état le forfait acceſſible 
1 Pimagination , qui puiſſe repugner à ſon cœur, 
que ſa main ne ſoit prete a commettre , qu'il ne 
ſoit orgueilleux & fier d'avoir commis ! 

Ce qui doit 6tonner dans la Revolution du deux 
Septembre, ce reſt done pas un Philip apportant 
la tete de ſon pere , la tcte de {a mere, pour 
zages de ſon patriotiſme 5 c'eſt qu'en ce jour 
1 ſoit reſte un pere , une mere encore vivans 
lans etre Jacobins , avec un enfant qui l'étoit. 
Avec leurs droits de I'homme fauvage , avec leur 
haine & de Dieu & des Rois, des riches & des 
Grands, des Nobles & des Pretres , ces monſ- 
trueux ſophiſtes en étoient à ce point d'exaltation, 
a ce degré de rage, qui ne diſtingue plus ni pa— 
ens, ni amis, ni bienfaiteurs. Le Romain in- 
anticide Ctoit leur héros; le Ravaillac de Suede 
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6toit leur Dieu. Un pere Royaliſte , étoit pour 
eux un ennemi ; un frere Religieux ou Pretre, 
etoit pour eux un monſtre; & pas un ſeul d'entre 
eux qui n' eut pris en ce jour, la pique de Carta, 
Ia bayonnette de Santerre , ou bien le poignard 
de Marat. ; 

Si parmi leurs adeptes , il en reſtoit quelqu'un, 
auquel le parricide repugnat , il n'en etolt pas 
un, qui ne levt excul6 au moins par la necelhte 
de conſommer leur Revolution. IIs faiſoient See- 
te, & ils étoient partout; & partout, & dans 
Paris ſurtout, ils $'&toient conſtitués en dignite; 
la populace des Fanxbourgs , les fix cents Mat. 
{eillois , & les deux-cents Bourreaux n'obeiſfoient 

Etat des qu'à eux. Trois ou quatre - cents mille Pariſiens 
pariſiens trembloient , heb&t6s de frayeur , ſans accord, fans 
au deux lien, & fans Chef, & trop laches pour ſuivre 
Septem- ceux qui auroient voulu les tirer de | abyme ou 
bre, leur rebellion Conſtitutionnelle les avoit entraines, 
On les voyoit , ces hommes n'aguere triomphans 
d'avoir abattu la Baſtille , humilie le Roi, les 
Miniſtres , les Nobles , la Cour, les Parlemens, 
a preſent conſternes, dans un morne filence , te. 
doutant la rencontre des Bandits, päliſſant devant 


les Jacobins, oſant ſouffler a fee „dans la crain- 


te d'appeller le ſoupçon, les delations & les Bout 
reaux. 5 

De ces bourgeois rebelles Conſtitutionnels, les 
uns ſe tapiſſoient dans des reduits obſcurs , pout 
echapper au jour conſommateur de la rebellion; 
les autres bien plus laches encore, ſe joignoient 
aux Brigands, & cherchoient avec eux de nou 
velles victimes, crainte d'&tre cherchés eux-mè- 
mes. Ceux-là couroient offrir aux tyrans Mu- 
nicipes leurs treſors , leurs armes, leurs chevaut 
pour &loigner Varmee de Brunſwick , que Jeurs 
veux appelloient contre les Municipes. Cent 
a leurs Sections, & dans le cœur la haine 1 
Jacobins qu'ils redoutoient , alloient jurer a : 
berts,  Egalite, & la haine des Rois, qu —_ 
grettoient. Des légions enticres vololem le * 
interire ſous les drapeaux de Dumourier , pour 
livrer Paris; & leur fureur, & leur zele aac 
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pour delivrer Paris, n*ctoient que le moyen & le 


eq vœu de quitter cette ville qui devoroit ſes habitans. 
** Quant a ceux qui auroient pu, ou qui auroient 
oe voulu diſſiper la cohorte des Bourreaux , ils 
wn attendoient que la loi ordonnat d'oppoſer la 
force aux aſlaſſins ; & la loi fut muette, tant 

oy qu'il reſta encore des victimes A egorger. 

* Tel fut, pendant la première ſemaine de Sep- 
elne tembre, le ſpectacle de cette métropole de la Ré- 
0 volution. Le tems devoit venir on les auteurs de 
er tant d'aſſaſſinats rougiroient de ſe voir 'exEcration 
its du genre humain; la honte d'avoir pu les meditet, Oe PR 
Mes des combiner, les preparer , devoit un jour diviſer —— 
diem les Jacobins meme. Briſſot & les Jacobins de la, 
yan Gironde ſe reſervant les horribles ſucces du dix qu deux 
Cane Aoiit , devoient rejetter fur Danton , Robeſpierre , Septem- 
Hrs Marat, & leurs Jacobins Municipes, la honte du bre. 
et deux Septembre. De leurs diviſions meme naquft 
8 la demonſtration , qu'une meme conſpiration avoit 
eos enfante les horreurs du dix, & les atrocites du 

15 deux, toutes celles au moins qui, à cette derniere 
wy epoque, immolerent tant de Pretres à la haine des 
3 Jacobins. 
A. e ces conſpirateurs Etoient unis le 10 Aout: 
— [Hiſtoire de leurs efforts, de leurs complots, de 
Bou leurs Conſeils communs pour ce jour la, eſt dans 

la lettre meme de Briſſot aux Jacobins , dans celle 

— de Louvet à Robeſpierre. ; 

4 Le dix Aout éclatent ces forfaits dont Briſſot 
Abe & Louvet ſe réſervent la gloire , en rejettant 
— boa ceux du deux Septembre, Cependant ce ſont 
> nou- es municipes , que leur conſpiration avoit Crees , 
— ceux -la- meme qui dirigerent avec eux Jes Bri- 
s Mu- gands du dix Aout; ce ſont ces memes munici- 
*. bes qui ouvrent , le meme jour, la liſte des 
"eur; i ES 2 égorger. Cette liſte ſe voit le meme 
2 = PD ſur leurs bureaux ; il ne m eſt pas poſſi- 
a_ * en douter, a moi, qui le ſoir meme vois ar- 
22 * un homme qui me tient ce langage, Jai 
i „ u du il exiſtoit a I'Hotel de Ville , une liſte 


re Fair » de profcription contre les Pretres. L'interct que 
| » je prends à vous , malgrc la difference de nos 
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„ ai Cherche votre nom, & je wai pas éte long- 
„tems a le trouver“. | | 

Ce fut le lendemain du dix Aont que, Cette 
liſte a la main , les Brigands commencerent la 
recherche & l'incarcération des Pretres. Ce fut 
le douze & treize Aout , que les ſections, leurs 
Préſidens, leurs Aſſeſſeurs & leurs Secretaires , 
ſuivis de leurs piques , vinrent Chez nous, & 
chez, d'autres ecclchiaſtiques , pour s'emparer de 
ceux, qui Etoient plus {pecialement defignes, & 
pour dreſſer leurs Proces-verbaux. 

Cette arreſtation des Pretres n'avoit pas pour 
objet de les envoyer hors du Royaume. II &toit 
fi facile alors de s'en debarraller par ce moyen, 
ſans incarceration ! Le HFeto n'exiſtoit plus; on 
ne pouvoit pas douter de leur emprefſement 4 
obtir à un decret d' exportation „ qu'ils Etoient 
deſormais reduits à defirer , bien plus qu'a redou- 
ter. Bien loin de vouloir les exporter alors, on 
reſuſoit à tous des paſſe-ports, & la permiſhon 
de ſortir du Royaume. I étoit donc alors un 
projet plus terrible, que celui de ſe deébarraſſet 
des Pretres par la déportation, ou la priſon; i 
6toit un projet dhecatombe , coincidant avec le 
dix Aonit , eclos le meme jour II eſt donc faux 
auſſi, que le maſſacre des Pretres dans Paris, 
n' ait et6 que l'effet de ces inſurrections ſubites, que 
nulle autorit6 ne pouvoit prevenir. Dyailleurs dans 
une ville, ou ſoixante-mille hommes {ont armes, 
ou quarante-huit Sections (ont parmanentes , on 
le ſenat National & le conſeil municipal ne de 
ſemparent pas, qu'eſt-ce que le mouvement fſubit 
de trente aflaſſjins , qui Egorgent aux Carmes pet- 
dant trois heures, qui le lendemain recommencem 
a St Firmin, ſans qu'il ait été pris la moindre 
precaution pour arrcter ces meurtres | : 

Qu'eſt-ce encore qu'un mouvement ſubit & 
imprevu pour les Autorites Conſtituèes, lorſque 
les acteurs, lorſque les aſſaſſins regoivent 15 
lement le prix de leurs atrocites. Car Vit 
toire n'en eſt plus reduite aujourd'hui a la pret 
ve de ce bourreau , qui vient a la Section aa 
Luxembourg ſe plaindre de la modicité de 10 
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salaire; elle n'a pas meme A citer ſenutement 
cette femme, qui vient a la Section du Fauxs 
bourg St. Victor, demander un ſurcroit de paye- 
ment pour ſon mari , en fondant ſa demande ſur ce 
ue ce Cannibale, pour (a part ſeulement; avoit tus 
ix Pretres a St. Firmin. C'eſt un Legiſlateur , 
c'eſt Lonvet , qui nous cite un payement legal 
fait à quatre bourreaux par le commis Frepoul , 
{ur un mandat municipal, & congu en ces ter- 
mes „ I eff ordonne a H. Lalle de Ville- 
neue ( Treſorier de Ia ville) de payer (aux 
uatre porteuts dont le nom étoit mal écrit) 
a ſomme de -douze livres chacun , pour VE. 
pedition des Pretres a St. Firmin. | 

It eſt done bien conſtant que ces philoſophi- 
ques aſſaſſinats de tant de Prètres, avoient été ſta- 
tucs dans cette conſpiration du dix Aont , com- 
binee avec tant de noirgeur entre les bourreaux' 
philolophes, & les bourreaux municipes. 


Sans dowe il eft affreux pour UVHiltoire , d'a- 


voir 4 conſerver ces monuments de Patroce ſang 
froid du philoſophiſme ordonnant , & ſoldant le- 
galement  Axpedition , le maſſacre des Pretres ; 
mais quand il faut apprendre a la poſterite a ſe 
preferver de la peſte , c'eſt un crime que d'en 
pallier les ravages. Le maire Pethion fournit une 


dien autre preave de ce lang froid , dans le comp- 


te qu'il rend de fa viſite aux priſons de la For- 
ce, Ou il avoit eu ſoin de n''arriver que le troi- 
ſieme jour du carnage. ' La, nous dit-il , je vis 
„deux officiers municipaux revetus de leurs Echar- 
„pes; trois hommes 3 aſſis devant 
„une table, les regiſtres des écroux ouverts & 
„ fous leurs yeux , faitant l'appel des priſonniers; 
„d'autres hommes les interrogeant; d'autres 
„ hommes faiſant les fonctions de jurés & de ju— 
„ ges; une douzaine de Boutreaux, les bras nuds, 
» Couverts de {ang , les uns avec des maſſues, 
„les autres avec des ſabres & des coutelats ., 
„qui en d6gontoient, exccutant à Vinſtant les 
„ jugemens; & les hommes qui jugoient, & les hom- 
„mes qui exccutoient, avec la meme iccurite que f 
» la loi les efit appelles a remplir ces fonctions; & les 
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» aſſaſins demandant a Ctre payés du tems qu'ils 
„avoient palle a les remplir'. | 
Ce que Peéthion ne dit pas, mais ce que I'Hiſ- 
toire doit obſerver , c'eſt que tout ce {ang troid 
n*ctoit que l'effet des remords étouffés, & de 
tous les germes de Phumanite ancanis dans leg 
juges & les bourreaux , par les principes meme 
du philoſophiſme revolutionnaire. Ces principes 
6cartant toute idée d'un Dieu de Vauntorite pu- 
blique., Ja mirent toute entiere dans les concep— 
tions & les arrctcs de la multitude appellee peu— 
ple. Alors les Brigands attroupés le firent peu— 
ple; les Jacobins touſllcrent leurs loix aux grou- 
pes; les bandits exccuteurs ſuivirent la loi du 
peuple. Ce que vouloit ce peuple bourreau fut 
la juſtice & la ſainteté mcme. La nature, 1a 
Religion n'eurent plus d'accès par les remords, 
Et le ſang froid au milieu des maſſacres & des 
horreurs naquit de la théorie de Condorcet , de 
Pcthion , de Barnave , de Briffot , de tous les 
impies du jour, & de celle de Rouſſeau de Ge. 
neve , leur maitre. 

Pour les municipes ainſi ferociſes par le philo— 
ſophiſme , ce n'ctoit pas aſſez d'avoir fait de [a 
Capitale, un peuple de bourreaux qui Egorgent , 
un peuple de victimes égorgées, & un pebple 
de citovens tremblans d'ctre 6gorges ; dans le 
tems meme que , fe livrant à ces maſlacres, ils 
pretendoient wen faire que l'erreur d'un tumultc 
populaire, ſortoit de leur conſeil un monument 
qui devoit perpciuver le ſouvenir de leur effroya- 
ble projet, d'ctendre ſur toute la ſurface de Vem- 
pire la Glacicre d'Avignon , de Septembriſer & 
de Jourdaniſer toute la France. Dans ces jours 
meme , il partoit de Paris, ſous le ſceau de 
Danton , une adreſſe envoyce à tous les citoyens, 
pour diriger-les mouvemens Cette adreſſe du trois 
Septembre toit fignce par les municipes , ſe di 
ſant les adminiflirateurs adjoints reunts. On Y 
voyoit les noms de Pierre Duplan , Panis, Ker 
gent, Ufinfant, Jourdeuil, Marat, De Forges, 
Le Clerc , Celly, conflitues par la commune , © 
cant a la mairie,---Cette adreſſe porton. 
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„La commune de Paris , ficre de toute la 
» plenitude de la conſiancee Nationale , qu'elle 
„s'efforcera toujours de mcriter de plus en plus; 
» placce au foyer de toutes les Conſpirations , 


Projet des 
Mun ci- 

pes pour 
le ptem- 


„& dctermince a s'immoler pour le {ajut public , brrer 
„ne fe gloritiera d'avoir pleinement rempli ſes toute la 
„ devoirs , que lorſqu'elle aura obtenu votre ap- France. 


„ probation , objet de tous ſes vaux , & dont 
„elle ne ſera certaine que lorjque tous les depar- 
„ temens auront ſanchonne fes meſures pour ſau- 
„ Ver la choſe publique. | 

La commune de Paris ſe hate d'informer ſes 
„frères de tous les Départemens, qu'une partic des 
„ Conſpirateurs feroces détenus dans les priſons 
„ 4 &te miſe a mort par le peuple; actes de juſtice 
„qui lui ont paru indiſpenſables, pour retenir par 
„la terreur ces traitres caches dans les murs, au 
„moment ou il alloit marcher à l'ennemi. Et fans 
„ doute la WVation entière, après la longue ſuite 
„de trahiſons qui Pont conduite fur le bord de 
» Fabyme, Sempreſſera d'adopier ce moyen ſi ne- 
„ Cefſaire de ſalut public; & tous les Francois $*ecrie- 
„ ront, comme les Parifiens : marcitons d lennen , 
» mais ne laiſſons pas derriere nous ces irivands, 
„your egorger nos enfans & nos femmes”. 

Ainſi les conſpirateurs meme qui dans tous leurs 
kerits, dans toutes leurs proclamations , le failoient 
gloire de la conſpiration du dix Abt; ainh les 
traitres qui avoient precipite la France dans cet 
abyme, cherchoient a le couvrir d'un occan de lang 
& à faire égorger dans les Provinces , tous Ces 
milliers de Pretres cntaſſes encore dans les pri— 
ſons du Mans, de Döle, d' Angers, de Laval, 
& de tant d'autres villes. Ainſi, parmi les laics 
mime , tout ce qui n'étoit pas Jacobin devoit 
etre Egorgé par les Jacobins dans toute Vetendue 
de la France. Ces monſtres appellotent confpira- 
teure feroces tout Ce qu'ils égorgeoient; & Us 
nont pas produit la plus legere preuve de la 
plus legère confpiration. Ils étoient tombecss com- 
me des vautours fur les maiſons des Pretres ; 
ils avoient ſubitement appoſe le ſcelie ſur toas 
leurs papiers, ſur toutes leurs lettres; & Vaui- 
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vers eſt encore à connoitre une ſeule ligne ad- au 

reſſèe a ces Pretres conſpirateurs, ou Ecrite par to 

. eux , qui offre I'idee d'une conlpiration. 0 N. 
Maſficre Ce n'ctoit pas aſſez pour les Jacobins munict- 761 
de Ver. bes, que ces invitations a un maflacre general, G: 
failles, Leurs bourreaux fatigues dans Paris, devoient PE 
ſe delafſler dans les autres départemens par de qui 
nouveaux maſlacres. Parmi les victimes deſignees W dec 

a leur rage , Ctoient lurtout einquante-lept per- de 
ſonnages , que les deEcrets Maccutation lances par fut 


Aſſemblée avoient envoyces au tribunal de la paſſ 
haute Cour Nationale, Erigee a Orléans. Ce tribunal tre 


avoit paru trop lent , & trop peu ſanguinaire. je | 
Des cohortes de pretendus Patriotes enfoncerent con 
les pritons , fe chargèrent d'emmener a Paris les T 


pretendus conſpirateurs. A la t&te de tous ces ff ent 
prilonniers, étoit le Duc de Briſſac, reſte de neut 
ces antiques chevaliers dont le nom, le cou- WF les 
rave & la fidelit6 faiſoient la gloire & la force WF On 
de la monarchie Frangoile. Avec lui, vingt-lept i de 1 
ofticiers du regiment dg Cambreſis , dignes de ment 


uffrir pour la meme cauſe, & dont plufieurs C'Ete 


comptoient plus de cinquante ans paſſés dans H que 
Carricre militaire Avec lui encore, I'Ex-miniltre mole 
Deleflart , triſte victime de {on honèëteté, ou de quati 
ſon ineptie Conſtitutionnelle Son zele pour le Moni 
loix de Camus & Target ne le défendit pas des reaus 
fureurs de Fauchet & de Briflot. que 
Eur que Au nombre de ces priſonniers, 6toit ſurtout BM fans. 
de Men- M. de Caſtellane, Eveque de Mendes. Avec des Le: 
des. lucces dignes de fon zele , ce Preiat confervot8l priioy 
| pirelque tout ſon diocele à l'abri des erreurs e la 
du ichitme du jour. La comparaiſon de 1es ver la mi 
tus & des vices de I'ulurpateur de fon ſiége, aue d 
ſoit un contraſte trop frappant pour &tre pardorWW ©toien 
ne. Aufli depuis long-tems , Vintrus , les Jacobi brigan 
meditoient de I'Gloigner de ſes ouailles. L'in» des 


tilits de leurs perſecutions fit imaginer Ja pl 
inconceyable des calomnies., La garde Nati 
nale de Mendes s'étoit Gtablie comme celle de 
autres villes; il fut dit qu'on feroit une col 
lecte pour fournir a ſon entretien. Les queteu! 
ts precemprent 3 M. de Mendes, comme ih 
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autres citoyens. Il donna une ſomme de cinquan- 
te livres. Ce don fut denonce a VAfﬀemblee dite 
Nationale, comme la ſolde d'une troupe Contre— 
revolutionnaire , parce que ces ſoldats, quoique 
Gardes Nationaux , n'alloient pas a la Mefle de 
'Eveque Conſtitutionnel 5; & ce fut pour ce don 
que PAſſemblee langa contre M. de Mendes un 
decret d' accuſation. Ses amis le preſſèrent alors 
de ſortir du royaume ; il y avoit conſenti; il 
fut arr6te dans {a route comme ſuſpect, faute de 
paſſe- port. Il pouvoit en prendre un ſous un au- 
tre nom; interroge ſur {a qualité, il repondit : 
je ſuis Caſtellane Eveque de Mendes; & il fut 
conduit aux priſons d' Orléans. 

Toutes ces victimes entaſlces ſur dix chariots , 
entources d'une garde nombreuſe, arrivèrent le 
neuf Septembre a Verſailles. C'étoit-là que 
les attendoient les bourreaux envoyes de. Paris. 
Vn entendit les gardes mcme traverſant les rues 
de Verſailles, dire a ces bourreaux : quand com- 
mencerez-yous Le lieu du maſlacre étoit marque, 
C'étoit en face mere du Chateau de (on Roi, 
que Briſſac devoit mourir ; c'eſt-la qu'il fut im- 
mole avec le reſte des prilonniers, dont trois ou 
quatre vinrent a bout de s'échapper. Quant a 
Monſeigneur 'Evcque de Mendes, il attendit {es bour- 
reaux , comme Pavoit fait aux Carmes I Archevc- 
que d'Arles. Il vit la mort debout , & la regut 
lans avoir profere une ſeule parole. 

Les municipes de Verſailles avoient auſſi leurs 
priions pour les Pretres non aſſermentés. Ceux 
de la paroifſe St. Louis, M. Gallois Pretre de 
la miſhon , des cures , des vicaires du voiſinage, 
que divers journaux portent au nombre de ſept, 
(tolent enfermes aux écuries de la Reine. Les 
Brigands allèrent ſe delafſer fur eux du maſſacre 
des priſonniers d' Orléans; ils les egorgcrent de 
meme; & ca fut-là l'Octave des Martyrs de Ve- 
Eliſe des Carmes. 

A dix lieues de Paris, d'autres agens avoient 
deja ſuivi les inſtructions & les exhortations des 

unicipes. I paroit meme que le maire de 


Meaux avoit conny le tems, oh les victimes de- 


i 
| 


q 
| 
| 
| 


51513 


(310) 


vroient ttre pretes. Sur la fin d'Aovit , il laiks 


foit la canaille ſe répandre dans les environs , 
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{waver les autres victimes. It n N 
Leurs efforts ne ſirent qu eee, e 3 
FF folſo eur charge 
de les enſevelir , diſoit avoir 2 entrailles , 
peine à raſſembler leurs tctes , *. ds avoient 
& leurs membres Epars. Les 9 nom- 
maflacre ſept Prctres z il tuerent un {On 2. & 
bre de laiques dctenus dans la 1 1 ju- 
comme à Paris, ils delivrerent ceux qu: 
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A quarante lieues de Paris, les wy s infamans 
de Rheims avolent proteſte — Fat precilC- 
cioges de 'Aﬀemb!ce Nationale. Ce ents Bri 
. 1 = 
ment le premier Septembre, que ciug 


oi ivorent dans, 
gands ſous le nom de Marſeillois, arriverent a- 


] rreurs 4 
ceue ville, pour y exercer les memes ho 


prèt. 
du { 
s' etr 
leurs 
rOZ16 
ſeptu 
dans 
$'eX| 
"IM þ 
Som! 
'g: 
triom 
"Hot 
preſe 
appri 
In (; 
dit e 
emp 
tee fi 
mem 
mem 
ſut-laà 
Rois 
chem 
roule} 
Froun't 
C6 
vietim 
008 
de R 
mais 
Volent 
Vamit 
701 & 
Comm 
eq 


clen 


pre 

vi- 
nai⸗- 
aux 

vu 
latte 
om- 
Cure 
Zen- 
juge 
des 
ore; 
„ U- 
les 
1ques 
pour 
tems. 
avec 
101es. 
harge 
p de 
les, 
voient 
nom- 
n; & 
1s ju- 


abitans 
fa mans 
Joc ile 
ts Þri- 


it dans 


"reurs 5 


r 

& le meme jour, que leurs freres Brigands à Paris. 
La premicre victime fut un honnéte facteur de la 
poſte, odieux aux Jacobins , parce qu'il ne vou- 
loit pas Changer ſa Religion potir celle des faux 
Paſteurs. La teconde fut le maitre de poſte, M. 
Guerin , trop integre pour avoir jamais voulu te 
preter au brigandage des Jacobins, par la violation 
du tecret des lettres; & meme aſſez ferme, pour 
s'etre ſouvent oppoſe aux émeutes excitees par 
leurs Clubs. La troifieme fut le venerable Mont- 
rozier , ancien Lieutenant du Roi a Lille, alors 
ſeptuagenaire. Uniquement occupè de ſon ſalut, vivant 
dans la retraite avec fon épouſe; fans avoir daigne 
$'expliquer {ur les revolutions de ce monde , 
il s'étoit contenté de n'y prendre aucune part. 
Somme de preter le Serment de la Liberte & de 
'Egalite Revolutionnaires , les Brigands voulurent 
triompher de ſa conſcience; ils le conduifirent à 
'Hotel-de- Ville, ils lui prèſentèrent encore le ſerment 
preſcrit aux Militaires, ou la mort. Il avoit trop bien 
appris dans les combats à braver cette mort, pour 
In ſacrifier l'honneur & la conſcience ; il répon— 
dit en heros Chretien. Ses cheveux blancs ne 
PempCecherent pas d'étre immolé. Sa téte fut por- 
tte fur le haut d'une pique, a la porte de cette 
meme ville fi chere aux Rois Francois, de cette 
meme ville ou ils recevoient l'onction ſainte. Ce 
ſut-la que, fignalant leur haine contre ces memes 
Rois, des monſtres deposerent cette tete ſur le 
chemin de Paris; puis la pouſſant , & la faiſant 
rouler avec le pied, ils lui difoient : Lat en 
trourer le Rot. 

C'ctoit furtout des Pretres qu'il falloit pour 
victimes a4 ces monſtrueux Patriotes. Les precau- 
ons Etolent priſes pour leur en fournir. La ville 
de Rheims n'en tenoit point dans ſes cachots; 
mais A une petite diſtance, a Montchenaux vi- 
vojent deux eceléſiaſtiques unis par les liens de 
Pamitic & plus encore par la conformits de leur 
oi & de leurs vertus , M. de Leſcure honorc , 
comme Vicaire General , de la confiance de {on 
éeque & de tout le Diocèſe, M. le Vacher Pan- 
122 des chanoines de la Cathedrale, Les habitans 
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de Montchenaux rdſiſtoient aux infirmations des 
Clubs qui cherchoient à leur rendre ſuſpects ces 
deux ecclefaſtiques Le trois Septembre, ['infur- 
rection contre eux fe trouva prete. Des paylans 
d'un village voiſin accoururent armes , entourcrent 
ces venerables Pretres. IN nous faut, leur dirent- 
ils „il nous faut à Vinſtant le ſermeni , ou bien 
vous nous ſuivrez A Rheims. Nous vous fui- 
vrons d Rhems , repondent M. de Leſcure & M. 
le Vacher, ui,, nous fachions bien ce qui 
nous attend, Pendant une route de deux heures, 
ils marcherent avec la ſérénité des Confeſleurs , 
$*animant , le fortinant l'un l'autre pour le dernier 
combat; ils ne fut pas bien long. A peine arri- 
ves a 'H6tel-de-Ville, M. le Vacher fut perce de 
bayonnettes ; M. de Leſcure leva les mains au 
Ciel, aufſitot pouſſe ſur le corps de ſon ami, Il y 
fut aſlomme a coups de croſles. . 

Ces deux victimes ſont à peine tombees , les 
cris confus de Ve la Nation, en annoncent une 
plus venerable encore, & plus auguſte. Ceſt, 
par le nombre des années, le Doyen de la Chre- 
tiente; C'eſt, par ſes vertus , le Pretre par excel- 
lence , le Pretre appelle Saint, & depuis Jong- 
tems rEvere , deéſigne ſous ce nom. C'eſt le 
Pretre Pacquot , Cure de St. Jean. II demar- 
doit à Dieu de terminer ſa longue carriere par 
Feffuſion de ſon ſang pour la Foi ; fon Dieu Jul 
avoit dit ſans doute qu'il alloit Texaucer. En- 
tres ſubitement dans fon oratoire , leg Brigands 
le trouverent à genoux , terminant les priercs 
des agoniſans. II ſe livra à eux comme un di 
ciple de Jclus - Chriſt a ſes Bourreaux. II tra- 
verſa , ſous leur eſcorte, les rues de la ville, 
entouré de leurs ſanguinaires acclamations , & 
"ccitant paiſiblement les Pleaumes de David K- 
rive ſur le ſeuil de la mailon commune , il al- 
loit recevoir le coup de la mort; le maire crolt 
avoir trouvé un moyen de I'y ſouſtraire. II 54 
vance en criant aux Brigands : Ou“ 'allez-vou⁰nfüt- 
re? Ce vieillard n'eſt pas digne de votre colert. 
Get un bon homme, qui eſt fou, qui a per du l 
bete 3 à qui le fanatiſme renverſe les idées. Acts 
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es mots Je doyen venerable : Von , Monſieur, je 
es ne ſuis ni fou ni fanatique, Je vous prie de croire 
ur- que jamais je ni eu la tete plus libre, & Peſprit 
ans plus preſent. Ces Meſſieurs me demandent un ſer- 
ent ment decrete par U Aſjemblee MWationale. Je connois 
nt- ce ſerment, Il eff impie , ſubverſif de la Religion, 
ien Ces Meſffieurs me propoſent le choix entre ce ſer- 
ſui- ment & la mort. Je dereſte ce ſerment, & je 
M. choiſis la mort, Il me ſemble, Monſieur , que eff 
qui ia vous avoir afſez demontre que j'ai Peſprit pre- 
es, ſent, & que je ſais ce que fais. Le magiſtrat 
rs, preſque confus de ſa fauſſe pitie, Pabandonne aux 
nier aflaſſias. M. Pacquot fait ſigne de la main; & 


ils s'arrètent. Quel eff celui de vous, leur deman- 
de-t-il à haute voix, qu: me donnera le coup de 
la mort? C'eſt moi, repond un de ces hommes 
que le nom de citoyen enit du diſtinguer des Bri- 
gands.— 4k / reprend M. Pacquot, permettez que 
je vous embraſſe, & que je vous temoigne ma re- 
connoiſſance pour le bonheur que vous allez me pro- 
curer. II Vembraſſe en effet comme le plus cher 
de ſes bienfaiteurs, & il ajoute : permettez d pre- 
ſent , que je me mette dans la poſiure convenable 
pour offrir a Dieu mon ſacrifice. Le eitoyen ſuſ- 
pend fa hache. M. Pacquot , a genoux , deman- 
de hautement pardon a Dieu pour lui , pour {es 
bourreaux ; le citoyen qu'il avoit embraitle , por- 
te le premier coup; M. Pacquot tombe ; le 
reſte des bourreaux à l'envi percent & hachent 
ſon cadavre avec leurs bayonnettes & leurs ſabres. 
Le meme jour, fut découvert M. Suny age 
de quatre - vingts ans , cure de Rilly la Monta- 
gne , & retire a Rheims, pour ſe derober 
wx perſecutions que les Jacobins avoient ſulci- 
ices contre lui dans ſa paroiſſe. Un malheureux 
ftoit venn le matin meme , lui demander l'au— 
mone.. Il ne reſtoit a M. Suny qu'une ſomme 
de cent livres en billets; il en donna dix au man- 
diant; & le ſcélérat fut le denoncer aux Brigands. 
Il! fut conduit à l' Hötel-de-ville. Les municipes 
lui dirent : M. le Cure , votre ſort eff entre vos 
moins, Pretez le ferment , ſi vous voulez conſerver 
es jours qui vous reſtent a paſſer ici- bas. — Alt, 
r 
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Meſſieurs, repondit-i1l 5 "bay 5 en le malheur de 
preter ce ferment criminel. Le Seigneur m'a fait 
la grace de le retraffer. Je len ai _ re- 
mercie ; mais combien a preſent , je m eftime eu- 
reux de pouvoir donner ma vie pour reparer a 
Jeandale ! Je lui en demande encore tres - humble- 
ment pardon, Ah , Meſfieurs , je ſens quit me 
fortifie, Je me ſens diſpoſe d mourir plutot qu'd 
retomber dans ce crime. II marcha en effet à la 
mort avec un air mele de componction , d'hu- 
milite, & d'une ſainte joie , d'aller expler 1 
faute par le martyre. Son fang coula dans le 
meme ruiſſeau que celui du faint paſteur qui I'a- 
oit precede. 3 
e Le Mardi , quatre Septembre, M. Romain, Cu- 
re du Ch6ne le populeux , un des Preétres les 
plus Edifians du m&me dioceſe , & M. Alexandre, 
Chanoine de St. Symphorien , cherchant © ſortit 
de Rheims , furent arretes par une patrouille , 
qui les amena à I' Hotel - de -ville , c*eſt-a-dire 
ſur le champ du carnage. Le 2 aſſailli fut 
M. Romain; il tomba mort ſous les bayonnet- 
tes. M. Alexandre n'étoit encore que bleſſé; les 
forces lui reſtoient; à Rheims, comme a Paris, 
les Brigands trouvèrent ce genre de ſupplice trop 
doux pour leurs victimes. Ils ſe répandirent dans 
les maiſons des Catholiques les plus connus pour 
leur attachement aux vrais Paſteurs. IIs en pri 
rent par force une quantite de bois luffiſante pour 
un large bucher. Ils le dreſſerent , Fallumerent 
ſous les yeux de M. Alexandre; & quand ils 
virent les flammes s'élever, le feu aſſez ardent, 
ils le jetterent au milieu du bucher. Trois fois, 
brulant , chaſſe par la vivacite de ce braſier ar- 
dent, à demi devore par les flammes , il en etolt 
ſorti ; trois fois, le preſſant avec leurs _— 
nettes & leurs piques , les monſtres 1'y repou!- 
ſerent ; & pendant cet horrible ſpectacle , les 
tombours battoient , les fifres , les violons , les 
trompettes jouoient ; des hommes & des femmes 
chantoient 3 leur horrible muüque fe meloit aur 
cris pergans de la victime; ils danſoient e 
d'elle; ils chantoicnt ca tra 5 ils chantoient 4 
la Matton! 
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Pendant tous ces maſſacres, ils s'étoient étour— 
dis de ces accens, & de ces hurlemens feroces. 
II fallut enſin entendre auſſi les cris de la nature. 
Les aſlathnats & la rage 'avoient dure julques an 
uatre Septembre. Le cinq , la populace meme 
eatit le remords ; on la vit quelques heures dans 
la conſternation de la honte. Elle ſembla revenir 
des rèves & du dElire de la rage. Qu'eſt-ce done 
ue Ia honte & le remords de cette populace ? 
lle ne $*appergut de ſon delire , que pour ſe 
plonger dans un autre. Elle chercha le ſcelérat 
denonciateur de ce Cure de Rilly , qu'il n'avoit 
reconnu qu'a la largeſſe de ſes aumones. Elle 
amena le bandit ſur le champ des maſſacres , 
Paccuſa d'en etre le principal auteur , le jugea., 
& le brula tout vif. | 

A cent lieues de Paris, Lyon devoit auſſi , dans 


PFatroce projet, devenir le theatre des memes hor- 
projet, te 


2 Sep- 


mbre a 


reurs , que la Capitale; heureuſement les Jacobins Lyon. 


n'y dominoient pas avec le meme empire. Quoique 
la perſecution, à certains intervalles y eut étè vio- 
lente, les Lyonnois en general ſe montroient plus 
zctifs & moins patiemment eſclaves du grand Club. 
Les Jacobins etoient inſtruits de ces diſpoſitions ; 
dans la journée que je paſſai au Comite de Sur- 
veillance de la Mairie, en attendant qu'il plut à 
ces Meſſieurs de prononcer ſur moi, un de ces 
pretendus juges avoit dit tres-clairement que, pour 
chaͤtier Lyon & Rouen, il faudroit envoyer a 
chacune de ces villes une armce Pariſienne. Pour 
le deux Septembre, ils s'éëtoient contentes d'en- 
voyer a Lyon des Cohortes de leurs Brigands. 
Le ſucces, quoiqu'affreux, ne fut pas à beaucoup 
res ce que Danton & Manuel $'etoient promis. 
luſieurs des Municipes Lyonnois ſe jettèrent en- 
tre les bourreaux & les priſonniers, pour empè— 
cher le Carnage. Ils ne reuffirent pas a ſauver 
toutes les victimes; mais on les vit au moins leur 
faire une barriere de leurs Corps , les ſerrer dans 
leurs bras, ſe preſenter eux - memes au poignard 
des aflaſſins, recevoir leurs coups plutot que de 
es laiffer tomber {ur l'innocence; & graces à ce 
zele, au lieu des milliers de victimes, lurtout 
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d' Eecleſiaſtiques, deſignés aux bourreaux , on 
compte peu de Pretres maſſacres dans cette ville. 
Les deux principales victimes furent Meſheurs 
Regny & Guillermet. Le premier, cleve comme 
enfant de chœur dans Pegliſe collegiale & paroll(- 
fiale de St. Paul, avoit tucceſivement rempli les 
laces d'humanité, de Vicaire, d' Aumönier & en- 
In de Profefleur de Théologie au Séminaire de 
St. Charles. Dans tous ces diffèrens poſtes des 
mœurs toujours pures, une plete toujours exem- 
plaire , un doctrine toujours conforme a celle 
de l'Egliſe lui avoient meèrité l'eſtime & la ve- 
ncration publique. II avoit perdu & ſon dernier 
emploi & ſa fortune en refuſant le ferment 
de la Conſtitution prétendue Civile du Clergé; 
{on z4de lui reſtoit. L'ardeur avec laquelle il 
Pexercoit en ramenant les brebis cgarees, en re- 
levant le courage des foibles Vexpoſoit a des 
dangers , dont ſes amis crurent plus d'une fois 
devoir l'avertir; il repondit a ces repreſentations : 
' Que le ſalut des ames devoit lui ctre bien plus 
„cher, que la conſervation .de ſes jours; qui 
„ ſ{eroit trop heureux , qu'une {1 belle caule Jul 
„ valut les honneurs du Martyre**. Son vau fut 
exauce. Dcnonce & conduit en priſon , apres 
avoir ſignale fa patience, il ne lui reſtoit plus 
qu*a refiſter encore à la plus aſtutieuſe des tem 
tations. On lui offrit la vie au prix du ſerment 
de la Liberté & de l'Egalité Revolutionnaires. l! 
réfèra la mort, & les Brigands lui trancherent 
a tete. 

M. Guillermet , Curé de la paroiſſe de Bareins 
en Dombes, avoit auſſi perdu ſon benefice par le 
refus du premier parjure, Retire a Lyon, il) 
ſuivoit les attraits de ſon zéle en ſe conſacrant 
au ſalut des ames. Denoncé & conduit en prion, 

comme M. Regny & pour la meme cauſe, il re- 
fila de meme le ſecond ſerment, & la meme 
mort couronna ſa conſtance. 

Nombre d'autres Pretres s'attendoient au meme 
ſort. Des citoyens, remplis d'horreur pour ces 
maiſacres , protiterent du tems ou les Brigands 
£tvient occupes à immoler les premicres victimes, 
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pour delivrer les autres. Pour ſe dedommager de 
celles qui leur Etoient ravies , les Brigands cou- 
perent les doigts des Pretres qu'ils avoient égor— 
ges, en firent des guirlandes , & les ſuſpendirent 
aux allées de Belle-court. 

L*eſpoir des Jacobins fut encore trompe dans Con ſom- 
bien d'autres villes, ou ils s'étoient flattes d'une mation de 
h6catombe ſemblable à celle de Paris. Ils eſpe- la perſe- 
rerent y ſuppleer par la maniere dont le Decret £un0n- 
conſommateur de la perlécution ſeroit exécuté. Exporta- 
Ce Decret du vingt-ſix Aout chaſloit hors du ven * 
Royaume tout ce qui y reſtoit encore de fonction- Pretres. 
naires eccléſiaſt iques non aſſermentes. Chacun 
deux devoit ètre muni d'un paſſe-port exprimant 
ſua qualité, & la cauſe de fa deportation. C'ctoit 
ſur ce paſſe- port meme que les atroces Jacobins 
comptoient , comme ſur un moyen qui, failant re- 
connoitre ces Pretres non aſſermentés, leur per- 


mettroit bien difficilement d'arriver aux frontières, 


{ans avoir rencontre quelques Clubs maſlacreurs. 
Manuel s'en tenoit ſi aſſuré , qu'il appelloit ces 
paſſe-ports des Billets de mort; & ces Billets de 
mort, on ne les donnoit pas meme à ceux que 
Ion vouloit tenir de plus pres ſous le couteau. 
ſe connois au moins un Ecclefiaſtique declare par 
la Section ſujet au decret ; ſon paſſe- port expedie 
par la Section, devoit Ctre viſe par les Munieipes; 
zu lieu de viſa ils Ecrivirent nent. Coupable 
contre les decrets s'il ne ſortoit pas; coupable 
& arrèté s'il vouloit ſortir ſans paſſe- port, & ce- 
e refule lorſqu'il demande un paſſe- port. 
armi les Pretres qui fe ſont vus dans cette fitua- 
tion, Jen connois un ſurtout que je ne cite ict 
qu'en preuve de l'éëtrange Gouvernement du jour. 
Cet Ecclefiaſtique , c'eſt moi. Le Maire Pethion 
trouva le cas difficille a juger. Il demanda pour 
cela un memoire ; il falloit meme paroitre a ſon 
audience. J*avois aſſez vu tous ces Meſſieurs-là; 
ii plut à la Providence de men delivrer par d'au- 
tres voies. 

Cependant en ces jours, c'eſt-à-dire pendant le 
eourant de Septembre, les paſle-ports en general 
ſurent expedics pour l' exportation des Pretres non 
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aſſermentés. En ces jours, quel ſpectacle encore 
pour l'univers! Dans une étendue de deux-cents 
lieues quarrces , un Royaume n'aguère tres-Chre- 
tien, n'aguère encore ne connoiſſant, ne protegeant, 
& ne ſuivant d'autres Paſteurs que ceux de la 
Religion de Jéſus-Chriſt; & ce meme Royaume, 
en ces jours, rejettant , repouflant, Chaſſant de 
toutes les villes, de toutes ſes campagnes , les Paſ- 
teurs de Jcius - Chriſt! Toutes les routes de cet 
empire couvertes de wy 4" mille Paſteurs , Car- 
dinaux, Archeveques , Evèques, Cures , Pretres 
de tous les Ordres , $'avangant vers les ports, 
les fronticres , ſortant par tous les points de es 
Provinces, & jettant derricre eux de triſtes regards 
{ur leurs égliſes devenues le ſiege des apoſtats , ſur 
leurs ouailles livrees deformais fans reſſource a des 
loups devorans ! & Join de ces egliſes, & loin 
d'une patrie, que malgre ſes rigueurs ils cheriſſent 
encore, einquante mille Pretres obliges de chercher 
2 travers les montagnes, a travers les tempctes, 
quelque region hoſpitalière qui leur offre un azyle! 
& tous ces Pretres pourſuivis dans leur fuite , par 
Pidce d'un Roi, l'objet de leur ferment , par Videe 
d'une Reine, de ſes enfans, d'une famille „ Panti- 
que objet de leur amour, de leur fidelite, & qu'ils 
lalflent dans les tours du Temple, {ous le couteau 
des aſſaſſins! Pourſuivis par Videe d'un frère, d'une 
{ceur, d'un père, d'une mere, de tous leurs parens 
& de tous leurs amis, qu'ils laiſſent ſous Vempire 
des Clubs, de l'affreuſe & feroce anarchie ! Pourſui- 
vis {urtout par Vidce de leurs diocèſains, de leurs 
paroithens , les uns égarés & donnant de plein gre 
dans les voies de Vherclie & de l'apoſtaſie, les 
autres vainement rappellant leurs Paſteurs , vaine- 
ment attendant les {ecours de la Fol „la benedic- 
tion du miniſtère, les paroles de vie! & ſourtout 
pourſuivis par Videe qu'avec ſes vrais Miniſtres, 
la veritable Foi, peut-ètre pour toujours, le retire 
de cette malheureuſe terre! par l'idée que cel 
zu peut-6tre le moment de ſecouer la pouſſiere de 
leurs ſouliers fur cette terre inſenſible a la vol 
de l'Evangile. Non; leur Dieu ſuſpendit ce pte. 
cepte pour eux. Quelque chole leur diſoit que le 
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tems d'une grande épreuve étoit arrive , qu'une 
terre coupable alloit Etre livréèe à de grands ficaux, 
& lavee dans des fleuves de ſang; mais ce Dieu 
qui ſauvoit les Miniſtres de la penitence & du 
pardon, leur diſoit que le tems de cette penitence 
arriveroit un jour; que la reprobation n'ctoit pas 
prononcee ; qu'ils reviendroient un jour ſur cette 
terre pour Etre les Miniſtres de Pexpiation. Cet 
eſpoir ,conſoloit leur fuite. Ils conjuroient leur Dieu 
d'abréger ſur cette infortunce patrie les années de 
la juſtice, de hater le retour de Ja milericorde, de 
rappeller avec le regne de la Religion, des mceurs 
& de la picte , celui de, la tranquillite, de la prol- 
perite Pune patrie plus malheureuſe dans fes &ga- 
remens , & dans le deèlire de ſes erreurs , qu'ils 
ne Petoient eux-memes dans leur exil. 

Les Jacobins avoient d'autres idées ſur cette 
exportation des Pretres. Les meſures qu'ils pri- 
rent, demontrent que fans une protection ſpé— 
ciale de la Providence, la plus grande partie de 
ces ecelèſiaſtiques auroient trouve leur tombeau, 
ſur la route qui devoit les conduire aux fron- 
tieres. 

Elle fut ehcore teinte du ſang de bien des Prs— 
tres. En Normandie la ſentinelle arrcte M. de 
Pinerot , Cure de Chalange , diocele de Seez ; {on 
neveu, Vicaire dans le m&@me dioceſe ; M. L*Oj- 
leau , Vicaire de St. Paterne , diocele du Mans; 
M. Le Lievre, Pretre de St. Pierre de Mont-fort 
TAlengon ; tous les quatre ſe rendant tranquille- 
ment au Havre. II leur fallut montrer leur 
paſſe-port. On y lut qu'ils étoient Pretres ; on 
leur propoſa le ferment & des bcnefices. Ils ré— 
pondirent ; C'eſt pour avoir refuſe ce ferment que 
nous obetſons a la loi dexportation. La populace 
auſce cria : Ce ſont des Pretres refraftaires ; & 
commenca par aſſommer les deux premiers. Meſ- 
ieurs L*Oitean & le Lievre dcja meurtris de coups 
lont traines ſur le bord de la Rille. La, on les 
lomme encore de preter le ſerment. Ils conti- 
nent à reEpondre ; notre conſcience nous le defend. 
Un les jette dans la rivière; ils reviennent ſur 
Peau. On leur crie : i ,, dong, malheureux ; on 
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va vous retirer; du milieu des flots, & à demi- 
noyes : non, nous ne Pouvons pas 5 nous ne ju- 
rerons pas, On les replonge , on les retire en- 
core: jurez donc, malheureux, Mourans , & re(- 
pirans à peine: nous ne jurerons pas. La rage, 
le depit dans le cœur, des fourches appliquees 
ſur le cou de ces Confeſſeurs, les monſtres les 
replongent, les retiennent dans l'eau juſqu'a ce 
qu'ils expirent. Trois autres Pretres , pres du 
meme village furent arréètés, & égorgés pour [a 
meme cauſe. 

A peu pres le meme jour, Cc'eſt-a-dire vers le 
9 Septembre, le Cure de la Baroche pres 
"Alengon , ſe rendant auſh au decret dexpor- 
tation, fut arrété par la populace aupres d'Or- 
bec. Les municipes & les Gardes Nationaux 
voulurent inutilement le ſauver. Les Brigands 
Pavoient déja frappe de pluſieurs coups de ſa— 
bre; avec la compaſſion du jour, un Grenadier 
lui perga le cœur. Les ſpectateurs, en ſigne de 
joie, jetterent leurs chapeaux en l'air, & portt- 
rent la t&te du Martyr le long de la route. 

Le meme jour , M. Nicolas Bene , Cure de 
Lymais-les-Mantes , dioceſe de Chartres, y re- 
vient demander ſon paſſe-port pour exportation; 
les Brigands le mallacrent. M. Queſnel, Pretre 
de la paroiſſe de Bolbec , eſt requis de mon- 
trer le fien pres d' Aliquerville; il le tire de ſon 
porte-feuille ; & pour le recevoir, un coup de 
ſabre lui coupe deux doigts. 

Le neuf Septembre, M. Beſſin, Cure de Som— 
maire a l'Aigle, s'étoit vu oblige de quitter ſa 


paroiſſe pour refus de ſerment ; il reparoit pour 


obéir au déècret d'exportation, Les Brigands $'at- 
troupent ; le Diſtrict croit le mettre a [*abri dans 
ſes priſons ; elles ſont enfoncees, il eſt hache; 
I'un de ſes bras eſt jette dans la rivicre , es 
autres membres de côté & d'autre, & le tronc 
depole au pied de Parbre de la Liberte. _ 
A Autun, le Cure du petit Séminaire de Cler- 
mont eſt auſſi arrete par la populace. Le mire 
croyoit avoir trouve le moyen de le ſauver. | 


lui conſeille , non pas de faire le ſerment, mas 
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de permettre au moins qu'on diſe au peuple qu'il 
Va fait; ” Je vous démentirois avpres de ce peu— 
» ple, repondit Je Cure; il ne m'eſt pas permis de 
» racheter ma vie par un menlonge. Le Dieu 
» qui me defend de preter ce ſerment, ne me per- 
» met pas d'avantage de faire croire que je I'ai 
» prete®”. II falloit a la ville d'Autun cet exem- 
ple dune conſcience exacte & ſublime, pour re- 
parer le ſcandale de ſon grand Apoſtat , de ſeg 
monſtrueuſes decifions , de ſes plus monſtrueux 
exemples en fait de ferment. Le Cure fat martyr; 
FApoſtat traine encore dans ce monde ſon parjure 
& ton ignominie. 

Ces paſſe· ports furent encore pour bien d'autres complot 
Pretres de vrais arrets de mort. Mais ce n'6toit contre les 
pas ces victimes éparſes, c'étoit encore des hé- Pretres 
catombes qu'il falloit aux Jacobins. Du midi au deportcs 
{eptentrion , de Porient a l'oceident, ils n'avoient 
pas entaſſé tant de victimes, pour les laiſſer fuir 
dans des terres étrangères. En ouvrant leurs pri- 
ſons ils ſemerent leur route de pieges & d'embu— 
ches, d'émiſſaires Charges de ſoulever le peuple, 
de pouſſer ſes fureurs au plus haut degré de la 
tage, partout où ces Colonies dMexiles devoient 
paroitre. 

De celles qui s'embarquèrent dans les ports du 
midi, les unes prctes a faire voile, virent le ca- 
non braque ſur leurs vaiſſeaux, pour les couler à 
fonds; d'autres que la tempeète forgoit à rentrer 
dans Toulon, y trouverent des cœurs plus durs 
que les rochers. En permettant aux batimens d' en- 
trer, on enferma les Pretres dans la cale; on ne 
leur permit, au bout de trois jours, de reſpirer 

de partir, qu'après les avoir fouilles, volés, 
en laiſſant a chacun dix écus, you toute reflource. 
dans la terre vers laquelle ils fuyoient. 

Le 19 Septembre, cinquante-{1x Vicaires ou Cu- 
tes des Diocèſes d'Uzcs & d'Avignon, parmi les- 
quels des hommes de quatre-vingt & quatre-vingt- 
dix ans, ſortoient du canal d' Aigue-morte, ſur le 
baͤtkiment de Varmateur Peſqui. A onze heures du 
Or, il le laiſſe aborder par deux autres , que 
montent des Brigands * fuſils, de ſabres, 
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de tridens. Ces deux équipages de demons fon- 
dent les armes A la main ſur les Pretres ; les 
fouillent , les refouillent juſqu'a trois fois „ne Jeur 
laiilent pas meme un aſſignat, pas meme les plus 
Icgeres hardes ; il ne les quittent qu'en les enfer- 
mant de maniere à ne pas laiſſer la moindre iſſue 
A Vair, Le lendemain au lever du folJeil, les Pre- 
tres entendent les coups de haches retentir Contre 
les cotes du bitiment. Les monſtres de la veille 
travailloient à le couler a fonds; & ce ne fut 
pas la pitié qui les en empccha, mais la priere de 
Parmatcur, tremblant de ne pas trouver le dedom- 
magement de {on vailleau. 
Ceux qui fuyoient à travers les Departemens, 
trouvoient d'autres dangers. Il étoit de ces De- 
artemens, tels que celui de la Cote - d'Or , dont 
fa reputation ſeule étoit effrayante; les Pretres 
dans leur fuite s'en écartoient comme le nauton- 
nier Gvite & prend le large, crainte d'ètre pouſſeé 
ſur ces rochers fameux par les naufrages. II etoit 
de ces villes, & de ces cantons tellement exaltes 
par la nouvelle des maſſacres Pariſiens, par les 
adreſſes de Danton , que les traverſer ſans avoir 
été immoles , c'étoit pour des Pretres non aller- 
mentcs un elp6ce de prodige. 
Trente-ſept Ecclefiaſtiques partis de Chartres, 
& con:luits la plupart malgre eux , par des guides 
perlides , arriverent a Dreux. Des cris horribles 
s'elevent dans la ville. On eut dit les antiques 
peuplades de la Crimee dans la barbare joie de 
voir la mer pouſſer vers eux quelque victime. Les 
volci, crioit la © any" „nous les tenons , ils Ne 
chapperont pas. Heureuſement tous les Maires ne- 
toient pas des Pethion , & tous les Municipes 
n'ctoient pas des Manuel. Le Maire de Dreux, le 
Procureur de la Commune accourent ; leur zele elt 
{econde par les électeurs raſſembles dans cette 
ville. Reiolus d'empecher que les ſcenes de Paris 
ne ſe reproduiſent a Dreux, ils forment eux- me- 
mes une double haie pour proteger les Pretres, 
& les remettre {ur leur route. Malgre la quantite 
de pluie qui tombe en ce moment, long-tems ils 
les eleortent; mais la populace les eſcortoit aufi, 
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& fremiſfoit, & rEpctoit fans ceſſe le cri de mort. 
La pluie redouble encore; une partie des Brigands 
ſe diſſipe. Les citoyens protecteurs croiant avoir 
ſauve ces Pretres , recommandent à leurs guides 
de hater la marche des voitures. Les aflaſſins 
reviennent , pouſſant des cris affreux; le toctin des 
villages voiſins en fait accourir d'autres de toute 
part. Les cochers wolent ni avancer, ni reculer; 
ils crient a ces Pretres : Sauvez-vous, ou bien nous 
periſſons tous. Les Pretres ſe refugient derriere 
les buiſſons, dans les bois, dans les vignes. Les 
uns L 2 heures, que pour ſe 
voir repris & conduits de Corps-de-Garde en Corps— 
de-Garde. Leur conſtance, leur patience inalté— 
rable appaiſe les furieux, & on les laiſſe s'évader 
au milieu de la nuit. Les autres entourcs de 
bayonnettes, & au bruit des tambours, battus, 
frappes de ſoufſlets, les cheveux arraches ou cou- 
pes, {ont ramenes a Dreux. Un Dieu veille (ur 
eux, & arrcte les glaives, les piques , les bayon- 
neites pretes à chaque inſtant a les percer. La 
Puiſſance de leur Dieu explique ſeule, comment 
ils Echappent à cent glaives lev6s pendani dix heu- 
res enticres {ur leurs téètes, & comment ils ob— 
tiennent enſin de continuer tranquillement leur route. 

Au milieu de cette populace. ſoulevee, il etoit 
facile d'obferver des hommes qui appartenovient a 
une autre claſſe de citoyens , qui {ans ceſſe jrri- 
tolient, nourriſſoient ſes fureurs , en répétant les 
memes bruits, & {ouvent de plus calomnieus en- 
core, que ceux répandus dans Paris pour juſtiher 
les maſlacres du deux Septembre. II Gtoit turtout 
facile de voir combien ces fureurs étoient fomen- 
tees par les pretres apollats. Si quelques-uns d'en— 
tre eux montrerent moins de rage, eſſayèrent meme 
Mappaiſer celle des Brigands, un trop grand nom- 
bre auſſi jalouſoient la gloire de ces Conkeileurs, 
dont la conſtance dans la ſpoliation & l'exil, 
condamaoit fi hautement Pavarice , la lachetc , 
& le parjure des faux Paſteurs. Pendant tout le 
tems de la perſecution , on avoit vu ces lacnes 
bubliant juſques a la decence de. leur état, (© 
meler a une ſoldateique effrence contre le Verts 
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table ſacerdoce ; on avoit vu juſques à leurs Eye- 
ques uſurpateurs , ſurtout celui de Nimes , fe 
meler aux bandes Calviniſtes dans leurs exercices 
militaires; On avoit vu juſques aux portes de St. 
Firmin, des Pretres jureurs s'établir en habit 
militaire , partager les fonctions des {entinelles 
avec les Brigands meme , pour retenir dans leur 
priſon les Pretres non afſſermentes, Le moment 
de Pexportation demontra mieux encore, quelle 
elpèce d'hommes c*ctoit que ces Pretres de la 
nouvelle Egliſe. | 

Quatre-vingt Ecclefiaſtiques non aſſermentés par- 
tis de Bayeux pour le réfugier en Angleterre, 
attendoient a Port-en-Beſſin, le moment de s'em— 
barquer, Is ſe croyoient en s$urete {ous la 
ſauvegarde des loix , quand un certain de Lau- 
nes , jureur, Cure intrus de Vaucelles , paroit 
au milieu deux en coſtume militaire , & ayant 
a les ordres ſix fuſiliers. Avec le ton d'un com- 
mandant brutal, affetant Vinquictude pour la sü— 
rer6 de la patrie , il demande a quel deſſein on 
ſe raſlemble en fi grand nombre dans un ſi petit 
bourg. Les Pretres lui expoſent l'objet de leur 
vovage , qu'il {ait auſh bien qu'eux. Il fe fait 
exhiber leurs paſſe-ports, en ſupprime plulieurs, 
ſous pretexte qu'ils ont été donnes fans raiſon 
valide. Tandis qu'il gourmande ces Pretres en 
tyran , le tocſin fonne & ſe propage dans les 
campagnes ; le fcclerat y avoit fait repandre que 
trois-cents Anglois arrivoient , & mettoient Port 
en cendres. Les payſans de vingt villages accou- 
rent armés de faulx , de haches , de fufils. L'In- 
trus-loldat conſigne les Prctres , diſpoſe ſes {en- 
tinelles a leur porte; & convoque un eſpece 
de couleil militaire. Son premier relultat eſt un 
ordre donné aux Ccanoniers , de couler bas le 
vaiſſeau que ces Pretres attendent pour leur de- 
portation. L'ordre alloit &tre exécuté; le Capt 
taine du bätiment appergut des mouvemens fur 
le rivage ; le tocſin & le bruit des tambours Is 
vertirent de ſe tenir hors de la portée du Canon. 
Cependant les compagnies des villages artt- 
vent lucceſſivement; Vintrus @ foin de leur mot 
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trer à toutes ces pretendus Anglois. Toutes ſui- 
vent l'impulſion de l'intrus; toutes melent à la 
groſhcrete des injures , les menaces atroces , & 
le diſpoſent aux dernicres fureurs Deja ſous les 
yeux des priſonniers , les fabres & les haches 
s'éguiſent a la meule, & les fuſils ſe chargent ; 
il eſt dit que chaque compagnie emportera pour 
trophee une tcte. On n'attend plus que la der- 
nicre réſolution d'un nouveau conleil de guerre. La 
troupe impatiente ſe diſpoſoit à faire violence aux 
ſentinelles pour hater le carnage; en ce moment, 
arrivent enſin des Commiſſaires envoyés par les 
municipes de Bayeux, qu'un jeune homme a 
couru avertir de l' extreme danger ou fe trouvent 
ies Pretres. Les harangues & toutes les invoca- 
tions de la loi, ne font qu'irriter l'impatience 
de la multitude. / faut en finir, crioit-elle, & 
déja elle fondoit ſur les priſonniers. Un des mu— 
nicipes de Bayeux conjure a haute voix, qu'on 
ecoute un Cconleil plus {age & plus utile. Il con- 
noit ces ruſtres forcenes ; il fait que Vinteret 
peut l'emporter encore {ur l'affreuſe illuſion de 
ſeur patriotiſme. *” En égorgeant ces Pretres , 
» leur dit-il, en les exterminant, vous allez per- 
» dre tout le fruit de votre z6le. Le maſlacre 
» entrainera d'affreux deſfordres , qui ſeront bien- 
» tOt ſuivis du pillage. Les plus honnètes auront 
» le moins de part aux dcpouilles. Laiſſez vivre 
» ces Pretres 3 mais forcez les à vous donner 
» tout l'argent qu'tls emportoient; & que cet 
v argent foit également partage entre vous. Il eſt 
» un moyen prompt de decider ces fugitifs à vous 
» livrer de bonne foi tout leur numeraire. C'eſt 
» de mettre l'exactitude de leur declaration au 
» prix de leur tcte , en les avertiſſant que la vi- 
» tte de leurs bagages ſera faite, que celui qui 
» aura cache de Por ou de l'argent, ſera immo- 


* 


» 16 tans miſcricorde”. 

La propoſition eſt acceptee. Les Pretres decla- 
rent & dCcpoſent Vargent , ou les billets qu'lls 
emportoſent pour ſubſiſter au moins quelque tems 
ans leur exil. La declaration faite, & leur ar- 
peat livre , on procede à la viſite de leur baga- 
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ge & de leur porte-feville. On en vient a celle 
de leurs vètemens meme ; un à un, on les fouille. 
C*ctoit le Prètre-ſoldat 'mcme , qui prefidoit a ces 
perquiſitions , dont la ſcélérate avidite ne reſpec- 
toit pas meme la pudeur, On viſite, on dechire 
1 aux bandages & aux ligatures des vieil— 
lards. L'un de ceux, qui ſubit cette indignite , 

ctoit le Cure meme du Pretre-ſoldat , que ſes fu— 
reurs avoient des long-tems fait deſigner , ſous le 
nom de Prctre-Gorlas. 

Tout l'enſemble des tréſors decouverts montoit 
a vingt mille livres; & les ſpoliateurs Etoient 
au nombre de mille. Le moment ou ils ſe par- 
tagerent le butin , fut celui de la liberte de ces 
Pretres ; liberté cependant qui walla pas jul- 
goes a leur permettre de s'embarquer a Port, 
pres bien des obſtacles encore, il eſt doux de 

les voir arrives a Bernicre. 
Bernjzrs, Dans ce village au moins, l'humanité, la picte 
ou le yil- regnoient encore. Les Pretres y trouverent un 
lage de la avant gont de cet empreſſement, de cette gene- 
bienfai- roſitè , qu'ils devoient trouver fi noble & ſi com- 
ſance. patiſſante au dela des mers. A quelques lieues 
de Bayeux, c'étoit une petite Angleterre que ce 
port de Bernière. Lai, tous les habitans $'em- 
preſſoient d'accueillir les Pretres malheureux. La, 
{i les riches s'eſtimoient plus heureux , c'eſt par 
ce qu'ils pouvoient donner d'avantage ; la , les 
pauvres donnoient ce qu'ils avoient; les bourgeols 
vuvroient leurs maiſons , les marins offrotent leurs 
barques ; les paylans dreſſoient des lits dans leurs 
chaumières, pour recevoir ces legions de Pte 
tres qui arrivoient chez eux , pour les refaire 
de leurs fatigues , & pour les preparer a celles 
de leur deportation. La, ceux qui arrivoieat de 
leurs longues priſons, ou voles & pilles dans 
leur route, recevoient de Pargent , des habits, 
& du linge. Les femmes fe plaiſoient a ouvret 
des chemiles, à tricoter des bas pour ceux qu et 
les ſavoient avoir été dépouillées de ces hardes 
meme de premiere * Les citoyens fit 
foient Ce leurs richeſſes une bourſe commune; 
ce que leur ſouſcription ne ſuffiloit pas a four 
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nir, ils alloient le chercher dans les villages voi- 
fins. IIs faiſoient & ils renouvellotent des que- 
tes, ils réveilloient dans tous les cœurs la com- 
milcration , la bienfaiſance qui étoient dans le leur. 
Quand la neceffite les forgoit enfin de laiſſer ces 
Þretres s'embarquer, ils les accompagnoient ſur le 
rivage, ils portoient [ur les batimens les proviſions ne- 
ceſſaires pour le trajet Quand la voile Etoit prete à 
s'enfler, ils pleuroient ſur ces bons Pretres ; ils leur 
demandoient pour toute rècompenſe, leur bènédiction, 
& qu*arrives en Angleterre , ils ne manquaſſent pas 
de leur faire part du ſucces de leur voyage. Dans 
ce petit village, plus de douze-cents Eccleſiaſti- 
ques regurent pour leur embarquement tous les 
ſecours, ou du moins tous les ſoins empreſſés 
qui, au milieu d'une Revolution d'atrocités, mon- 
troient encore des cœurs Frangois , des ames ſen— 
fibles , de vrais &mules de la plus humaine , de 
la plus genereuſe des Nations. | 
D*autres Francois encore conſervoient ces ver- 
tus ſecourables a Dieppe, a Rouen, au Havre, 
& dans diverles villes, à travers lesquelles la 
loi de l' exportation pouſſoit vers POcean un fi 
grand nombre de Pretres. A Grandville une au— 
tre coſonie arrivant des priſons de Domfront , pomſtom 
en baſſe Normandie, trouva auſſi & tout Iempre(- : 
ſement & tous les ſecours que Phumanite la 
charite pouvoient leur offrir. Ils en avoient be- 
ſoin z les Jacobins wavoient rien oubliè pour que 
leur priſon mème fut leur tombeau. Mille fois 
menaces de l'horrible lanterne , ils en avoient 
vu tous les preludes. On avoit coupé les cor— 
des des cloches; on ſe plaiſoit à les paſſer à 
leur cou, pour en faire Peſſai. Le jour d'une 
exécution generale étoit arrete. La populace a- 
meutee par les Jacobins n'attendoit que le mo- 
ment. Un homme plus humain, M. le Tour- 
neur la Vanniere ſut le prevenir , en faiſant par- 
ur les priſonniers au milieu de la nuit, & leur 
donnant une brigade pour les eſcorter. La 
route leur offrit les ſcenes les plus oppoſées. 
hans quelques villages les paylans $*aſſemblerent 
pour delivrer les Pretres; & ceux-ci furent obli- 
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ges de haranguer ces protecteurs, d'employer 
tout l'aſcendant de la religion pour empécher 
de maſſacrer leurs gardes. Dans d'autres au con- 
traire, comme a Ville-Dieu-les-Potles, il fallut tou- 
te Pactivite des gardes & du maire , pour empé— 
cher le peuple de maſſacrer les priſonniers. Il de- 
voit en couter des efforts bien plus grands pour 
empecher la colonie de Rouen, d'etre victime 
d'un horrible complot. Ce n'ctoit pas dans cette 
ville, qu'on s'étoit flatte de les immoler. Elle 
avoit toujours montre trop de zéle pour les loix, 
& ſurtout pour l'humanité. Mais les machina- 
tions des Clubs devoient avoir ailleurs plus d'in- 
fluence. 

Trois armateurs affichent a Rouen, qu'ils ſont 
diſpoſes à tranſporier les Pretres a Oſtende. Le 
Capitaine Ducheſne ſurtout annonce qu'en huit 
jours, au plus tard , il ſera dans ce port; qu'il 
ne s'arrètera nulle part; qu'il a des proviſions 
pour quinze jours; qu'il en a pour tous ceux 
= voudront profiter de fon batiment 3 & quill 
ſe charge de les nourrir pendant leur route, pour 
la ſomme de cent-cinquante livres. Pres de deux- 
cent-trente Ecclefiaſtiques s'embarquent dans cette 
confiance. Cinquante-ſix entre autres, acceptent 
les propoſitions du Capitaine Ducheſne ; & 
des le trois Septembre, jour auquel ctotent deja 
arrivees de Paris les nouvelles du deux , ils font 
voile pour Oſtende. A peine ont-ils fait quelques 
lieues, qu'ils $'appergoivent d'une affectation mar- 
quee , de rallentir leur marche. Le Capitaine 

uitte ſon bord; il ne revient bien tard le len- 

emain , que pour faire tous les reproches qu'il 
meritoit lui-mème; ſurtout. pour annoncer qu'il 
n'a point de proviſions, & qu'il faut $'arreter 
dans divers endroits pour s'en procurer. Ces pro- 
viſions arrivent avec tant de lenteur; tant de pre- 
textes retiennent le vaiſſeau , que le {ſept , ils ſe 
trouvent à peine à la vue de Quillebeuf, a ſept 
lieues encore de l'embouchure, & Ia , il faut 
attendre l'heure de la marée. Trois ou quatre 
mille paiſans paroiſſent ſur la c6te. IIs etolent 
inſtruits du paſſage de ces Prétres; ils ſe diſoient 
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vertains „ que tous ces refractaires alloient fe 
reunir aux ennemis de la France. Ils ſavoient 
le maſtacre des Carmes; & toutes les pretendues 
conſpirations qui l'avoient occaftionne ; ceux qui 
leur avolent dorine toutes ces idées, avoient eu 
loin de leur cacher le decret de deportation. 

Bientot les cris & les ménaces annoncent aux 
Pretres la conſommation de la journée des Car- 
mes. C'eſt une armée de furieux qui demandent 
a viliter le batiment „ a s'emparer des armes 
gu'on leur a dit Ctre dans le vaiſſeau. Les ma- 
giſtrats & quelques officiers Nationaux eflayant 
de les calmer , font les recherches les plus exac- 
tes. Ils ont beau annoncer que ces voyageurs 
n'ont d'gutres armes que leurs bréviaires, & que 
leurs pafſe- ports font en regle ; les furieux s'em- 
parent des chaloupes. Les Pretres en prière dans 
ja cale , n'attendent que l'inſtaut de la mort. 
i! eft un de ces Prctres , venerable vieillard, que 
des confreres volent expole aux premiers Coups , 
: Fentree de la cale; ils vondroient lui donner 
une place moins dangereule. ** Non, leur repond- 
» il , je ſuis tres-bien ici. Je ſais bien pour- 
5 ny j'ai choiſi cette place. S'il faut la mort 
» de quelqu'un de nous, pour appailer ces fu- 
» rienx , il vaut mieux que ce {nit la mienne. 
» Je ſuis trop vieux, moi, & trop imirme pour 
„travailler au ſalut des ames; & vous pouvez, 
» vous autres, Vous rendre encore utiles“. 

Ainſi parloit ce venerable Cure , & deja ces 
furieux Ctoient ſur le navire ; ils s'y précipitoient 
wee leurs !abres 3 ils menagolent de maſſacrer 
ious ces pretendus réfractaires. Un des Pretres 
aye de leur parler; ils le ſaiſiſſent; ils le jet- 
ioent dans l'eau; il y étoit preſque , loriqu'un 
des otficiers le retient {uſpendu en {aiſifſant le de- 
vant de fon habit. Un ſecond Pretre avoit la 
tete fendue , s'il n'eut eſquivé le coup de ſabre. 
a fureur de ces monſtres a ſe prefſer en foule 
ur le tillac, étoit au point, que le vaiſſeau alloit 
coaler a fonds. Entin les municipes & les of- 
liciers nationaux obtiennent , que tous ces furicux 
\Wntent le batimeat. * conſentent 2 condi- 
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tion, que ce ſera pour conduire tous ves Pretres 
en priſon. Eux-memes ils pouſſent les uns dans 
des chaloupes; ils font marcher les autres dans 
la vaſe ; ils les preſſent; les relevent a coups de 
bitons ou de bourades. Arrives ſur le bord , ils 
les entaſſent , & par vingt & par trente , dans 
des cachots Etroits & empeſtés. Le reſte de ce 
jour & la nuit ſe paſſent , de la part des Bri- 
grands, à dcliberer comment ils $'y prendront 
pour aflurer leur proie , malgré tous les efforts 
des municipes. Ceux-ci font enfin accepter Þa- 
vis de retenir ces priſonniers juſqu'a ce qu'on ait 
appris les deciſions de PAſſemblee Nationale. Ce 
parti tenoit ſous le coutean , pour bien des jours 
encore, les Pretres priſonniers; leur nombre 
doubla le lendemain , par Varrivee d'un fecond 
convoi arrèté de meme, à la vue de Quillebeuf. 
En retournant a ſes travaux, la populace eut la 
precaution de laiffer une garde choiſie parmi les 
plus furieux , de peur que les Nationaux & les 
municipes ne profitaſſent de leur ablence , pour 
remettre ces Pretres en liberte. Vingt fois la 
reiolution ſe manifeſta de leur faire ſubir le mé— 
me ſort qu'aux Pretres de Paris. Quand on par- 
loit de la loi a ces payſans, ils repondotent que 
la loi avoit été faite a Paris, & qu'il falloit 
FPexccuter de meme. Le jour du maſſacre ctoit 
delinitivement arrèté pour le dimanche ſuivant , 
jour ot les payſans de tous les environs pou- 
voient arriver plus aiſcment au rendez-vous de ſang. 
Cependant les Rouennois avoient été inſtruits 
du danger de ces Pretres ; la Garde Nationale vou— 
loit voler à leur ſecours; mais il falloit des 
ordres ; & a Rouen, avec une pleine puiſſance, 
6toient alors deux Commiſlaires Legitlateurs , 
& le Comité des Jacobins. Ceux - ct en voyant 


. arriver des députés de Quillebeuf leur avolent 


dit: Ne ſaviez- vous pas ce qu'on avoit fait 4 
Parts ? Albitte, avec toute la fureur des demons, 
prechoit publiquement : point de Dieu, point a 
Roi , point de Religion , point de Pretres. II te- 
Fatoit la permifion que demandoit la Garde Na- 
tiouale, pour marcher à uillebeuf. Enfin Ii. 
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dignation publique Pemporta ; Albitte fut contraint 
de laiſſer partir avec du canon , la genereuſe Garde 
de Rouen. A ſon aſpe& les aſſaſſins effrayés diſ- 
13 Sous l'eſcorte de leurs liberateurs , les 
recres repartirent de Quillebeuf, la veille meme 
du jour dctinitivement arrcte pour leur maſſacre. 
Ils furent conduits a Rouen, on de nouveaux 
paſſe - ports leur furent expEdi6s. Mais on ne put 
leur rendre , ni l'argent, ni leurs effets pilles, ni 
meme la ſomme qu'ils avoient tous payee pour 
leur embarquement. 

Cent quatorze ecclefiaſtiques partis ſur un troi- 
ſieme batiment , & avertis du ſort de leurs confre- 
res, $'arr6tcrent a la Mailleraye. La, ils eurent 
auſh leurs dangers a eſſuyer, leur priſon a ſuppor— 
ter, & les memes fureurs à craindre. La mcGme 
Providence veilla ſur eux, & les delivra. 

A quelque point que la Secte des Clubs eut d6&- 
prave le lentiment du peuple, elle avoit en quel- 
que forte , prelume de la mechancete humaine , 
de Patrocite meme. Cent fois & dans cent villes 
diſlcrentes, ce peuple, ou plutôt cette lie du peu— 
ple levoit deja ſes haches, ou preparoit ſes piques; 
au moment de ſe porter au maſſacre, on eut dit 
qu'une main inviſible Parretoit. Les demoniaques 
orateurs la pouſſoient , I'electrifoient , & lui com- 
muniquoient toute leur rage: elle ſe croyoit relo- 
lue a frapper le dernier coup ; la voix de quelques 
citoyens honnCctes , quelques temperammens, quel- 
ques delais imagines à propos luſpendoient & fai- 
loient avorter ces fureurs. C'eſt qu'elles n'étoient 
pas réellement dans le cœur de ce peuple ; c'eſt 
qu'il lui reſtoit toujours un fonds de reipect & d'ad- 
miration m&me pour les vrais Miniſtres de ſa Reli- 
gion ; c'eſt que toute {a rage n'etoit qu'un ſouffle 
anime par les Jacobins, & qu'un autre ſouffle étei- 
guoit ou rEprimoit. Ces monſtres chefs des Clubs 
auroient bien voulu ſuppléer euxmèmes a cette re- 
pugnance ultérieure de la populace; mais il leur en 
coutoit de jouer eux-memes le role des bourreaux. 
Ils craignoient que ce peuple, difficile a porter au 
dernier execs contre [es Pretres, ne te tournät con- 
tre les aſſaſſins, Souvent meme avec tous les efforts, 
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avec toutes les ruſes poſſibles, les Clubs“ ne purent 
pas réuffir à eveiller la colere du peuple. 

Nulle part la réſolution du maſſacre n'avoit été 
plus éèvidemment concertèe qu'a Laval. Queſques 
jours avant l' exportation, les ſix-cents pretres diltri- 
bues dans deux couvens furent rèunis dans un ſeul; 
les vingt - quatre Gardes furent ſucceſſivement re- 
duits à cing. _ 

Ce fut alors, ce fut meme le jour où les cinq Gar- 
des ſembloient choiſis parmi les hommes les moins 
robuſtes, que cent einquante Brigands arriverent 


avec leurs {abres & leurs piques pour egorger les 


Pretres. Alors auſh , on vit ce que pouvoient 
contre la canailte ſuſcitee par les Jacobins , la 
r6{olution & le vrai courage. Le premier des ein 
gardes étoit un citoyen boſſu & contrefait , d'une 
complexion très-foible; mais dans ce corps dil- 
gracié par la nature, étoit une ame ferme & vi— 
goureuſe. En voyant approcher les brigands , il 
te met devant la porte; le fuſil en joue contre 
ces furieux , il diſpoſe & ſes Cotes ſes quatre ca- 
marades , & defend aux brigands d'approcher. 
Long-tems ils cherchent a Vintimider eux-memes 
il preſcrit une ligne au dela de laquelle ils n'a- 
vanceront pas, {ans qu'il decharge fon fufſi] fur 
eux , pour les attendre enſuite avec ſa bayonnet- 
te. Ses quatre dignes camarades ſont dans la me- 
me réſolution; & leur contenance diſſipe les 
brigands. 

Les Jacobins honteux raniment leurs aſſaſſins , 
les renvoient le ſoir meme, faire un nouvel el- 
fai. La garde étoit la mcme ; la meme conte- 
nance & le meme courage les arretent. Le me- 
me citoyen au corps difforme, a Pame forte, 
leur crie ; '' Non, vous n'approcherez pas de 
» ces Pretres ſans nous avoir d'abord aflafſines , 
„ & plutieurs de votre bande mordront la pout- 
» ſière avant nous”. 

Les brigands de nouveau reculolent; mais quel. 
ques- uns de leur cohorte eſcaladoient ailleurs les 
murs , la réũſtance des cinq braves citoyens avolt 
heureuſement donné aux autres le tems d'arriver, 
& les brigands furent encore chaſes, Le lecteur 
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comparera ces genereux citoyens à ceux qui laiſ- 
serent ſi tranquillement égorger à Paris, & tant 
de leurs frères, & tant de Preétres. 
Les Lavallois ne doutant plus du projet de leur 
Club , prirent des precautions que le cœur leur 


dicta pour Pempecher. Sans $'6&tablir d'eux-mé- 
mes en corps de garde , pour ne pas violer la 
diſcipline militaire » plufieurs le diſtribuèrent, un 
a un, certains poſtes aupres de la priſon des 
Pretres , pour y veiller aux heures de la nuit, 
& appeller- ceux de leurs concitoyens qui 6toient 
convenus d' accourir, ſi les Brigands reparoiſſotent 
encore. Les Pretres furent meme avertis ſecrcie- 
ment de ſonner la cloche , $'ils &tojent atta- 
ques , afin qu'on put voler a leur ſecours. 

Les Jacobins imaginerent alors un autre moyen, 
pour que leurs Brigands puſſent agir plus libre- 
ment. Le decret de déportation fut lu aux Pre- 
tres un jour de foire, & on ouvrit les portes 
de la priſon, comme pour leur donner le tems de 
le preparer a leur depart. Bientdt les tambours 
battent la générale, & partout on publie l'ordre 
d'arrèter les Pretres & de les ramener en priſon. 
Preſque en méme tems, on affiche l'ordre de 
prendre pour Parmee , les chevaux de tous les 
citoyens. Lyintention Etoit d'exciter une émeute 
dans la ville, de proſiter de ce moment pour 
egorger les Pretres revenus dans leur priſon. 
L'intention du Club fut encore trompee. Les 
Lavallois donnerent dans leurs maiſons aſyle à 
ces Pretres ; il n'y ent point d'&meute ; les 
paylans a qui on enlevoit leurs chevaux , dirent 
tranquillement : “ Vous pouvez les prendre. Nous 
» favons ce que vous voudriez ; nous ne rcfis- 
» terons pas; & vous n'aurez point de {Ccdi- 
„tion“. 

Ainſi les diverſes villes de la France offroient 
les contraſtes les plus frappans ; les Jacobins 
leuls étoient partout les mtmes , & partout fu- 
rieux contre ces Pretres a déporter. IIs avoient 
Prepare au Mans d'autres victimes. Ici le pre- 
texte pour les faire Egorger fut la plus atroce des 
calomnies. On ſuppoſg une lettre adrefſſce a M. 
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Perdigeon , Cure de Courcelles, & I'un des Pre- 
tres enfermés au ſéminaire. Cette lettre annon- 
coit des intelligences ſecretes avec pluſieurs fem- 
mes de ſa paroiſſe. Ces femmes etoient ſuppo— 
ſées s'excuſer auprès de lui, de n'avoir pas en- 
core ſuivi le conſeil qu'il leur avoit donne , en 
les exhortant a empoiſonner leurs maris demo- 
crates. La lettre fut lue a VAſſenblee des Elec- 
teurs. L'atrocite meme de la calomnie en em- 
pecha l'effet; le peuple tranquille ne courut pas 
aſſaſſiner les Pretres. Les ſections conclurent à 
les faire au plutòt déporter. M. Perdigeon fut 
retenu dans les priſons du Mans. On lui fit dans 
la ſuite fon proces fur cette pretendue lettre; 
i! fut abſous. Les Jacobins voulurent ſe d&edom- 
mager de ce defaut de ſucces, par la maniere 
dont la deportation ſeroit executee. 

Toutes les meſures priſes , a fix heures du 
foir , les priſonniers regoivent permiſſion de fe 
repandre dans la ville, pour ſe diſpoſer a ſortir 
du royaume ; mais il leur eſt enjoint de fe retrou- 
ver, des le lendemain meme a quatre heures 
du matin , aux portes de. la priſon ; cent qua- 
rante- ſix Pretres font , a Pheure marquce , {ur 
le lien du depart. Deux cohortes de Nationaux 
armes de toutes pieces ſe forment , a leur droite, 
a leur gauche, ſur une double ligne. Un canon 
ouvre la marche , & un canon la ferme, l'un 
& l'autre Charges devant eux a mitraille , & 
la meche allumee, Trois jours entiers, les Pré— 
tres ont marche {ous cette eſcorte vers la Fleche 
& Angers; trois jours entiers, les huces , les 
mcnaces , les injures groſheres ont retent1 autour 
de leurs oreilles ; rien ne s'eſt trouve pret dans 
les auberges , pour les nourrir ou pour les repo— 
ſer ; la charité des fideles , celle ſurtout des Re- 
ligieuſes de la Viſitation & de Ave a eſſayé 
d'y ſupplèer. La plus grande partie des mets en- 
voyés pour les Pretres a été devorce par leurs 
gardes; ce n'eſt-là qu'un prelude de tout ce quil 
leur reſte à eſſuyer ious lelcorte qui releve celle 
du Mans. | . 

Arrives a Angers, on eut dit que tous Jes 
bandits du canton avoient été convoques pour lin- 
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ſultet & mEnacer les Pretres priſonniers. Afin de 
prolonger I'humiliation & la terreur, on leur fait 
traverſer les rues les plus longues. Ils ne par- 
viennent au chateau que pour J etre tous enfer- 
6 


pouille , les ſta- 
tues des ſaints renverſces, les images religieuſes 
dechirees ; & à leur place, des téètes, des offe- 
ments de mort, des GEpcs en ſautoir, des in- 
criptions , les unes infamantes & atroces con— 
tre le clerge , les autres ménaçantes, & annon- 
cant aux prilonniers leur derniere heure ; tel eſt 
le ſpectacle qui doit les deélaſſer de leurs fati- 
gues. Un geolier leur apporte de l'eau, du pain 
noir: & referme ſur eux la porte de la chapel- 
le. Deux heures apres leur arrivée, elle ſe rou- 
vre. C'eſt une troupe de bandits qui viennent 
les compter , les contempler, & ſignaler ceux 
qu'ils ſe réſervent comme des victimes plus mar- 
quantes. Plus tard , c'eſt une troupe de Jaco-' 
bins qui viennent leur tendre de embuches, el- 
layer de leur arracher des plaintes , quelques 
propos au moins dont la mechancete puiſſe abu- 
ler. Un filence modeſte & profond eſt toute la 
reponle des Pretres. 

Le lendemain, ils voient arriver ceux de leurs 
freres , ou vieillards ou infirmes , dont la nèceſ- 
tc avoit force de retarder la marche , & qu'on 
enferme dans la meme priſon. Il faut encore 
ici, comme a Paris, que les médecins ména— 
cent de la contagion, pour qu'on permette aux 
prilonniers de reſpirer pendant quelques heures, 
dans la cour du chateau. Il faut que de pieuſes 
dames ſollicitent la permiſſion de ne pas les lail- 
ler mourir de faim. Elle leur eſt au moins accor- 
dee, & ces ames compatiſſantes n'oublient rien 
pour adoucir le fort des confeſſeurs. Ils ont paſſe 
nuit jour entiers dans ce Chateau, lorſque le neuf 
Septembre , ils apprennent le maſſacre de leurs 
treres dans Paris, Le fieur Bachelier, qui leur 
Ipprend cette nouvelle, ajoute que la crainte 
don meme ſort pour eux , le determine à hater 


eur deportation. Dans le Club d' Angers, la 


queſtion avoit été en effet débattue pendant fix 
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heures, & decidee enſin pour le maſſacre. Tf 
devoit avoir lieu la nuit du Samedi au Dimanche. 
Dieu permit que dans cet intervalle , on ap- 
prit avec quelle diſtinction le Due de Brunl- 
wick avoit traite le baraillon d' Angers, a la priſe 
de Verdun. La ſenſation de cette nouvelle ſur 
les Angevins ne permit pas au Club d'exécuter 
fon arrete. La mort ſeule manqua au calice de 
la deportation ; encore M. de Couveceille, cha- 
noine de Sille , ſuccomba-t-il aux rigueuts de {a 
priſon ; il expira la veille du départ, dont le 
jour fut marque au douze Septembre. Pour les 
y preparer , oa commenga par leur enlever tout 
ce qu'ils avoient de numeraire , on Ota meme 
les boucles à ceux qui en avoient d'argent. II 
ne fut laifle a chacun que la ſomme de quaran- 
te-huit livres; celle qu'on avoit priſe montoit à 
quarante- mille. . 

Le douze au matin, ces Pretres lies avec des 
cordes, attaches deux à deux, ſont conduits dans 
la cour du chateau; un nouveau bataillon les y 
regoit , ſe forme encore fur deux lignes , au mi 
lieu desquelles il les enferme. Ce premier mou- 
vement execute , le Commandant fait charger les 
fuſils à bales ; les canons ſont en - tte & en 
queue de la colonne ; defenſe aux Pretres de par- 
ler, & ordre aux ſoldats de tirer ſur tous ceux 
qu'ils verroient s'écarter de la ligne. C'eſt ainſi 
qu'ils traverient toute la ville. Des voitures les 
attendoient aux portes; on les y entaſſa lies & gar- 
rotes, comme ils étoient ſortis de leurs priſous. 
i's ne {avoient pourquoi on les faiſoit attendre 
guns cette ſituation , lorſqu'au bout de deux keu- 
es, ils voient arriver, lics & garrotes , & elcor— 
es comme eux , trois-cents de leurs confreres 
amencs de leur priſon du ſeminaire. Les deux 
colonies & les deux eſcortes partent enſemble , 
& s'avancent vers Nantes. 

Sur la route ils rencontrent , d'heure à autre, 
des compagnies de feder6s marchant vers les fron- 
teres. Malgre le reſpect pour les gardes , ces 
zéles Patriotes eſſayent plus d'une fois dattein- 
dre avec leuis labres quelques-uns de ces Pre- 
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tres. Les lieux de repos pour la nuit ſont deg 
hangars , des greniers , des temples delabrés. 
Les repas ſont le pain qu'ils ont une peine ex- 
treme a ſe procurer ; ce que des ames Charita- 


bles leur envoient pour les {outenir , eſt encore 


la proie de leurs gardes. 
A Ancenis, 1'eglite des Cordeliers, d'abord trans- 


formee en club, devient la priſon des Pretres à 


leur paſſage. Au milieu de la nuit, un Jacobin 
monte avec quarante hommes a la tribune , fait 


charger les fuſils. Un Clubiſte s'empare de la 


chaire. Entre ce ſcelerat predicateur & le chef 
des Bandits, commence une eipece de confe- 
rence , où les blaſphemes, les imprecations , les 
menaces & les propos les plus infames ſe ſuc- 
cedent. Les priſonniers attendent en filence que 
b'ordre de decharger [ur eux les fuſils des Bandits 
tec mine cette exècrable converſation, Elle dura 
juſqu'à quatre heures du matin. 

A Nantes entin, ou l'on arrive le quatorze, une 
milice plus humaine te hate de delier les Pretres , 
ellaye de les dedommager de tant d'horreurs; il 
n'eſt cependant encore pour eux d'autre logement 
que le fort, mais au moins tous les ſecours leur 
lont donnes avec empreſſement ; les perſonnes pieu- 
les ſupplèent autant qu'il eſt en elles a leurs beſoins 
les plus preſſans & facilitent leur deportation. 

Ceux des pretres qui n'avoient pas été enfermés 
cans les priſons, & qui fuyoient la France en voya- 
seurs 2 , les Evcques ſurtout, ne furent 
pas exempts de ces dangers. Pluſieurs ne pouvant 
meme le procurer de paſſe- ports, errerent long-tems 
fur les fronticres , cachés pendant le jour dans les 
forots ou les creux des montagnes , la nuit ſuivant 
des routes mal tracees A travers les collines, quel- 
quefois ſeuls & quelquefois livres à des gui- 
des dont la fidelite pouvoit Etre tentée. S'ils 
ttoient appergus de loin ſur les limites, des 
Gardes accouroient , & une mort certaine Etoit 
relervee à ceux qu'ils atteignotent. C'eſt ainſi 
que M. de Barral , Eveque de Troyes ent été 
immolé , fi la route à travers laquelle un pay- 
lan le conduiſoit avoit été 12 acceſſible. Il pre- 
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noit encore ſon premier repas ſur les terres de 


la Savoie, quand des dames arrivent 5. ' Quo! 
» Monieigneur, c'eſt vous? II n'y a pas deux 
„ heures que des Gardes nous ont arreices, & 
„nous ont demande fi nous n'avions pas apper- 
» cu, comme eux, ſur le penchant de Ja mon- 
» tague, deux hommes qu'ils cherchoient; & 
„ces deux hommes, nous les reconnoillons a 
» toutes les marques qu*ils nous en ont don- 
» nces, c'eſt vous & votre guide.” 

M. de Balore, Eveque de Nimes, <toit échap— 
6 4 des dangers fi grands, qu'il ne fut pas pol- 
fible de perſuader aux Adminiſtrateurs Pariſiens, 
qu'il vivoit encore Un citoyen ſe préſente a ces 
Adminiſtrateurs avec les preuves que M. de Ba- 
lore a ſ{uivi le decret de la deportation dans tous 
ſes points; ce meme homme requiert en conſeé— 
quence une ſomme de trente-mille livres dont le 
depot avoit été ſaiſi, mais dont aucun decret en- 
core ne privoit les Pretres deportes. Les Muni- 
cipes objectent que {i M. de Balore eft ſorti du 
Royaume, c'eſt avant le dix Aout; qu'il doit 
conſèquemment etre traité en émigrè, non en 
Pretre deportèe. Des certificats en regle demon- 
trent l'exiſtence de M. de Balore dans la ville 


de Troyes, meme apres le vingt-fix Aont. Cela 


n'eſt pas poſſible , repliquent les Municipes. Ou 
bien cet Eveque eft ſorti avant le dix ; ou bien 
il eft mort; car ul eft ſur la liſte. 

Au -lieu de la ſomme à reſtituer , le citoyen 
qui agiſſoit pour M. de Balore , ne put que lui 
tranſmettre cette reponſe des Municipes. Elle de- 
voit 1 ra la meſure des preuves déja ſi évi— 
dentes, du complot froidement medite , dont le 
maſſacre de tant de Pretres avoit été la ſuite. 

Le nom de bien d'autres EvCques ſe trouvoit 
auſſi ſur cette liſte. Sur cent trente-huit Siéges, 
quatre de leurs confreres avoient prononce le ſet— 
ment de l'apoſtaſie; la Providence {embloit avoir 
voulu rendre a VEpitcopat toute ſa gloire, en 
choiſiſlaut le meme nombre de victimes dans cet 
auguſte corps. Elle arracha les autres aux com— 
plots & aux embuches des Jacobins, Dans un 
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exil commun ils Etoient deſtines à diriger par leurs 
conſeils, a fortifier par leurs exemples, ces nom- 
breuſes colonies de leurs Pretres, que la depor- 
tation diſperſoit en Europe. 

La plupart de ces Preétres arriverent au terme 
de leur exil , réduits au dénuement le plus ab- 
ſolu, & à peine couverts des haillons, que les 
decrets de l' Aſſemblée les avoient forces de ſuh— 
ſtituer à la d6cence, à la faintete du coltume 
eccleſiaſtique. Les decrets de cette Afſemblee ne 
leur Otoient pas l'eſpoir des ſecours qu'ils pou- 
voient attendre de leur Patrie, foit a raiſon des 
proprictes qu'ils y laiſſoient , foit au moins a2 
raiſon du modique traitement que les Legiſla- 
teurs leur avoient aſſigné, en s'emparant des biens 
de leurs égliſes. Cet eſpoir mème ne devoit pas 
durer long-tems; Vimpicte & la durete des im- 
pies les privèrent de cette reſſource. Le Dieu 
pour lequel ils ſouffroient leur en ménagea Mau- 
tres. 

Les premieres victimes de la perſecution avoieat Recep- 
fui vers Rome. Avant meme l'ouverture de ja tion des 
ſeconde Aſſemblée appellee Nationale, bien des Pietres 
Paſteurs de tous les ordres s'ètoient vus obligés Frags 
de chercher un aſyle dans cette Capitale du mon- bar e 
de chretien, La charite de Pie VI te dilata a pe. 
x VPaſpect de ces pretres forces de quitter 
leur patrie pour avoir confeſſé la Foi. Aprés le Dieu 
dont il 6toit lui-mème le premier Pontife , leur cont- 
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You tance étoit ſon ouvrage. II les avoit inſtruits par | 
Jul les legons ; il leur avoit developpe la doctrine Evan- 1 
de- gelique, les traditions faintes ; ta profonde ſageſſe v.13 
ew les avoit dirigés, en tragant la conduite qu'ils avoient bt | 
le a tenir au milieu des pieges dont l'héréſie, le phi- I. 
5 lolophiſme , & Vhypocrifie les environnoient II q | 
volt avoit été leur oracle ; il {ut ètre leur pere. Il les 4 
zes, accucillit comme des enfans malheureux, mais dont | bi 
ler. le denuement & l'infortune croient leur gloire, la Fl 
your ſienne, & celle de leur Dieu. II berit leur conſ- 197 
en tance , il les honora des larmes de ſon admiration , 7 
"NS de fa tendreſſe; & ſes tretors s'ouvrirent fur eux, "4 
1 * comme {on cœur. | N | 
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Meme avant le d&cret de deportation, plus de 


deux-cents ecclefiaſtiques Frangois ſubſiſtotent a 
Rome ſous la protection, & des liberalites du Saint 
Pere; lors de exportation , plus de deux mille 
accoururent dans ſes Etats; d'autres encore apres 
I'invaſion de Nice & de la Savoie, le virent dans 
la necefſite d'y refluer. Alors le Pape ne mit plus 
d'autres bornes à {a charite, que celle de ſa puiſ- 
{ance meme. Alors, Pere commun de tous les Fi- 
deles, il partagea (on heritage avec cette immenſe 
famille de Paſteurs. Au-lieu de redouter la multitu— 
de, il eut voulu, lui ſeul, pourvoir aux beſoins de 
tous; il invita ſpecialement les Eveques a le reunir 
tous autour de cette chaire apoſtolique, aupres de 
cette Egliſe fondamentale dont ils avoient ſi bien 
defendu les droits. Vingt-quatre de ces premiers 
Paſteurs 6toient d6ja a Rome; .c*&toit le college 
des Apdtres autour de Pierre, & formant ſa cou- 
ronne. Le nombre des autres eccléſiaſtiques Fran- 
cois 8*accroiflojit chaque jour; une ſeule & meme 
ville ne pouvoit ſuffire a tous. Sa Sainteté voulut 
au moins que tous ſans exception fuſlent accueillis 
dans le ole de ſes Etats, & des ſommes immenſes 
furent aſſignées ſur ſon patrimoine , pour fournir a 
leur entretien. A lui ſeul, émule de la plus gene- 
reuie des nations, quelque fut le nombre des pre- 
tres dcportes , il voulut que tous les mois, il fut 
fourni a chacun d'eux la ſomme de quarante-hult 
livres. 

A ces exemples de gènéroſité le Saint Pere ajou- 
ta celui de la picte la plus édiſiante. I fit fermer tous 
les ſpectacles; il ordonna des prières, des retraites, 
des exhortations publiques à la penitence pour fe- 
chir le Seigneur, pour détourner les fleaux que 1a 
colere verivit {ur la France, pour obtenir {urtout 
Ja reſtauration de la Religion des loix dans ce 


malheureux empire, pour Gcarter le deſtin deplora- 
ble qui mcnagoit Louis XVI, & (on auguſte épouſe, 
& la famiile royale. L*aſſiduite du Saint Pere a ces 
ſaints exercices, fut la plus puiſſante des exhorta- 
tions; Rome par ſes ſoins fut la ville des Saints, 
elle fit ce que Paris auroit du faire pour mettre fin 
a les malheurs; elle ſe couvrit comme Ninive de 
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la cendre & dn cilice de la penitence ; mais le 


calice du Seigneur devoit s'épuiſer jutqu*a la lie. 
Pour le livrer aux ſoins d'une chatité (ans limite, 
le Saint Pere, du haut de fa chaire apoſtolique , 
orta ſes regards {ur ces regions diveries , où la 
Eportation jettoit tant d'autres victimes II adreſſa 
a divers èvèques des lettres, dont l'objet étoit d'a- 
nimer leur zeéle ſecourable envers ceux des prctres 
Frangois, que la perſècution auroit Chaſſes vers leurs 
dioceſes. A la gloire de toutes les Egliſes voiſines 
de la France, les exhortations du Pape avoient été 
prevenues ſans exception, par ces Eveques d'Italie . 
de Savoie, des frontières du Rhin, des Pays-bas 


Par leg 

D veques 
& leCler- 
E des au- 


Autrichiens. Les Chapitres , les maiſons religteuſes, ges Roy- 
les paſteurs de ces contrees faiſoient auſſi partout aumes. 


des prodiges de generofite pour leurs confrères éxi— 
les. Leurs details ne ſeront pas toujours perdus 
pour l'hiſtoire. Ils ſeront un jour réunis par ceux- 
memes , qui en ont été l'objet; & alors on appren- 
dra avec ctonnement tout ce qu'ont fait les Eveques 
de Nice, de Chamberry, de Malines, & tant 
d'autres dont la liſte &galeroit celle des EvCcques 
meme qui entourent la France. On y verra ſur- 
tout le Cardinal de Gucmene conſacrant toutes 
les richeſſes qui lui reſtojent encore au delà du 
Rhin, pour appeller autour de lui les Cures & 
vicaires de {on diocèſe, faiſant de {a maiſon un 
vaite ſeminaire , n'ayant avec un nombre prodt- 
gieux de les Pretres qu'une meme table, fe cons 
damnant a la plus fſtricte frugalits pour ſuffire a 
Fentretien d'un plus grand nombre, & vendant , 
conſacrant tout ce qui annongoit autrefois le Prin- 
ce du ſiecle, pour n'ctre plus que le Pretre de 
Jéſus Chriſt entoure de ſes membres, & pour 
eux le failant pauvre comme eux. On y verra 
encore ces prodiges de gènéroſité dont les Evé— 


ques d' Eſpagne ont donne l' exemple, & qui ſur- 


pallervient toute croyance, 11 les Pretres Fran- 
eois ne nous en avoient donne eux-memes l'idée, 
dans les lettres que nous avons ſous les yeux, 
& dont nous n'extrairons que les faits ſuivants. 

„ Nous devons, eſt-il dit dans ces lettres, une 
» Cternglle reconnoiſlance aux Elpaguols, & ſur- 
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N e\ 
tout aux Eveques. Il faut etre temoin de leur cha- — * 
» rit6 pour croire à quel point elle s 3 ſenſi 
» a Pegard des eccléſiaſtiques Frangois. M. * entre 
» veque de Valence en a dans ſon . 8 M. 
» de deux cents qu'il entretient de tout a es * 
» depens. Frappes de ces bienfaits nos hag or ible 
» ont voulu Jui. exprimer les ſentimens qu ils nus qu'il, 
» pirent, Pour toute reponſe , il a fait 3 - . Ker 
» les portes de toutes les ſalles, ces gr * : ous 
„ St. Paul. » oportet Epiſcopum elſe hoſpita SAY gi fait t 
faut qu'un . loit hoſpitalier ) 4 — g i- pour 
» guenza en a chez lui plus de cent, inc Tweet atte li. 
» ment d'un tres-grand nombre qu'il a diſtribues 8 
» dans ſon dioctſe ; & il pourvoit également aux 133 
» beloins de tous. A Oſma J il en eſt eget: un Tun 
» tres-grand nombre , dont l'Eveque $'ei 5 085. gens; 
» Plufieurs Prelats , & entre autres celui Je. Pre. Occup 
» doue, ont demande qu'on leur envoyat _ ces Þ 
» tres deportes. M. PEveque d'Orenſe 4 of ch 5 en qu 
» cents pour {a part. Le chapitre de Zamoras'e : w Form 
» ge de einquante pendant tout le wm an * A }Þ 
» perſccution durera. Le chapitre de Leon * de lervoit 
» haviller cent, & les entretient de _— Px les Pr 
» Calahora, dont depend Bilbao, n'eſt pas i of de Ph 
» riches ; i] en a cependant . 3 you 
» qui manquoient de tout. II a dit = ky wa, calomr 
» juſqu'aà ſa croix d' argent & a fon —Y oy M. de ces 
» pour le ſoulagement des plus enn rü ſuader 
CCC 
r Ware, ON on. Ing 
» n'avoit 6&6 ſeconds par pluſieurs 1 Outrage 
» pagne , qui lui envoyent des Ones. 2 lence & 
» rables. M. le Cardinal de Tolede, le p ie lus offrir le 
» des Eveques d' Eſpagne, eft aufſi " png le cœur 
» genereux protecteurs ce Pretres. de rich, 
ri entretient cinq- cents“. ret 
| - Ls 1 5 — de ces Ang contrees ne fut pas 8 
Recep- a ite envers les eccléſiaſtiques due 
tion de (eul a deployer la charité 3 où ils arrive- Ainſi 9 
ces Pre. Frangois. Dans toutes les ue ae e bons pe 
ties po les rent, nombre de lalques leur 4 3 rer & e ces Prot 
iaiques. lecours que I'humanite pouvoit N Catholi- les invi! 
| ne {ut pas meme ſeulement aupres 
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de proteſtans, dans les regions m&Eme ou te pro- 
teſtantilme dominoit , qu'ils trouverent de ces ames 
ſenſioles, gencreuſes , empreſſées a pourvoir à leur 
entretien. 
Malgre les Jacobins , I'humanite etoit encore , * 
ſur la terre. Ils avoient bien fait tout leur poſ- wg ; 
| ſible pour I'6teindre , ſurtout a l'egard des Pretres ,-* © 1 
qu'ils égorgeoient, ou qu'ils ne pouvoient empé— ; 1 
5 cher de fuir ; mais dans le Brabant meme , dans 
| tous les Bays-bas Autrichiens , ou ils s'étoient 
fait tant d'amis, on vit des ſouſeriptions s'ouvrir 
x pour l'entretien des Pretres déportés; on vit des 
atteliers ſe former pour les habiller & les pour- 
voir de linge; des dames charitables conſacrerent 
a ces ceuvres pieuſes le travail de leurs mains; 
d'autres laiques regurent chez eux les plus indi- 
gens; d'autres s'étudièrent à leur procurer une 
occupation honnete, C*etoit la manicre de ſecourir 
ces Pretres la plus conforme a leurs vœux. Cctoit 
en quelque {forte doubler le bienfait, que fournir 
Poccaſion de le meriter. 
A YOrient de la France, une autre Nation con- ps; 
lervoit trop bien les mœurs antiques , pour que 
les Pretres deportes n'y trouvaſſent pas les vertus 
de Phoſpitalite. Envain les Jacobins avoient pre- 
venu les Suiffes , ſurtout les paylans , par les 
calomnies les plus odieuſes; le bon ſens nature! 
de ces peuples ne fut pas long-tems à leur per- 
ſuader que les ambitieux ne. {ſont pas ceux qui 
lacrifient leur fortune à leur conſcience ; que les 
vindicatifs ne font pas ceux qui n'oppoſent aux 
outrages , aux rapines, aux maſſacres, que le {i- 
lence & la patience. Les Suiſſes n'avoient pas à 
oftrir les ſecours des Nations opulentes ; ils avoient 
le cœur des peuples bienfaiſants; ils avoient peu 
de riches , ils furent tous bons. A Iaſpe& de ces 
Pretres fans aſyle, ils les abritèrent ſous leurs ru{- 
tiques toits ; ils en {irent les enfans de la famille: 
Ainſi que le Chef des anciens Patriarches , ces 
bons payſans alloient attendre ſur les routes, 
ces Prétres deportes , leur offrir un logement, & 
les inviter a venir layer leurs. pieds , & repoſer 
chez eux. Dans des cantons entiers; chacun de 
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ces bons payſans voulut avoir chez lui queen yo 
de ces Pretres. Ils leur donnoient un lit fi 1p : 
comme le leur; ils les mettoient avec eux a re 
table; ils partageoient avec eux leur BD 3 
ebe ang, pen BD eg oy 2 

licieux, en le mangeant: , 
FIT Ones de Fribourg ſeul eſt ainſi "__ 
Laſyle de quatre mille Pretres deportes ; "So _ 
pluſieurs autres, ils ont été aulſh . >. 
tres -grand — IIs y _ de mèéme log 

is par ces bons payſans. 
8 que je regois de ces — 
montrent des bienfaiteurs du meme genre 1 i 
toutes les claſſes des citoyens, & wo. * = wy 
voir de diſtinguer ceux du Bailliage de Ro ny, 
Canton de Fribourg. lei, portent entre au 


ces memoires , la generotite , le zcle pour nos 


Pretres deportes ont Etc {1 Join qu*on y a vu _ 
bre de jeunes gens de l'un & de l'autre ſexe, po 
vus du n&6ceſlaire aupres 2 leurs parens 2 
[ | mettre en 
la maiſon paternelle, & fe 0 de 
domeflicite, uniquement pour laiſſer * 22 
& a leur mere la faculte de recevoit « on 
rir chez eux quelques-uns OW yet co 
: : e no 
res d' Eſtavayer-le-lac, un nos , 
— par un Cure " ag == _ = 
a f abit |; 
duit pendant Phyver a lon " 
n*cto1 s allez r. our en fournir un p 
n'étoit pas aflez riche P agree ag 
a1 ent qui lui reltolt , 
Yopre A la ſaiſon. L'argen 1 lu 
Kolk du pour les 8 5 —— 3 
ſuivant l'uſage aux tctes . | 
* attendoit ce moment avec N 
Elle n'a pas plutot 2 * gages 2 qu — 
Wor er as * | 
es offrir a VEcclchaſtique , : wy 
de les accepter pour acheter au plut6t un hab! 
d'hiver. 5 . 4e wie 
Dans le méme Diſtrict, le petit village 4 5 
ternen étoit e pen . 3 2 
N . mieu 
Pretres deportes. Le Cure 6 me 
| | 'tre a {es paroiſſiens, leur P: 
caule Ja fait connoitre a our pe 
Oir | 6 & de la Charite. 
des devoirs de Phoſpitalite & * 
tot jaloux de partager la gloire de N 
paroiſſieus y courent pour y trouver 
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tres \ eftimener chez eux; & en peu de tems il 
en eſt juſques a quatre-vingt , tous loges & nour- 
ris gratuitement dans ce village. Une juſte recon- 
noiſſance inſpire a ces Pretres le defir de fe ren- 
dre utiles a ces familles Patriarchales. Ils don- 
nent des legons aux enfans ; ils leur apprennent 
a lire & a ecrire. Pluſieurs meme , ſe joignent 
aux travaux domeſtiques. Ja. wu, ecrit M. Du- 
bois, Profeſſeur au College d' Orléans, réfugié 
dans ces contrèees, j'a: vu pluſieurs de ces Pretres 
faucher le foin avec autant d'aſſiduite que les pay- 
ſans mEme qui les avoient accueillis. | 

entree du Canton de Fribourg, porte la 
meme lettre, le Seigneur de Villinzo logeoit 
dans ſon Chateau une douzaine de Pretres dépor— 
tes. Le Chateau fut vendu au fermier ; les Pré— 
tres $'attendoient a ſe voir dans la nèceſſitè de 
recourir a quelque autre reſſource. A peine le 

contrat eſt-il figne, on leur en envoie Face , 
& ils y lifent que le fermier eſt oblige à con- 
tinuer ſes ſoins pour eux , & A les loger gra- 
tuitement ſous peine de nullite pour la vente qui 
lui eſt faite. 

La Revolution avoit d'abord chaſſé vers la Sa- 
voie „ & enſuite plus loin, bien des familles 
Frangoiſles, & des plus diſtinguces. Les Pretres 
Frangois eurent auſh A ſe lover infiniment de la 
generofite & des ſoins de plufieurs de ces &mi- 
eres. Un des Seigneurs Frangois , que la pru- 
dence ne permet pas encore de nommer, crainte 
de l'expoſer a la rage des Brigands , s'étoit re- 
tire aupres de Geneve dans une petite habitation. 
Lai, M. le Marquis **, fon Epouſe & ſes Filles vi- 
voient dans une mediocrite qui jadis euſſent à peine 
luſh a leurs gy 16 ann La ils appellerent & 
regurent tous les Pretres qu'il leur étoit poſſible 
de loger avec eux. Leur maiſon devenoit une 
eſpece de Seminaire ; la table, étoit commune; 
la frugalite des hotes leur donnoit le moyen de 
lufiire aux beſoins de tous. 

L*armee revolutionnaire parut ; il fallut ſe dif 
perler ſubitement. M. le Marquis vint à bout 
de decouvrir la retraite 4 quelques- uns de ces 
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commenſaux; ne pouvant plus ſe reunir A eux, 
il voulut encore partager avec eux les debris de 
{a fortune, & leur fit paſſer diverſes ſommes ſoit 
pour eux, ſoit pour ceux de leurs confreres qui 
en auroient beloin. | 

Les m6&mes lettres nous diſent qu'à Lauſanne rien 
n'egaloit l'empreſſement de diveries autres famil- 
les Emigrees , pour acceuillir les Pretres que la 
erlécution & les armces de la Revolution y chaſ- 
ſoient en foule. Madame la Comteſſe d'Agueſ- 
ſeau , Madame la Preſidente de Veſel & ſa mere 
ſe diſtinguoient ſurtout par leur ſoin a envoyer 
juſque fur les Cchemins , des domeſtiques attendre 
ces Pretres, & les conduire chez elles. Alors 
des appartemens, qui à peine euſſent ſuffi a deux 
perſonnes dans les jours d'une meilleure fortune, 
le garniſſoient de lits, de matelats; on ſe preſ- 
ſoit , on ſe reſſerroit pour faire place a ceux 
qui arrivoient encore. Ces hòôtes genereux 8'1nfor- 
moient encore aſſidument des moyens , que les 
Pretres avoient pour continuer leur route. Ils ne 
les laiſſoient pas partir ſans y avoir pourvu, autant 
que les circonſtances pouvoient le permettre. 

N'omettons pas ici la delicateſſe avec laquelle 
la plupart des Ecclcfiaſtiques profitoient de ces 
ſecours. Ceux qui n'en avoient pas beſoin les re- 
futoient; ceux qui recevoient quelque argent de 
chez eux , s'en ſervoient pour rendre les lom- 
mes qu'on leur avoit données; ils demandoient 
qu'elles fuſſent employees pour ceux qui reſtoient 
ſans moyen. Un Pretre du Dioceſe de Meaux, 
refugie a Fribourg , avoit encore quatre louis. 
On lui offre une place, ou il ſera nourri gra- 
tuitement ; il refuse en diſant qu'il eſt trop 
d'autres Pretres dans un beſoin urgent. On le 
preſſe , on lui repreſente , que bientot il ſe verra 
réduit à chercher ce qu'il refuſe en ce moment. 
I! conſulte ſon Grand-Vicaire; & ſur ſa deciſion, 
vous le voulez , dit-il, vous - croyez que je dois 
accepter ; eh bien, prenez done tout L'argent 
qui me reſte pour le diſtribuer à ceux qui mont 
rien; car ce n'eſt qu'à cette condition que Jac- 
cepte une place que vous me dites mènagée par 
la Providence. 
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La meme Providence pourſuivoit & protégeoit 
partout ces Confeſſeurs exiles pour leur Foi. 
A Geneve , dans cette ville meme , qui fut fi 
R l'épouventail des Pretres Catholiques , 
a Geneve I'humanite , la bienfaiſance , la gene- 
roſitè ſe montrerent dans toute leur etendue. On 
eut dit que les citoyens de cette ville avoient 
pris a tache de reparer les torts de leurs freres 
de Nimes. L'exemple & la deciſion des Miniſtres 
contribuèrent ſurtout à cet accueil. Leur corps 
avoit été conſults par les Genevois pour savoir, 
{ft les Pretres Frangois n'avoient pas du faire le 


ſerment que la Conſtitution leur preſerivoit. C*eſt 


d'un eitoyen meme de Geneve , que nos Pretres 
Ecrivent avoir appris la decifion des Miniſtres. 
Elle portoit , que non ſeulement les Ecclefiaſtiques 
Frangois n'avoient pas du faire ce ferment , mais 
qu'ils avoient du au contraire le refuſer. Aufi 
une ſouſcription fut-elle publiquement ouverte pour 
les Pretres deportcs ; auſh la Republique les pro— 
tégea-t-elle hautement, & quand elle ſe vit preſſée 
par les armees révolutionnaires, elle ſembla plus 
occupce du danger de ſes hôtes, que des fiens 
memes. Elle vit que ces Pretres ſurpris alloient 
ſe trouver reſſerres entre la France on on les 


egorgeoit, & la Savoie on leurs Bourreaux ſe 


tepandoient. Elle ne voulut pas que les murailles, 
forcces par une armee. de Jacobins, fuſſent teintes 
du ſang de ces Pretres. Elle en avoit regu ſix- 
cents; elle porta Pattention , les precautions jul- 
ques a Equiper une flotte pour les tranſporter , & 
les faire elcorter par ſes galcres au dela du lac, 
ou ils n'auroient plus d'ennemis a craindre. 

Dans les Cercles d' Allemagne, nombre de pay- 
ſans imitèrent les Suiſſes dans Phoſpitalite donnee. 
wx Pretres deportes ; c'étoient les memes mœurs, 


Gendye; 


En Alle- 
magne & 
n Hol- 


ce fut la meme bienfaiſance. Lorſque Vecervele iande. 


triomphateur de Jemappe s'empara, pour un jour, 
d' Anvers, de Mons, de Louvain, de Bruxelles; 
lorſque les Pretres déportés en Brabant ſe virent 
obliges de refluer vers Maeſtricht, Berg-op-Zzoom 
& les autres villes de la Hollande ; la auſſi ils 
irouvereut des ames genereules, de la protection 
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& des ſeconrs. Et quand, pareil au fleuve qui An 
va rapide, impétueux, ſe diſſiper, ſe perdre & cal 
diſparoitre dans les (ables de Nortwyck , de Val- ſe 
kenbruck , quand le vainqueur traitre a tous les ran 
partis , apres 8'6tre embourbe & avoir enterre ſes ” | 
triomphes. dans les fanges de Willemſtadt recula ” 1 
tout couvert de ſa honte & de ſes perfidies ; quand » ] 
tous les Pays-bas Autrichiens revinrent ſous leur „ { 
Souverain légitime, la preuve des {ecours abon- I 
dans que les Pretres Frangois avoient trouves des 
dans la g6nerofite de ces Provinces, & dans la tiſte 
protection du gouvernement, fut dans l'empreſſe- tou 
ment avec lequel ils s'y rendirent encore de toute rep 
art. tres 
En Angle- A I'Oueſt des Bretons & des Normands „& Des 
terre, Au dela des mers, eſt une Nation jadis 1'emule, tran 
& en ces jours , le plus parfait contraſte des tian 
Frangois livres au vertige & a Patrocite de leur reve 
Revolution. La, chez un peuple laborienx, tran- mag 
quille , & reflechi dans toute Fagitation de (on affr 
commerce, Chez un peuple ſans laſte & moder6 raſſi 
dans toute l'abondance de ſes tréſors, chez un rien 
peuple actif & empreſſéè, induſlrieux dans tout le moi 
calme de ſon ame & dans tout le ſang froid de de 
ſon caractere ; la , tandis que le ſceptre de 1a emp 
olitique, dans les conſeils profonds d'un Miniſtère ſe 1 
& d'un {enat auguſte, decide le deſtin des Na- fluei 
tions voiſines & lointaines , Ia auſſi regne Phu- bles 
manité, la elle ſemble avoir choiſi ſon trone, cle 
etabli ſon empire dans tous les cœurs. Läà , les cœui 
Pretres Frangois abordant d'une terre depuis qua- iP 
tre ans entiers agitce par les factions , dechirce villa; 
par des tigres , partout teinte du ſang des hom- nous 
mes religieux, la les Pretres Frangois reſpirerent » ef 
en beniflant le Dieu qui leur mEnageoit cet alyle. „ £4 
Encore ſur leurs vaiſſeaux, & du haut de leurs » bo 
bords , ils regardoient ces hommes qui les atter- » en 
doicnt {ur le rivage Depuis plus de trois ans, „pu 
tous ceux qu'ils avoient vus portoient fur leurs „ce 
. vilages, la paleur de la crainte, le ſoupgon des „ Jo 
embuches, les ſombres ſimptomes de la peur & de » tot 
la méſiance, ou bien tous les ſignes farouches de la » pe 
haing , de la fureur & de la rage; ils virent ces » Its 
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Anglois ſur le bord de la mer, paiſibles, an front 
calme, aſſures ſur tout ce qui les entoure ; & ils 
ſe dirent dans Padmiration , & je diſois ea admi- 
rant comme eux : IIs ſont tranquilles ; ils, n' ont 
„pas peur; ils ne ſont ni effrayes,, ni eftrayans ! 
„ il el done un lieu ſur la terre, ou la paix & 
» Ia {ecurite habitent encore; on homme voit 
» {ans crainte & ſans ſoupgon , l'homme ſon frère!“ 

II faut avoir été trois ans en France, au milieu 
des Conſtitutionnels , des Girondins, des Mara- 
tiſtes, des Jacobins de toute eſpece , pour ſentir 
tout ce que ce premier aſpe& des Anglois avoit de 
repoſant , de delicieux pour chacun de ces Pre- 
tres, arrivans {ur les cotes de la Grande Bretagne. 
Des regions de Feffroi , de la terreur, tout-a coup 
tranſportes dans l'iſle de la ferenite, de la con- 
fiance ,, il leur ſembloit renaitre. C'etoit le doux 
revell de Fame qui, long-tems tourmentée de l'i- 
mage des monſtres , des furies , fort de ce reve 
affreux, & ne trouve autour d'elle que des objets 
raſſurans & paiſibles. Je le ſais par mon expé— 
rience, par celle de mes freres deportes. avec 
moi: on ne rend point les ſenſations, les charmes 
de ce premier repos de l'homme, au ſortir d'un 
empire ſous toutes les horreurs des Revolutions, 
je voyant dans ces regions heureuſes ſous Vin- 
fluence pacifique des loix. L*habitude des trou- 
bles, des allarmes avoit rendu pour nous ce ſpecta- 
cle nouveau. Nos yeux le contemploient , nos 
cœurs s'en nourriſſoient. Nous aimions à le voir, 
a Padmirer encore a chaque ville & à chaque 
village que nous traverſions ſur la route. Nous 
nous diſions les uns aux autres : Que ce ſilence 
eſt doux ! lei on n'entend plus ni le Cannibale 
» £4 ira, ni l' horrible Carmagnole, ni ces tam- 
» bours fans cefle appellans ou des Sectionnaires 
» en dclire , ou des Nationaux , des federcs, des 
» patriotes toujours prets a tuer. Ici on ne voit plus 
» ces milliers de bayonnettes levees, de piques tou— 
„jours mEnagantes , de ſabres toujours nuds , & 
„toujours errans d'un carrefour à l'autre. Ici à 
peine trouve-t-on quelques guerriers ſans armes. 
„Ils n'en ont pas beloin, L'Océan tient au loin 
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I'ennemi du dehors ; au dedans Jes mœurs gar- 
„ dent la loi, & la loi ſuffit aux citoyens . _ 

D'autres fois nous difions ; “ Oh! comme ils 
» nous regardent ! Avec quel intérèt leurs yeux le 
» repoſent {ur nous! Comme ils ſemblent nous di- 
» re : que vous avez ſouffert! venez & abordez. 
* 
ba 
* 


2 


lci vous n'avez plus rien A craindre. Ici on n'e- 
gorge pas. Ici nous accueillons la vertu malheu- 
reule ; nous efluyons ſes larmes, & nous la e- 
„ Courons. ” Ils nous le diſoient en effet, ceux qui 
pouvoient ſe faire entendre a nous; ceux qui ne 
pouvoient pas l'exprimer dans notre langage , alloient 
chercher des interprétes. Ils nous le dilojent au 
moins par leurs geſtes; ils nous le dilotent ſou- 
vent par leurs larmes; & les notres couloient 
{ur ce peuple ſenſible: & nos cœurs beniflotent 
le Dieu qui l'avoit preſerve de nos maux 
Chaque fois qu'un bätiment charge de ces Pre- 
tres Frangois paroiſſoit ſur la cote , on eut dit 
que Pinſtint de la bienfaiſance Bavoit annonge 
aux Anglois. IIs arrivoient au port pour nous 
accueillir ; c'&toit à qui nous offriroit une retrat- 
te, ou des rafraichillemens. Nous debarquions 
par cinquante & par cent. Ces Anglois ſembloient 
dus inquiets que nous-memes ſur nos reſources. 
Ts des villes ou les logemens n auroient pas 
ſufi , on avoit prepare un lieu valte & commun 


+ 4+ -#* 


pour tous ceux qui manquoient de moyens. La, 


ils 6toient nourris , viſités, interroges tur leurs 
divers beſoins. On leur preparoit des voitures, on 
pourvoyoit à tout. Sur- la route, ſouvent un leig- 
neur, une dame, un bourgeois payoit leur de- 
penſe à l'auberge, & ſouvent meme tous les frais 
du tranſport , ou du voyage A Londres. On les 
retenoit dans les chateaux pour les repofer; on 
leur mettoit de I'argent dans la main, dans leur 
poche. On diſoit a ceux qui n'en avolent pas 
betoin : ce ſera pour vos freres. Cent Ecclcſt- 
aſtiques m*ont. prié de nommer leurs bienfaiteurs 
dans cette Hiſtoire. C'eſt celle de la bienfaiſance 
générale que j'èécris ici, c'eſt celle de la Nation 
meme. Le détail des bienfaits égaleroit celui de 
nos malheurs. | 
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La Nation ne ſe contenta pas de ces ſecours 
momentanés; elle pourvut a leur durce & a leur 
abondance , par ces ſoulcriprions que la bienfat- 
fance a comme natutaliſèes en Angleterre. 

A Londres comme à Rome, plufieurs mois 
avant la deportation générale, &toient déja arri- 
ves divers Pretres pouſſes par les premiers or1- 
ges. D'abord il n'y furent connus que par des 


_ Catholiques , auxquels ils crurent pouvoir s'ou— 


vrir avec plus de confiance. Leurs premiers bien- 
faiteurs , parce qu'ils étoient auſſi les premiers 
a les connoitre , furent un reſpectable Pretre M. 
Meynel, & Madame Silburn. La pieuſe höteſſe 
de Sunam fut benie par le Prophcte Elyſée; au 
nom ſeul de Madame Silburn ,- tous les Pretres 
Frangois levent les mains au ciel , & implorent 
fes benediftions pour celle, qui devint la mère 
& le premier refuge de leurs freres debarques en 
Angleterre, Elle &toit auſſi l'hòôteſſe du Prophet? 
que Dieu envoyoit devant eux, pour Preparer 
les voies de {a providence a la plus nombreuſe 
de leurs colonies, chez la plus gencreule des 
Nations. Les amis de Monfieur Meynel , & de 
Madame Silburn , avoient deja fourni quatre-cents 
louis pour les premiers Pretres déportés en An- 
leterre. Les ſoins, la ſollicitude & le zcle de 

de Lamarche , Eveque de St. Pol de Léon, 
montroient deja celui que Dieu diſtinoit a étre 
en quelque forte 'Eveque de la deportation, Le 
jour auquel M. de Lamarche en apprit le dé— 
cret , il étoit au chiteau de Wardour ; la famille 
royale arrivoit a celui de Lulward , & M. de 
Leon devoit avoir l'honneur de jui etre preſents. 
Ce prelat oubliant les honneurs de la cour , ne 
penſe plus qu'a ceux de les freres , que la per- 
lecution va jetter en Angleterre. II te häte de 
revenir a Londres pour les y recevoir , & pour 
leur procurer des refſources. Ces Pretres en effet 
arrivent bientöt en foule. Sur leur route, & deja 
en France, ils ont appris ce qu'eſt en Angleterre 
le nom de M. FEveque de Leon, Yaccueil que 
les Anglois ont fait a ſes vertus, combien ils 
lui ont témoigné dMinteret , de conlideration 3 K 
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tout ce que chacun peut eſpérer de ſes ſoins au- 
pres d'eux. Sa maiton, c'eſt-à-dire; celle de ta 
reſpectable h6teſle , la pieuſe Sunamite d' Angle- 
terre, devient le rendez-vous général. La gene- 
roſitè Angloiſe les a devances. La trompette de 
la bienfailance a déja retenti dans Londres, & 
dans les provinces; la voix de M. Burke eſt 
entendue; la ſouſcription eſt deja ouverte. Le Cler- 
ge Anglican , les milords , les commergans , les 
citoyens de tous les ordres ont déja envoye les 
ſecours neceſlaires , pour recevolr , loger , nour- 
rir , vetir Ces colonies de malheurenx. M. Wil- 
mot, & ſes ſoixante pairs de bienfaiſance ont de- 
ja forme leur comité. Deja tout eſt prevu , tout 
te fait avec ordre. Pendant des mois entiers, les 
Pretres deportes ſe. ſuccedent ſans interruption. 
L'infatigable charite de Madame Silburn eſt ſang 
cefle occupee à les accueillir. De les fonds pro- 
pres, elle offre à tous le premier repas de Vhot- 
pitalite , & furtout à ces venerables vieillards 
qu'elle voit excedes de beſoin, de fatigue. De- 
ja des vetemens, du linge, envoyes par d'autres 
bienfaiteurs {ont en depot chez elle; tout fon 
empreſlement eſt de les Echanger avec les hail- 
lons qui couvrent un grand nombre de ces Con- 
feſſeurs. Elle n'entend pas leur langage , tous en- 
tendent le ſien; c'eſt celui de la Charite meme 
qui $*exprime par ſon activite, & par le ſenti— 
ment. Le Prelat, en attendant, regoit , embraſle 
ces Confeſſeurs ; fait pourvoir a leur logement, 
$'inſtruit de leurs beſoins plus particuliers , ordon- 
ne & regle la diſtribution des {ecours. Son at- 
tention , & ſon tems, & ſes ſoins {ont a tous. 
Ailleurs le comité s'aſſemble, & ſe fait rendre 
compte, moins de ce qui eſt fait, que de ce 
qui reſte encore a faire, pour ne Jaifſer pas un 
{eul de ces Pretres dans le beſoin. It 8'occupe 
de ceux qui ſont a Londres, il $'occupe de ceux 
qui ſont dans les Comtés, de ceux qui ſont dans 
les iſles de Jerſey & Greneley ; & VAngleterre 
entiere ſemble s'en occuper comme eux. Les 
ſouicriptions s'épuilent, les ſouſcriptions ſe renou- 
vellent ; & le Rot & le gouvernement y ajov- 
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tent avec cette nobleſſe digne de la Nation. Win- 
Cheſter ſe releve de ſes ruines ; ſur le trone+ de 
Georges, d'autres Rois en ont fait le palais de 
leur magnificence ; il a vu plus de gloire a en faire 
la retraite de ſix- cents malheureux. M. l' Eveque 
de Cantorbery offre ſes ſoins & la fortune, à tous 
les Eveques Frangois ; preſque tous les Prélats de 
I'Egliſe Anglicane , preſque tous ſes miniſtres , ſem- 
blent oublier la diyerfite des dogmes, pour ge voir 
que des freres dans la legion des pretres déportés. 
Les chaires des paſteurs retentiſſent des exhorta- 


tions les plus Eloquentes & les plus pathetiques , 


pour communiquer a tous leurs auditeurs les ſenti- 
mens de generolite, d' admiration, & de reſpect dont 
ils ſe diſent eux-memes penetres. Ils prechoient , 
ils cherchoient àa Emouvoir la commileration , à ſti- 
muler la bienfaiſance ſur ces prètres, comme {ur 
leurs propres ouailles. L'ame de Fenelon etoit paſ- 
{ce dans eux ; tout ce que ce modeèle de bienfai- 
{ance univerſelle avoit fait pour leurs heros Anglois , 
on eut dit qu'ils youloient tous le rendre aux Con- 
felleurs Francois. 

Les Univerſités, leurs ſages, leurs docteurs parta- 
gent toute la gloire des paſteurs. Celle 4'Oxford 
envoie & double des bienfaits qui annoncent les 
reſſources de Platon, & le cœur de Socrates. Ceux 
dont Part precieux relève la nature dans {es infr- 
mit6s , redoublent auprès des malades , des ſoins 
en quelque forte plus aſſidus parce qu'ils font 
gratuits. Pas un grand, pas un riche qui croye 
tre, s'il ne partage ſes richeſſes avec ces nou- 
veaux hotes. Partout le pauvre mcme apporte 
ſon obole. La, c'elt l'ouvrière gcacreuſe qui 


offre le travail de {es mains, & en refule le 


ſalaire; ici, c'eſt la marchande de pommes de 
terre, qui ſe plaint amcrement que ees Pretres 
ne reparoiflent plus, parce qu'elle n'a pas voulu 
recevoir leur argent. La encore, C'eſt le por- 
teur de lait qui gliſſe dans la main d'un de ces 


Pretres , le gain de (a journée, & fe cache dans 


la foule , crainte d'ètre appergu. | 
L*enfance veut prouver aui qu'elle eſt Angloiſe. 
Ce qu'elle avoit pour (es, joyaux , pour fes me- 
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nus plaifirs , elle le ramaſſe, & le met en com- 
min. C'eſt la ſouſeription de Vinnocence ; elle 
ne fait pas ce que c'eſt = le malheur , mais 
on lui dit: ce ſont des hommes qui ont tout 
perdu; & elle leur donne tout ce qu'elle a. L'ar- 
tilan vigoureux n'a que ſes bras; il veut auſſh 
donner; il double ſes journces & ſon activité. 
Dans cette claſſe meme d'ouvriers à la journee, 
un homme au cœur ſenſible , ſe trouve chez Ma- 
dame Silburn ; il voit - ng Pretres Frangoig 
arriver avec tout Pexterieur de Vinfortune ; il $'at- 
tendrit fur eux, & il ſanglotte; il ne reprime 
l'excès de (on attendriſſement, que pour s'ècrier: 
„ Ah , Madame! je ſuis bien pauvre , mais je 
„peux travailler pour deux. Donnez- moi un de 
» ces Pretres, & je le nourrirai.” Heureuſe la 
Nation on ſe trouvent ces cœurs! elle Etoit dig- 
ne de fe voir. appellee la ſeconde providence des 
Pretres deportes ; & c'eſt ce qu'indiquoit ſi bien 
cette lettre dice par la reconnoifſance a PEve- 
que de St. Pol , quand remontant au Dieu de 
'Evangile , il diſoit à ſes eccleſiaſtiques : “ Ce 
» Dieu a partagé pour vous en quelque forte le 
» {oin de qufſlifier ta parole divine avec vos nom- 
» breux bienfaiteurs. Par eux il peut vous dire, com- 
» me a ſes Apdtres : lorjque je vous at 5 
» jans baton , ſans chauſſires , au milieu des Ma- 
» tions, arvez-vous manque de quelque choſe 2? Par 
„ eux i] vous a dit: ne vous mettez en peine ni 
„de la main chargee de vous vetir , ni de celle 
„ gui doit vous nourrir. Qui de vous pourra lui 


» reprocher d'avoir manque 4 ſes promeſſes, au- 


» pres de la Nation qui vous accueille” - 

On vit en effet en Angleterre juſqu'à huit mille 
Pretres déportés; pas un ſeul n'y manqua des 
moyens ncceſſaires pour ſubſiſter. La ſomme del- 
tince à chacun , fut par mois de deux guinees. 
Depuis le mois de Septembre 1792, juſqu'au premier 
Aout 1793 , la ſoulcription fournit trente- deux 
mille livres ſterling. Une quète ordonnee par ſe 
Gouvernement, en produilit trente-cing mille. La 
depenſe, à Pepoque du premier Aont , montoit à 
guarante-lept mille huit-cents livres. A cette me- 
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. me époque, quinze-cents Pretres Frangois à Lon- 
e dres, environ Cinq-cents diſperies dans les Provin- | 
E ces; deux-mille deux-cents à Jerſey; & ſix-cents il 
It au Chateau Royal de Wincheſter ; en tout, quatre- 1 
r mille huit- cents huit, nourris , habillés, loges , = 
fi entretenus en maladie & en fante, vivoient uni- h' | 
E. quement ſur ces fonds de la gèénèroſité Angloi- F | 
y ſe, & le nombre croiſſoit de jour en jour. ny | 
a- en voyoit meme qui d'abord avoient nourri plu— 
is ſieurs de leurs freres, & qui ne pouvant plus re- 
at- cevoir leurs revenus, ſe trouvoient reduits eux- 
ne memes a recourir a la ſoulcription. 
R. On = ajouter a ces ſecours, douze mille 
je livres ſterling de largeſſes particulieres, qui ne 
de ſunt point entrees des les comptes du comité. | 
la Et dans ce calcul meme n'eſt pas compriſe cet- 
ig- te autre eſpece de depenſes faites par les Seig- | 
les neurs, tels que Milord Arundel & autres Anglois , 
ien qui ont pris, & nourriſſent chez eux un certain | 
ve- nombre de ces Eeclèſiaſtiques. 5 | 
de Les émigtés Frangois laiques eurent auſh pour | 
Ce eux, a Londres, une ſoulcription ſpeciale. Elle 
1 fut moins abondante , ſoit parce qu'il étoit plus 
Dom- difficile de conſtater leurs beſoins, ſoit peut- etre 
om- auſſi parce que leur cauſe &toit moins bien con— 
= nue, & que trop malheureuſement elle pouvoit 

paroitre dans pluneurs , Equivoque. L'hiſtoire le 

chargera ſans doute un jour, de juſtifier celle 

des vrais Royaliſtes. En attendant, nous croyons 


pouvoir dire, que leur reprocher de n'etre point 
reſtes en France, pour y ſervir la cauſe du Tr0- 
ne , c'eſt n'avoir pas du tout Videe de la Revo- 1 
lution Frangoiſe , ou de la manicre dont elle fut | 1 
conduite des le commencement. || 
Les Revolutionnaires avoient fait ſourdement | 
tous leurs preparatifs. Au fignal donne pour le | 
quatorze Juillet, par les grands conipirateurs de 
la Capitale , tous les Clubs ſortirent a la fois de 
deſſous terre. Plus de trois-cents mille hommes 
le trauvèrent armés en un inſtant, Des lors la 
grande partie des ſoldats étoit gagnée, & Par- 
mée deforganiſce. Inſtruits d'avance de leur role, 
les Clubs dilperies veillerent a l'inſtant tur tous 
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les Gentilchommes, Des qu'ils en voyoient ſeu— 
lement trois à quatre réunis „ ils fondoient fur 
eux avec des cohortes de Brigands, pour les dil- 
perſer , ou les mallacrer. "RR 

Ces ſurveillans feroces, à Vinſtant qu'ils paru- 
rent, avoient l'œil partout, & dans les villes, & 
dans les Chiteaux. Toutes les armes, tous les 
canons , les arſenaux fe trouvèrent entre leurs 
mains dans un clin d'&il, Le genie des Bayard, 
des Dugueſclin , auroit été inutile des ce moment 
dans Vinterieur de la France. Tout ce que les 
Gentilshommes pouvoient gagner en y reſtant, 
c*6toit la certitude d'y G&tre maſſacres, s'ils n'y 
jouoient le role infame de Demenoux. Quelques- 
uns ont pu réuſſir a ſe cacher avec Gafton ; un 
plus grand nombre les eut rendus ſuſpects. 

Li veritable place des Royaliſtes fut a Coblentz, 
des que les Princes 6&migres s'y trouvèrent; d'au- 
tres malheurs, d'autres obſtacles les y attendoient. 
Quand on ſaura tout ce qu'ils ont ſouffert fi conſ- 
tamment, ſi inutilement pendant la campagne de 
Prunſwick, quand les reſſorts de la politique ſe- 
ront dévoilés , quand on ſaura toutes les entra- 
ves miſes à Vactivite de la vraie Nobleſſe Fran- 
coiſe, alors on ceſſera d'aceuſer fon courage. 

Sans donte il ſe trouva parmi ces Chevaliers 
Frangois , des hommes, ſurtout des jeunes gens 
trop peu rcflechis, trop ignorans des preuves de 
leur religion, trop imbus de la fatuitè & de la cor- 
ruption du philoſophiſme, des hommes enſin trop 
peu changes encore , pour avoir apporté dans 
I'@migration ces mœurs, cette reſerve, cette cdiſi- 
cation qui valent mieux que le courage, 3 mais 
dans cette Nobleſſe, & parmi les autres citoyens 
emigrcs avec elle, i] en Ctoit auth, & leur nom» 
bre $'accrut par la reflexion , il en étoit qu'une 
conduite pleine de ſageſſe & de moderation, que 
leur conſtance on leur retour a des ſentimens re- 
ligieux auroient pu faire diftinguer. L'Impruden- 
ce & les fautes des uns nuiſirent aux autres; 
c'eſt le cours ordinaire des choſes. La reconnoll- 
fance des Pretres déportés, pour leurs bienfat- 
teurs, ne les empEtcha pas de voir avec douleur 
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une partie conſiderable de ces émigrés, leurs fre- 
res & leurs coneitoyens, qui pouvolent trouver plus 
de moyens, ſi leur caufe eut été mieux connue , 
{i leur perſonne avoit été mieux apprecice, | 
A ce ſentiment pres qu'excite dans les cœurs 
la vue d'un frere moins favoriſe, les Eccleſiaſti- 
ques Frangois ne trouvoient chaque jour en An- 
gleterre , que des raiſons nouvelles de benir la 
Providence qui les y avoit portés. Combles de 
tant de biens, il leur eut été dur de trouver tous 
les temples fermes a leur reconnoiſſance. L'a- 
mour de leur Religion les avoit fait chaſſer de 
leur Patrie, il leur eut été cruel de ne pouvoir en 
exercer le culte dans leur aſyle. La Providence & 
ja Nation Angloiſe ne les ſervirent pas a demi. 
Les Révolutionnaires Frangois en rempliſſant leur 
code des mots de Zolerance & de Liberte, avoient 
porté la tyrannie juſqu'au pied des Autels. D'un 
empire ou dominoit la Religion Catholique , ils 
avoient impitoyablement banni le culte Catholique; 
ils 6Egorgeoient , ou ils chaſſoient loin d'eux tout 
Pretre Catholique. En Angleterre , on deux an- 
nees avant Parrivee des Pretres déportés, leur re- 
ligion ſeule, au milieu de tant d'autres, Gtoit ſous 
le joug d'une abſolue intolerance , en Angleterre 
ces Pretres déportés trouverent la Tolerance la plus 
douce, & des temples en quantite ouverts a leur 
leté. | 
| A travers les orages & les Reyolutions du cul- 


te National, une ſociete nombreufe a conſerve dans 


ſa purete, dans ſa ferveur , cette religion Catholi- 
que, Apoſtolique, & Romaine, la meme encore 
que celle qui regnoit avant les. troubles d' Henri 

III. C'étoit la roche antique & iſolèe que l'œil 
du nautonnier contemple avec étonnement, au mi- 
lieu des mers. Jadis elle fut le noyau d'une ifle 
immenſe; les tempètes Pont battue , les flots ont 
entrainé le fol qui Pentouroit, les champs & les 
ſorèts ſont dans l'abyme; elle ſubſiſte, elle s'éleve 
encore ſur les eaux; & ſon aſpe& rappelle au 
voyageur les guerres des Autans, les convulſions 
& les volcans dont elle a triomphe. 
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ſenfibMit6 la lettre qu'il publia fur cet objet. Elle 
Etoit digne du caeur de ce Prelat & de fa pieété. 
Si expreſſion reſta encore au deſſous de ſes de- 
firs, c*eſt qu'il eſt en effet des ſentimens, dont il 
n'appartient à aucune langue de rendre l' étendue 
& la vivacite , comme il eſt des bienfaits, que 
l'enuméèration ne peut atteindre. Telle etoit 1a fi- 
tuation on ſee trouvoient les Pretres Francois en 
Angleterre. 

Its devoient a Dieu une autre preuve de leur 
reconnoiſſance. Afin de redoubler de ferveur dans 
leur cxil, ils fe livrerent aux exercices d'une re— 
traite ſpirituelle. Ce fut alors un ſpectacle nou- 
veau pour l'Angleterre, que de voir ces nombreu- 
ſes légions de Pretres accourir le ſoir & le matin, 
pendant huit jours, a ces exercices de piet6s A 
ces meditations faintes , a ces diſcours que M. 


- Beauregard , un de leurs principaux predicateurs , 


Etoit Charge de prononcer. Dans ces retraites trois 
fois renouvellées i Londres, leur cœur s'épuroit 
par tous les ſentimens de la penitence ; il s aban- 
donnoit à tous ceux de la reconnoiſſance, envers 
Dieu & envYers la Nation Angloiſe 

Dans les élans de ce ſentiment fi bien merite , 
plus d'une fois, tous d'un commun accord, en- 
tonnerent ces cantiques qui portoient vers le Ciel 
leurs veeux , & pour ce Roi & pour ce peuple 
hoſpitaliers, bienfaifans , protecteurs. Chaque re- 
traite ſe termina dans Londres, par un ſpectacle 
d'èdiſication, qu'il ſeroit difficile de retrouver dans 
les annales de la religion. Ce fut juſqu'à douze- 
cents Pretres (tous ceux qui avoient pu ſe reunir 
en ce jour dans Vegliſe ) qui approcherent de la 
table ſainte , & ſans interruption regurent la Com- 
munion de la main du Vicaire Apoſtolique. 

Ce n'étoit pas aſſez de ce contraſte entre l' An- 
gleterre protegeant {i hautement huit mille pretres 
Catholiques Romains, & les Jacobins Frangois per- 
ſecutant, Egorgeant , ou Chaſſant tous ces Pretres 
d'une religion qu'ils difoient encore laiſſer intacte; 
le dix - huit Octobre debarquerent à Brig htemſtone 
trente - neuf Religieuſes Frangoiles Bénèédictines, de 
Montargis. Fideles a leur Dieu, à leurs ſermens, 
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elles avoient brave les embuches des Legiſlateurs , 
les menaces des Jacobins, les rules des apoltats, & 
les dangers d'un long voyage. Elles étoient conduites 
— leur Supérieure, Madame de Levis de Mirepoix. 

ans le cours ordinaire des choſes, c'étoit peut- 
etre ſortir des bornes de la prudence, que le flatter 
de voir pour elles toutes les idées flechir, & tous 
les préjugés céder au point de leur permettre de 
vivre en Angleterre, comme elles le faiſoient dans 
leur monaſtere , aux jours les plus heureux pour 
la religion. 

L' Angleterre prouva que la vertu, la picte oppri- 
mees ne préſument jamais de ſes bienfaits. Le Prin- 
ce de Galles ſe trouvoit à Brighthemſtone lors de 
Parrivee de ces Vierges fugitives. Les bontés, la 
clemence de ſon Alteſſe Royale furent les premices 
de la protection, qu'elles alloient trouver dans leur 
aſyle. Les Anglois admirèrent leur courage, leur 
conſtance. Elles furent partout regues avec tous les 
egards qu'inſpire le reſpect; elles trouverent les ſe- 
cours que commande la genéroſité. La voix des 
pr6juges ſe tit pour ne laiſſer entendre que celle 
de la bienfaiſance. Une retraite paiſible leur fut 
aſſuree. Elles y vivent aujourd'hui dans toute la 
ſaintete de leur profeſſion , dans toute la tranquil- 
lite que leur aſſurent la bonte, le caractère, bien 

plus encore que les loix de la Nation. 

Le dernier coup de hache étoit porte en France 
a la Religion. II ne reſtoit pas m&me a, prouver 

que la ruine de VAutel entraineroit celle du Tröne. 
Sans avoir à decrire la Revolution Frangoiſle , nous 
l'avons -obſerve, & le lecteur reflechi l'aura ob- 
ſerve comme nous, une double conſpiration $'c- 
toit d6eveloppee , & la mcme marche , avec les 
memes gradations, lui avoit aſſure les memes 1uc- 
ces contre la Religion & contre la Monarchie. 
La reforme du Clergé avoit ſervi de pretext: 

à la ſpoliation des Pretres ; les abus & les de- 
predations du fiſc en avoient ôté au Roi |a 
ſupreme inſpection. Tous les biens du Clerge, 
tout le tréſor public, par cette premiere operi 
tion, Etoient paſſes a Ja dilpoſition d'une Allem 
blce de conſpirateurs & de. rebelles. 
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Sous le voile du zeéle & du reſpect pour les 
dogmes de Eglile , une Conſtitution impie & 
altutieuſe avoit denature la Religion, & la rendoit 
elclave des caprices de Ja multitude ; en protel- 
tant au nom de la divinite , que PEmpire Fran- 
cois étoit Monarchique, une Conſtitution monſtrueuſe 
laifloit au Monarque fon nom, & livroit la ſu— 
preme puiſſance aux tribuns & aux agitateurs des 
Communes , des Clubs, des Municipes & des 
groupes. 

Le Serment de Papoſtaſie avoit fait reculer d'hor- 
reur tous les vrais Miniſtres de 'Egliſe, & livre 
leurs titres, leurs Siéges, les Autels à des Pa(- 
teurs parjures 5 le Serment des rebelles & des 
laches avolt chaſſé loin des legions Frangoiſes , 
les heros de l'honneur; & livre les armees Roya- 
les a la baſſeſſe, & à la perfidie des parvenus 
de la democratie. 

Des calomnies ſans ceſſe renouvellées avoient 
diſpoſe le peuple a le paſſer de ſes vrais Paſteurs. 
Des conſpirations rejettees contre Louis XVI par 
ceux-la-memes qui les ourdiſſoient , avoient mon- 
tre au peuple, {on plus grand ennemi dans un 
Roi le plus fincerement devous au bonheur du 
peuple. 

Avec la calomnie , la terreur avoit ſans ceſſe 
environné de ſes Brigands les Miniftres de la Re— 
ligion; les émeutes, les armees des Bandits , les 
torches & les piques, ſans celſe avoient aſſiégé 
le Palais du Monarque, les Chateaux de ſa No- 
bleſſe, les poſſeſſions & la perſonne de ſes ſujets 
Iideles. 

La Puiſſance terrible des mots myſterieux mon- 
troit au peuple un monltre Refractaire dans tout 
Pretre fidèle a ſa conſcience; au ſeul mot d* Ar:/to- 
crate, la fureur & la rage ne laifloient au Fran- 
cois devoue à ſon Rot, que la fuite ou la mort 
a choiſir. | 

Un meme jour avoit conduit ce Roi aux tours 
du Temple, & hache les debris de fon Trone ; un 
meme jour avoit produit la liſte des Pretres a en- 
ſermer aux Carmes , & à ww aux aſflatlins, 
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Les defenſeurs de la Religion &toient ou Egor- 


ges , ou Chaſles de I'Empire; les heros du Trone 


6&toient ou immoles, ou prolcrits comme . fugitifs 
vers Coblentz. 

L'Autel 6toit enſanglanté; le Tröne devoit Vetre. 
Les impies devoient finir par èetre regicides ; le 
troiicme mois depuis le maſſacre des Pretres, ne 
s'étoit pas encore écoulé; Louis XVI parut ſur 
'cchaffaud, & (a téte tomba ſous les decrets d'une 
Convention d'aflaſſins, appellce Nationale. Ainſi ſe 


verifia cette er {11 ſouvent repetce par les 


Miniſtres du Seigneur: la meme main qui mena- 
ce PAutel, renverſera le Trone, 

Pour venger l'un & l'autre, un Dieu en ce 
moment verſe tous ſes fleaux. La France avoit 
été le ſcandale de l'Europe, elle en eſt devenue 
& Fopprobre & Phorreur. Les Nations, au nord 
& au midi, la preſſent & la foulent, moins pour 
la ſubjuguer, que pour la reflerrer & la rEduire 
a ne devorer qu'elle-meme. Sa Secte monſtrueuſe 
eſt la b&te feroce enveloppte dans les forCcts , de 

eur qu'elle ne porte ſes ravages au loin, Ceſt 

a peſte entource de circonvallation par les peu- 

les voiſins, pour éviter d'en Etre eux - memes 
infectes. Les hcros de Gaſton font la guerre au 
dedans, tandis que ceux d' Vorek, de Cobourg, 
de Frederic font la guerre aux frontieres. _ 

Empire malheureux ! II ſe ſuffiroit a lui-mème 
pour conſommer fa deſtruction, Il n'y a plus de 
grands, & tous les petits ſe devorent 3 ceux qui 
ont égorgé les Pretres du Seigneur, s'entr'égorgent 
eux- memes; tous les premiers rebelles ne ſont 
plus; Mirabeau eſt mort, le Duc de la Roche- 
joucauld eſt afſaſline, Robeſpierre a chafle Pe- 
thion, Danton a écraſé Condorcet , Marat a em- 
priionne Briſſot, Danton eſt ſuſpect a ſes brigands, 
& Marat eſt pourri. 

Les Jacobins de la Gironde & de Marſeille ont 
pris les armes contre les Jacobins de la Seine. Ce 
{ont les monltres qui ſe mordent , fe dechirent, Sal- 
{affinent les uns les autres. Robeſpierre reſte ſeul 
nv milieu de fes brigands , parce qu'il faut encore 
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des bourreaux à la France. L'anarchie eſt partout 
comme la corruption , le meurtre , la famine, Ia 
ſcelcrateſſe, & le vertige de la rage. Partout le 
mo ſouffre , partout il pille, il vole, il aſſaſ- 
ine, partout il crie da liberté, & partout il eſt 
eſclave de ſes bandits. Partout il crie Pegalite & 
partout il eſt &6galement dans la miſere. 

Si nous avions à continuer I'hiſtoire de la Revo- 
lution Frangoiſe, voila Paffreux cahos qu'elle offri- 
roit a developper. Nous y verrions encore des pré— 
tres entaſſes dans des priſons , des pretres aſlal- 
fines ; nous y verrions la ſuite des outrages- dont 
I'Epouſe & Fheritier de Louis XVI ſont encore 
abreuves. Nous verrions la ſerie des forfaits con- 
tre PAutel , contre le Trone, ſe prolonger, $'ac- 
croitre de jour en jour, & la main du Seigneur 
s'aggravant auſh de jour en jour, ſur une ville 
qui tue ſes Pretres & ſes Rois, Mais qui pour- 
roit developper encore Phiſtoire de cet enfer ? 
Elle n'eſt , & ne peut nous ètre connue que par 
quelques victimes qui lui Echappent malgre lui. 
Les demons qui y regnent, ont encore Forguell 
de ne laiſſer approcher aucun de ceux qui pour- 
roient devoiler leurs déſordres, leur confution , 
leurs nouveaux forfaits, & ſurtout les montrer , 
tels qu'ils font , ſous la main d'un Dieu ven- 
geur, Les Nations en ont aſſez appris ; & Jen 
at aſſez dit pour montrer par quels crimes & par 
quelles horreurs , la plus impie des ſectes appella 
ces flèaux. 

Puiſſe le Dieu qu'elle a force de les verſer ſur ma 
malheureuſe patrie , ſe laiſſer flechir enfin! Si le ſang 
de (es Martyrs d'abord cria vengeance , qu'il crie 
enſin miſcricorde. Ils ſont nos freres , ces mar- 
tyrs ; ils fe joindront a ces legions de Pretres 
qu'ils ont laifle diſperſes ſur la terre. Ils nous 
verront les preſler, les invoquer & les lolliciter de 
faire a notre Dieu commun une fainte violence. 
Ils étoient nos amis, ils ſont morts pour avoir 
re fuſè le parjure du ſchiſme , de Ihercfie & de 
Iimpiete , notre cauſe eſt la meme; le decret 
meme de notre exil n'en expole point d' autre; 


—_ N 


— 
_— 


— 


—_—— 
—— 


2 <-” 


— — — — — 
— = 
mars * ar T_T 224 < worm © 
— — — - - 


— 


— x ** ot —— 
* —— ————} 


— 


—— — — — 


(364) 


nous le rappellons avec conſiance à nos Martyrs. 
Qu'ils uniflent leurs vEeux aux notres ; que leurs 
prières ſoient plus puiſſantes que les crimes des 
méchans! Que l'impie ſe convertiſſe! que les beaux 
jours de la France renaiſſent! Que ſon Trone, ton Roi, 
ſa Reine & ſes Autels ſoient rétablis. Aſſez long- 
tems les oreilles ont tinté aux Nations des ven- 


geances d'un Dieu fur cet empire infortune. Les 


maitres de la terre ſont inſtruits; I' Europe éEpou— 
vantce a vu les fleaux , qu'appelloient les lal- 
phemes d'une faulle lageſſe Si le nom des im- 
pies „ fi la memoire de leur école {e conler- 
vent encore, ce ſera comme le ſouvenir d'une 
grande peſte, & des armces d' infectes, de rep- 
tiles dont la corruption Vavoit engendree. Un 
ſouvenir plus cher à nos annales , plus doux aux 
Pretres du Seigneur, ſera celui des Nations qui 
les accueillirent , & des bienfaits dont elles les 


combleèrent. 


. 
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EE 3 5 © K 
Des Eccleſiaſtiques Maſacres 


Aux Catmes, a UV Abbaye; au Seminaire de St, Fit= 
min, & a la Force, du 2 au 4 Septembre 1 792. 


Dorau. Archeveque d' Arles. Pag. 211. 

Louis de la Roche faucauld, Eveque de Saintes. 213. 
Joſeph de la Rochefaucauld, Evèque de Beauvais. ibid. 
Loiſgelin, ancien Agent du Clerge. 


Vicaires Generaux. 
Deſpres, de Paris. 
Langlade, de Rouen. 
Foucault, d' Arles. 
De Fargues, de Clermont. 
Thorame, de Toulon. pag. 255. 
Thorame, de Blois. 
Paſſery, d' Arles. 
Brice, de Beauvais. 
Chapt de Raſlignac , d' Arles. 
Thorame de St. Clair, de Die. 
De Maſrembeau , de Limoges. 
Gervais , Secretaire de M. 'Archeveque de Paris. 
De Luberlac , Aumonier de Madame Victoire, 


Superieurs Generaux d Ordres. 


Chevreux, des Benedictins de St. Maur. 256. 
Hebert , des Eudiſtes. ibid. 


Superieurs de Seminatres, 


Frangois , S. de St. Firmin. 
Fauconnet , S. des Trente Trois. | 
Andrieux, S de St. Nicolas du Chardonet. pag. 222. 
Grillet, S. du Sem. de Beauvais. 
Menuret , de S. Frangois de Sales à Iv. 
Gallais, S. de la Communauté des Robertins du 

Séminaire de S. Sulpice, 
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Pſalmon , S. de la Communauté de Laon. 

Savines , S. de la petite Communauté des Clercg 
de la paroiſſe de S. Sulpice. | 

De Cuſlac, S. de la Communaute des Philoſophes 
du Séminaire de S. Sulpice. 

Potier , S. de St. Vivien à Rouen. 

Le Franc, Eudiſte, S. du Seminaire de Coutance & 
Vicaire-Gen. du m&me Dioceſe. p. 255. 


Cures. 


Le Gros, de St. Nicolas du Chardonnet à Paris. 
pag. 224. : | 

Royer, de St. Jean en Greve a Paris. 

Le Ber, de la Magdeleine de la Vilte-VEveque 
a Paris. : 

Etard , de Charonne pres Paris. 

Candron, dans le Dioceſe de Paris, 

Schmitz, du Cardinal Lemoine a Paris. 

Bonze, de Maſly pres de Paris. 

Bottex , Dioceſe de Lyon. 

Collin , Dioceſe de Langres. 

Fongeres, de Nevers. 

Maignien, Dioceſe de Rouen. 

Aubert, de Pontoite. 

Abraham , Dioceſe de Rheims. 

St. Martin, Dioceſe de Sèez. 

Poret, id. 

Le Prieur , de La Ferte Gaucher Maine. 

Le Jardinier , Dioceſe de Contance. 

Mandui , Dioceſe de Sens. 

Dubuiſſon, de Barville , Dioceſe de Sens, 

Pellier, de Montigny. 

Boiſſet, de Niort. 

Auzurel, Dioceſe de Saintes. 

Roze d'Emalville , Dioceſe de Rouen 

Gueſneau, d'Alone. 

Du Perron, Dioceſe de Stez. 

Loublic de **, 

Caron, Dioceſe de Meaux. 

. Marmottan , de Compans , Dioceſe de Meaux. 
Guedon , Dioceſe de Meaux. 

De la Lande, Dioceſe d' Evreux. 

Beſlin, de Michel. ibid. p. 132. 


( 367 ) 


Vicaires & Pretres des Paroiſſes 


de Paris. 


Moufle, de St. Merry. 

Seguin, de St. Andre des Arcs. 
Vitalis, de St. Merry. 

Lavau, de St. Leu. 

Pey , de St. Landry. 

Marmotan , de St. Severin. 
Fontaine , de St. Jacques de la Boucherie. 
Martin, id. 
Barret , de St. Roch. 

Le Danois, „ 

Guilleminet, id. 

Dubrai, de St. Sulpice. 

Maſſin, id. 

Guerin , 1d, ; 

Le Mercier, de St. Euſtache. 
Millet, de St. Hippolite. 

Duval, de St, Etienne du Mont. 
Chaude, de St. Nicolas des Champs. 
Du Ruelles, de St. Gervais. 


De Kerviſie , de St. Jacques du Haut Pas. 
Berac , de St. Sauveur. 


Formanton , du Sem. des 33. 


Urvoy, id. ; 
Coſta , Pretre Italien du Semin. min. du St. Eſprit. 
Regnier, Inſtituteur. þ 

Anderyfi, P. a Paris. 

Nativel, id. Copeau, ibid. 

Benoit Vaine , id. Deſpomerai, ibid. 
Neveu, id. Simon, ibid. 
Tareau, id. Teſſier, ibid. 


Pretres des Hopitaux de Paris. 


De la Veſe, Hotel- Dieu 223 Puronte, id. 
Falcos, la pitié. Duval, id. 


St. James, id. Clairet , Aum6n. d'Hopt- 


Lacan, id. ak 
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Pretres de St. Francois de Sales. 


Ss p · 233. 
Duteil. Colin. 
Reguin. Guillomot. 
Le Breton, Dumas. 
Laugier. Oh 

Sulpiciens. p. 233. 

Goguin. Rouſſeau, 
(Guerin. Hourier. 
Bravard. Le Jeune. 
L.e Mercier, Ayme. 
Segretier. 


Les trois derniers, MM, Segretier, directeur du petit 
Scminaire de Clermont, Le Mercier & Ayme, directeurs 
du grand Séminaire de Bourges, le furent a Conches, petit 
ville de Bourgogne, ou on les arreta, malgre leur paſle- 
port, & malgre le Decret de Deportation qu ils execu- 
ioient en ſe rendant en Suiſſe. 


Maiſon des Fudiſtes. 


Dardan. Gueudon. 
Bouſquet. Povel. 
Baldeau. Jamin. 
Le Bif. Luzeau. 
Balmain. 


Dod leur & Profe ſſcurs. 


Hermes, Docteur de Sorbonne. pag. 256. 
NRateau, id. 

Garrigues, id. 

Turményes, Grand Maitre de Navarre. 
Keraurun , Provileur, ibid. 257. 

briquet, Prof, de Theol. ibid. 

Þinard, Prof, emerite, de Navarre. 

Phelippeau, id. 

De St. Aulaire, Bachelier, id. 

De Ferrieres, id. 5 f 
Le Grand, Prof. de Philoſoph. Coll. Lyfieux a Paris. 
Henoch, Prof. Cardinal le Moine. 

De Launai, Prof. de Rhét. a Rennes. 


Jardi 
More 
Hurt 


Bonn 
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Fritey 
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Chanoines. 
Viala, d'Alby. 
Salins , de Couſerans. pag. 254. 
Longuet , de St. Martin de Tours, 
St. Sauveur , de Sens. 
St. Remi, de ***. 
Pradal, de Ste. Genevieve, 
D'aval, id. 
Claude Pons, id. 
Bernard, de St. Victor. 


Pretres de St. N icolas du Chardonnet. 


Owief. | Le Clerc, 
Bize. Laſnier. 
Balzac. Veret. 
Gillet. LO | 
Religieuæ. 


D. Barreau, Bened. 

D. Maſſey, id. 

Burte , Gardien des Cordeliers, 

Jardin, Cordelier. 

Mo ml, Coppeta Allemand a St.Sulpice de Paris. p. 256. 
Hurtrel , Minime. | 


Anciens J, eſues. 


Bonneau, V. G. de Lyon. 257. 

Guerin du Rocher, Superieur des Nouveaux Con- 
vertis a Paris. p. 222. | 

Guerin du Rocher, ancien Miſionnaire. ibid, 

L*Enfant, Predicateur du Roi, 

Vourlat. 

Le Gué, Predicateur du Roi. 

Friteyre Durve, Predicateur, 

Millou. Mr 

Second, Predicateur du Roi. 


Gagnerès des Granges, ancien Profeſ. de Phil. 254. 
Graffet. 


Saurin. 
Velfaut , Archidiacre de Sarlat. 257. 
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Dumes de Cahors. ibid. 
Rouſſeau , Dir&. de Relig. ibid, 


Bonnotte, id. 

Verron , Dire&. de Relig. 
Villecroix, id. 

Rouilel. 

La Porte, Profeſſeur de Rhetorique. 
Gaultier, Aumon. des Incurables. 


Do@rine Chretienne. 


Bouchot, Supeèrieur. 267. 
Felix, Procureur. 
Le Clerc, Secrétaire. 


Direfeurs & Chapelains. 


Nogier, des Urſulines R. S. Jacques. 
Le Febvre, de la Miſericorde. 

Girault, de St. Elizabeth. 244. 

Rabe, des Enfans trouves pres , N. D. 
Fautrel , id. | 
Lanchon , de Port-Royal. 


Vicaires & Pretres de Paroiſſes 
en Province. 


Nativel., d*Argenteuil. 256. 
Ploquin, Dioceſe d' Angers. 
Copeine, Dioceſe de Paris. p. 224. 
Le. Doux, 1 

Samſon, de St. Gilles à Caen. 
Carnus , de Rhodez. 

Dufour, de Maiſon. 

Girouſt, de Genevrieres. 

Lezan, Dugnel. 

Lezan , de Valogne. 

Le Meunier, de Mortagne, 
Volondal, de Limoges. 

Marchand, de Nyort. 

Landry, dd. 5 
Gruyer, Mill. de St. Louis, Verſailles. 
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Becavin, de Nantes. 
Portier, id. 


= 

Monges, de Beaune. N 
Regnet , Ville d' Avray. | | 
Capelle, Dioceſe de Lavaur. 


M. **, Vicaire, d' Arpaj eon. 1 
N. ** Þretre inconnu. | 


Pretres ſans Denomination connue. | 


Menot de Panſemon. Hergne du Route. 
Vialard. | Fournier. 
Pangonet de Sartret. Le Noi. 

Viroi. Millet. 

Bonnet de Prade. Beaugne. 

Colmee. Boucharette. 
Furcy. Augeard. 


Copene , Gentilhomme Landeveau. 
Tulmenois. pag. 224 FPonceynor. 


Foret. Foreſter. 
Gandreau. 


Diacres & ſemples C leres. 


Boubert, Dacre, Inſtituteur des Clercs \ St. Sulpice. 
Ravinet, D. de Nancy. 


Robert, D. de Lucon. 

De Roſtain, D. de Lyon. 

De Lezardiere, D. au Sem. de St. Sulpice. 
Hurtrel le jeune , Diacre. | 
Nezel, Acolythe Inſtituteur a Hy. 
Texier , Clerc , Chantre a St. Sulpice. | 
Lambertini, Clerc. 5 
Thierry, Acolythe. 


Laics. 
Regis de Valfons, ancien Officier au Regiment de 
Champagne. 258. 
De Villette, Chevalier de St. Louis. 
De Brielle, Sacriſtain de la Pitié. 
Duval, Maitre d'Ecole. 


Minore, attache au Service de St. Nicolas du Char- 
donnet, 
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N. B. On avoit dit M. de Turmenyes retiré d'entte les 
motts par un Chirurgien ; de nouvelles lettres annoncent 
ſa mort comme hors de tout doute. On applique a pre- 
ſent ce fait a M. Kenrun 3 on Vavoit déja fait pour M. 
Pontus, Vicaire de St. Sulpice. Ce quil y a de certain; 
ceſt qu'ils ont été, tous les trois, aſſaſſines & au moins 
d'abord laifſes parmi les morts. 

N. 2. Il faut ajouter a cette liſte, au moins trente Ec- 
clẽſiaſtiques conduits du Comite de ſurveillance a I Abbaye , 
& immediatement maſlacres le deux ; plus, 16 au moins 
tués à la Force, & à la Place Dauphine , enfin quelques- 
uns maſſacres dans les rues; en tout, au moins cinquan- 
te à ſoixante , dont les noms ſont encore inconnus ; ce 

ui porte le nombre des Eccleſiaſtiques maſſacres a Paris 
| wal les premiers jours de Septembre, au moins à trois 


Cents. 


N. B. Les ciffres, qui dans la Liſte ſe trou- 


vent à la ſuite de quelques noms, renvoient d la 
\ 4 F L 
page, ou il eſt parls d'eux dans l Ouyrage, 
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Oz; de cet ouvrage , Page 1; Carafitre de la 


Religion Catholigue 2. Ennemis de cette Religion; 
SophiBeepolit: aes ibid: Athees 3. @conomiſtes 4. 
D:iſpoſitions 3 des divers ordres de citoyens 
ibid. J. Degre de la perſecution 6. II, Degre de 
la perſetution 5, Spoliation du Clerge , Abolition des 
dizmes 10. oyens dont on je fert pour abuſer 
le peuple ſur le Clerge 11. Le Clerge ay de 
tous ſes autres bieus 14. III. Degre de la perſecu- 
tion. Abolition des Ordres Religieux 15. i” egre 


de la perſecution, Conſtitution pretendue Civile de- 


cretee pour le Clerge 20. Auteurs & objet de la Conſ- 
titution pretendue Civile du Clerge ibid. Premiers 
cris du Clerge contre cette Conſtitution 22. Defauts 
G ab 4; de cette Conſtitution reveles par le Clerge 
ibid. J. De faut d*autorits 23. II. Gppoſition a Þ an- 
cienne diſcipline 24. III. Oppoſition a la foi ſur les 
deux Puiſſances bid. TY. Oppoſition 2 la Con ſli- 
tulion de N uant & ſes Conciles 26. . Quant 
au Pape 27. { Quant aux Eveques Ibid. VII. 
Quarit aux Paſteurs en general 28. VII. Quant 
au Peuple Ibid. Concluſion Ibid. IX. Autres er: 
reurs de cette Conſtitution 29, Wouvelles offres du 
Clergò 45: V. Degre de la perſecution. Serment 
exigs du Clergs 33. Caraftere des Jureurs 48. 
Hlection & 121 du Clerge Conp'itutionnel 56. 
Separdtipn des deux gl ſes. Brefs du Pave 59. 
VI, Degrè, de la og regs” Catholiques maltrdi- 
tes, flagelles Sc. &c. 63. A * divets 
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N. B. On avoit dit M. de Turmenyes retiré d'entte les 
morts par un Chirurgien ; de nouvelles lettres annoncent 
ſa mort comme hors de tout doute. On applique a pre- 
ſent ce fait a M. Kenrun 3 on Vavoit deja fait pour M. 
Pontus, Vicaire de St. Sulpice. Ce qu'il y a de certain; 
eſt qu'ils ont été, tous les trois, aflaſſines & au moins 
d'abord laifſes parmi les morts. 

N. 2. Il faut ajouter à cette liſte, au moins trente Ec- 
clẽſiaſtiques conduits du Comite de ſurveillance a I Abbaye, 
& immediatement maſſacres le deux; plus, 16 au moins 
tués à la Force, & à la Place Dauphine , enfin quelques- 
uns maſſacres dans les rues; en tout, au moins cinquan- 
te à ſoixante , dont les noms ſont encore inconnus; ce 
qui porte le nombre des Eceléſiaſtiques maſſacrés a Paris 


* 


dans les premiers jours de Septembre, au moins à trois 
Cents. 


N. B. Les ciffres, qui dans la Liſte ſe trou- 
vent a la ſuite de 3 noms , renvoient a la 
page, ou il eft parle d'eux dans UOuyrage, 
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PREMIERE PART IE. 


O. de cet ouvrage , Page 1. CaraQere de la 
Religion Catholigue 2. Ennemis de cette Religion; 
Soph, es- politiques ibid: Athees 3. Gconomiſtes 4. 
Diſpoſitions 3 des divers ordres de citoyens 
ibid. J. Degre de la perſecution 6: II, Degre de 
la perſttution 3 Spoliation du Clerge, Abolition dts 
diæ mes 10. oyens dont on ſe ſert pour abuſer 
le peuple ſur le Clerge 11. Le Clerge depouille de 
tous ſes autres bieus 14, III. Degre de la perſecu- 
tion. Abolition des Ordres Religieux 15. FA Egre 
de la perſecution; Conſtitution pretendue Civile de- 
cretee pour le Clerge 20. Auteurs & objet de la Conſ- 
titution pretendue Civile du Clerge ibid. Premiers 
cris du Clerge contre cette Conſtitution 22. Defauts 
C& hereſies de cette Conſtitution reveles par le Clerge 
ibid. J. Defaut d*autorits 23. II. Oppoſition à V an- 
cienne diſcipline 24. III. Oppoſition a la fot ſur les 
deur Puſſancss ſvid. TY. Oppoſition d la Con fi- 
tulion de N uant & ſes Conciles 26. .. Quant 
au Pape 27. { Quant aux Eveques Ibid. VII. 
Quarit aux Paſteurs en general 28. VII. Quant 
au Peuple Ibid. Concluſion Ibid. IX. Autres er: 
reurs de cette Conſtitution 29, Mouvelles offres du 
Clerge 45: V. Degre de la perſecution. Serittent 
exigs du Clergs 33. Caraftere des Jureurs 48. 
Hlection & r du Clerge Conpitutionnel 56. 
Separation des deux Hgliſes. B refs du Pave 59. 
VI. Degrt de la perſicution. Catholiques maltidi- 
tex, flagelles &c. be. 63: as ge divers 
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Pretres 67. VII. Degre de la perſecution, Eve- 
gues chaſſes de leurs . 5 E premiere arreſ- 
tation des Pretres 0. Captivite de M. PEveque 
de Senez 72. Jugement de M. P Eveque de Gap 
79. {Vouveaur + ho contres les Pretres. Refus de 
leurs penſions gg. Premiere incarceration des Pretres 


a Breſt 85. 
S ECONDE PARTIE. 


Wouveaute & marques de la Religion Conflitution- 
nelle 92. Ecrits des Conſlitutionnels en. faveur de 
leur Rellgion 98. Diſpoſitions religieuſes des Fran- 
gois d Pouverture de la ſeconde Aſſemblee 109. 
Compoſition & Plan de la ſeconde Aſfſemblee 105, 
LY il. Degre de la perſecution, Les Pretres tour- 
mentes pour les troubles publics 107. Second ſer- 
ment preſcrit aux BEeclefiaſtiques 111. Departement 
de Paris contre le Decret ſur le ſerment 112. Con- 
duite & raiſons du Clerge quant au fecond ferment 
ibid. Le Clerge juſtifie par le rapport du Miniftre 
116. Le Clerge juſiufie par les fates 118. {Vouvel- 
les viotences contre les Catholiques 119. Traits he- 
roiques de ſimples laiques 124. Eæcès des intrus 
129. Pretre Eyorge pour avoir cache les Yaſes 
Sacres 132, La 7 tend auæ JUreurs avec 
reſtrictions 135. 1X. Degre de la perſecution. In- 
carceration generale dans divers Departemens. C'6te- 
d'Or. Dinan 138. Incarceration des Pretres dans 
Angers 159. Incarceration generale des Pretres Catho- 
liques a Laval 148. Seconde incarceration generale 
des Pretres a Hreſt 157. Pretres appelles a Rennes 
158. Lexations parliculieres 160, 2 de plu- 
reurs Eveques intrus 162. Decret contre Fhabit des 
Pretres 166. Decret contre les Congregations ibid. 
Propoſition contre tous les cultes 168. Rapport de 
Francois de Mantes ſur le Clerge 169. Perſecutions 
gui ſuivent le refus de ſanction 178. Pretres refugies 
dans Paris 129. Difficultes du Miniſtere dans les 
Provinces 183; Journee du vingt Juin a Paris 184. 
| Nouvel arrite du Finiſtere 1873. AX. Degre de la 
perſecution, Malſacres particuliers 192. 
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TROISIEME PARTIE. 


Progres Communs du double complot contre Þ Aute! 
le Trone 206. Partie de la nouvelle conſpiration 
contre le Rot 207, Partie de la nouvelle conſpira- 
Kon contre le Clerge 209. Journée du dix Aoiit 


contre le Rot ibid. Contre les Pretres 210. Arreſta- 


non des Pretres dans Paris 211. Priſon des Carmes 
215. Etat de Paris apres le dix Aoit 217. Pretres 
au Comite de ſurveillance 218. Priſon de St, Firmin 
221, Lie des Pretres dans la priſon des Carmes 
226. {Vouveaux priſonniers aux Carmes 232. Decret 
de E. apr pour Pexportation des Preires 233. 
Heritable cauſe de Pincarceration des Pretres 236. 
Pretres echappes au Maſſacre des Carmes 262. Pre- 
tres immoles d la Force 284. Examen du troifieme 


ſerment preſcrit par  Aſſemblte 285. Mort de MH. 


Botteæ 28g. ort de la Princeſſe de Lambale 290. 
Place Dauphine 297. Connexion de ces horreurs 
avec les principes des Jacobins 301. Etat des Pa- 
rifiens au deux Septembre 302. YL rais auteurs des 
horreurs du deux Septembre 403. Projet des /Muni- 
5 ſeptembri ſer toute la 3 307. Maſſacre 
de Verſailles zog. L*Eveque de Mendes ibid. Le 
deux 8 a Rheims 310. 2 Septembre a Lyon 
315. Conſommation de la perſecution, Exportation 
des Pretres 517. Pretres immoles pendant la Depor- 
tation 319. Complot contre les Pretres deportes 321. 
Cote-d'Or 322. Dreuæ ibid. Port- en- Beſiin 324. 
Bernière, ou le village de la bien fai ſance 326. Dom- 
front 327. Quillebeuf 328. Reception des Pretres 
Frangois par le Pape 339. Par les Eveques & le 
Clerge des autres Royaumes 341. Reception des 
Prétres par les laiques 342. Aux Pays-bas Autri- 
chiens 343. Fin Suſſe ibid. Geneve 347. En Alle- 
magne & en Hollande ibid. En Angleterre 348. 
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ERR ATA. 


P Ag. 7 Lig. 10. Trente Ev&ques ſeulement ſe trowverent 
Depures , es environ 50 EvEques furent nommes Depif- 
tes : pres de vingt prevoiant tous les malheurs de L'Af- 
ſemblee, on n'y parurent jamais, ou bient): l'abandonnè- 
rent, Le nombre de ceux, qui la ſuivirent; ſe reduifit 
bientot A trente. 

Pag. 8 hg, 28. Deux Prelats meme $'Gtoient laiſſes ſe- 
duire ajoutes : il y en eut trois autres, qui avoient cri pou- 
voir les ſuivre. 


Pag. 13 lig. 3 & 32. Sous les emblemens , liſez ſous les 
emblèmes. | | 

Pag. 45 lig. 15. Municipes Parifiens : effacez Pariſiens. 

Ibid. lig. 20. M. Bailly , liſez Le Maire. 

Pag. 63. A la marge VII. Degre, liſes VI. Dégré, & 
ainſi des autres Nos. ſuivants. 

Pag. 71 lig. 23. Il trouva ſur la route des embuches 
mettez ; on lui avoit prepare des embuches, il tejoignit 
cependant ſoh Cgliſe. De nouvelles inſtruftions contre le 
ſchiſme & l'Hereſie furent diſtributes ſous ſon nom: Les 
Munricipes erurent l'intimider; en lui demandant, il 
avouoit ces Lettres Paſtorales. Il répondit : Oui, elles ſont 
de moi, & je les ſignerai de mon ſang gil le faut, comme 
les legons de la Fi. Les malheureux n'en vduloient peut- 
etre encore pas de ce ſang, mais il leur falloit au moins 
la fuite des Eveques; ſous peu de jours ils ſurent forcer 
M. de Bayeux a chercher un azyle a Jerſey, M. de la 
Ferronnays Eveque de Lyſieux eut à peine le tems de $'e- 
chapper , tandis que les Municipes dcliberoient ſur le 
moyen de le punir de fa conſtante oppoſition a Vhereſie 
du jour. M. de Themines &c. 

De la Pag. 94 à celle 97. Il ne manque tien. C'eſt 
une erreur rypographique. 

Pag. 159 lig. 33. On permettoit encore , liſez au com- 
mencement du ſchiſme on avoit permis à quelques-uns de 
ces Pretres non aſſermentés de dire la Meſſe dans certaines 
ehapelles ou communautes ; au moment &c. 

Dag. 255 lig. 38 Furent encote les trois Prettes liſes les 
deux freres Thorame & leur oncle , tous les trois eſtima- 
bles &e. 


